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INSTRUCTIONS 


POUR  LES    DIMANCHES    ET    FÊTES    DE   l'àNJNEI 


AVIS  A  DONNER 

LE  DIMANCHE  DE  LA  PENTECÔTE. 

Mercredi,  vendredi  et  samedi  prochains,  est  le 
jeûne  des  Quatre-Temps  ;  l'Eglise  Ta  établi  pour  que 
nous  nous  consacrions  à  Dieu  par  la  pénitence,  etc. 
(F.  l'avis  sur  les  Quatre-Temps  de  l'Avent.  )  Dimanche 
prochain  est  la  fête  de  la  très  sainte  Trinité.  Quoi- 
que tous  les  dimanches  de  l'année  soient  destinés 
à  honorer  la  très  sainte  Trinité ,  c'est-à-dire  un 
seul  Dieu  en  trois  personnes ,  l'Eglise  y  consacre 
néanmoins  plus  particulièrement  ce  jour,  afin  d'en- 
gager les  fidèles  à  se  renouveler  dans  la  foi  de  ce  mys- 
tère, qui  est  le  premier  de  notre  religion.  Rappe- 
lons-nous ce  que  l'Eglise  nous  enseigne  :  qu'il  n'y 
a  qu'un  Dieu ,  qui  demande  tous  nos  respects  et  nos 
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2  AVIS 

adorations  ;  qu'il  y  a  en  lui  trois  personnes  distinc- 
tes, le  Père,  le  Fils,  le  Saint-Esprit;  que  ces  per- 
sonnes sont  égales  entre  elles ,  parce  qu'elles  n'ont 
qu'une  même  nature,  et  ne  forment  qu'un  môme 
Dieu.  Ce  que  nous  ne  comprenons  pas  maintenant 
nous  le  verrons  clairement  dans  le  ciel ,  si  nous  le 
croyons  d'une  foi  vive  ,  et  si  nous  tâchons  ici-bas 
de  servir  et  d'aimer  de  tout  notre  cœur  ces  trois 
adorables  personnes  ,  au  nom  desquelles  nous 
avons  été  baptisés.  Les  qualités  qu'elles  prennent  à« 
notre  égard,  doivent  animer  notre  confiance  :  le 
Père  est  notre  Créateur,  il  aime  son  ouvrage  ;  le 
Fils  est  notre  Rédempteur ,  il  ne  veut  pas  perdre 
ceux  qu'il  a  rachetés;  le  Saint-Esprit  est  notre 
Sanctificateur,  il  ne  désire  que  de  nous  rendre 
saints  et  heureux  durant  l'éternité.  Louons  et  bé- 
nissons sans  cesse  cette  adorable  Trinité ,  qui  nous 
comble  de  biens ,  et  qui  ne  demande  qu'à  nous  et 
faire  encore  davantage. 

POUR  LE  S.  JOUR  DE  LA  PENTECOTE. 

L'Instruction  sera  la  même  que  celle  qui  se  trouve 
au  tome  IL  de  l'Histoire  ?  page  213. 


FRUITS   l)h   SAUVX-iiSPIUi.  û 

LE  LUNDI  DE  LA  PENTECOTE. 

Sur  îes  dons  et  les  fruits  du  Saint-Esprit. 

Nisi  quis  renatus  fuerit  ex  Spirilu  Sancto  ,  non  potcst  iniroire 
m  Ycgnum  Dei.  Si  un  homme  ne  renaît  du  Saint-Esprit,  il  ne 
peut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  5.  Jean,  5. 

Telle  est  pour  une  âme  la  nécessité  d'être  ani- 
mée du  Saint-Esprit,  que  sans  cela  elle  ne  peut  être 
amie  de  Dieu ,  ni  entrer  dans  son  royaume.  Oh  î 
que  celui-là  est  donc  malheureux  ,  qui  est  privé 
du  Saint-Esprit!  Mais  qu'heureux  est  celui  qui  le 
possède  !  Il  est  enrichi  de  ses  dons  précieux,  et  rien 
désormais  ne  lui  est  difficile. 

Considérez  les  Apôtres  :  à  peine  eurent-ils  reçu 
ce  divin  Esprit ,  qu'ils  furent  subitement  éclairés 
de  cette  lumière  admirable  ,  qui  s'est  répandue  , 
par  leur  ministère,  dans  toutes  les  parties  de  l'uni- 
vers; qu'ils  furent  revêtus  de  cette  puissance  surna- 
turelle qui  a  résisté  aux  puissances  de  l'enfer,  et 
soumis  les  nations  au  joug  adorable  de  l'Evangile  ; 
qu'ils  furent  embrasés  de  ce  feu  sacré  que  Jésus- 
Christ  avait  apporté  sur  la  terre,  et  que  le  souffle 
de  son  Esprit  devait  allumer  dans  le  cœur  des 
Fidèles. 

C'est  cet  esprit  de  vie  dont  nous  recevons  nous- 
mêmes  les  prémices  dans  le  Baptême,  qui  nous 
donne  un  accroissement  de  grâces ,  dans  la  Confir- 
mation ;  qui  crée  en  nous  un  cœur  nouveau,  dans 
la  Pénitence;  qui  se  communique  sous  des  symbo- 
les différents ,  dans  tous  les  sacrements  de  l'Eglise. 
C'est  lui  qui,  par  la  variété  de  ses  dons,  enrichit 

l. 


t\  FfiUITS 

notre  âme  des  trésors  spirituels  dont  il  est  la  source 
inépuisable. 

Esprit  de  science  et  de  sagesse ,  Esprit  de  cou- 
rage et  de  force,  Esprit  de  douceur  et  de  consola- 
tion, éclairez  mon  entendement,  enflammez  mon 
cœur  ,  purifiez  mes  lèvres  ,  et  mettez  dans  ma  bou- 
che des  paroles  de  feu,  qui ,  jointes  à  l'onction  de 
votre  grâce ,  inspirent  à  mes  paroissiens  le  désir 
de  vous  recevoir,  en  leur  faisant  connaître  les  ef- 
fets merveilleux  que  vous  produisez  dans  ceux  qui 
vous  reçoivent.  Et  vous,  M.  F.,  honorez-moi,  etc. 


Esprit  de  science  et  de  sagesse  :  dès  l'instant  que 
les  Apôtres  en  sont  remplis ,  ces  hommes  grossiers, 
sans  lettres  ,  sans  éducation  ;  ces  hommes  qui  ne 
comprenaient  rien  aux  discours  les  plus  simples  de 
Jésus-Christ,  deviennent  tout-à-coup  les  plus  éclai- 
rés, les  plus  sages  de  tous  les  hommes.  Ils  enten- 
dent ,  ils  parlent  toutes  les  langues,  et  ils  parlent 
avec  une  sagesse  qui  confond  les  docteurs  de  la 
loi ,  ferme  la  bouche  des  philosophes  ,  dissipe  les 
ténèbres  du  paganisme,  éclaire  les  nations,  ouvre 
les  yeux  à  l'univers,  et  le  force,  pour  ainsi  dire , 
de  chercher  et  de  reconnaître  dans  la  croix  de  Jé- 
sus-Christ les  trésors  de  la  vraie  science  et  de  1» 
véritable  sagesse. 

Esprit  de  vérité,  qui  avez  apporté  sur  la  terre  un 
rayon  de  cette  lumière  éternelle  dont  vous  êtes  le 
principe  ,  heureux  celui  que  vous  instruisez  et  qui 
vous  écoute  !  Vous  seul  pouvez  dissiper  nos  doutes, 
)ixer  nos  incertitudes  ,  détruire  nos  erreurs  :  et 
vous  répandez  en  un  instant  plus  de  lumière  dans 
nos  âmes,  que  nous  ne  pourrions  en  acquérir  par 
un  temps  infini  d'étude,  de  travail  et  de  recherches, 
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Atec  vous ,  tout  se  dévoile  aux  yeux  de  l'âme  chré- 
tienne qui  s'abaisse  humblement  sous  le  joug  de 
cette  foi  simple ,  qui  est  ie  plus  précieux  de  vos 
dons  ,  et  la  racine  de  tous  les  autres. 

En  effet,  M.  F. ,  lorsque  nous  sommes  remplis  de 
cet  esprit  de  discernement  et  d'intelligence ,  nous 
distinguons  ,  sans  crainte  de  nous  tromper,  le  bien 
d'avec  le  mal ,  la  vérité  d'avec  le  mensonge.  L'hom- 
me fidèle,  éclairé  par  cette  lumière  divine,  ne  se 
laisse  point  aveugler  par  les  préjugés,  ni  conduire 
par  les  passions,  ni  entraîner  par  la  coutume.  Re- 
gardant toutes  choses  avec  les  yeux  de  la  foi,  ju- 
geant de  tout  suivant  les  principes  de  la  foi ,  11 
découvre  en  Dieu  l'abîme  infini  de  toutes  les  perfec- 
tions ;  il  sent  que  c'est  une  folie  de  vouloir  com- 
prendre ce  qui  est  infiniment  au-delà  de  toutes  les 
pensées  humaines  ;  il  sent  que  la  Religion  ne  serait 
pas  divine  ,  si  elle  n'avait  pas  des  mystères  qui 
fussent  au  dessus  de  notre  raison,  et  que  l'homme 
serait  égal  à  Dieu ,  s'il  ne  trouvait  en  Dieu  rien 
d'incompréhensible. 

Intimement  convaincu  de  cette  vérité ,  le  vrai  fi- 
dèle s'abaisse  profondément  à  la  vue  de  cette  Ma- 
jesté infinie.  Il  adore  les  nuages  respectables  qui 
voilent  à  ses  yeux  le  Soleil  de  justice;  il  se  borne 
à  croire  ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous  révéler,  sans 
avoir  la  hardiesse  de  demander  pourquoi  il  ne  lui 
a  pas  plu  de  nous  en  révéler  davantage. 

De  là  ,  toujours  conduits  parla  lumière  du  Saint- 
Esprit  ,  nous  descendons  dans  notre  propre  cœur 
pour  considérer  ce  profond  abîme  d'aveuglement, 
de  corruption  et  de  misères  ,  ce  réceptacle  de 
toutes  les  passions  ,  celte  pépinière  de  tous  les 
vices,  cette  source  féconde  de  toutes  les  faiblesses 
qui  humilient  et  avilissent  notre  misérable  huma- 
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nité.  Nous  levons  alors  les  yeux  vers  Jésus-Christ  ; 
cherchant  dans  sa  croix  et  dans  son  Evangile  un 
remède  efficace  et  universel,  qui  ne  se  trouve  point 
hors  de  lui. 

Tels  sont ,  M.  C.  P. ,  les  premiers  fruits  du  Saint- 
Esprit,  et  les  premiers  pas  qu'il  nous  fait  faire  dans 
le  chemin  de  la  véritable  sagesse  :  connaître  Dieu, 
et  nous  connaître  nous-mêmes  ;  connaître  la  dis- 
tance inîinie  qu'il  y  a  de  lui  à  ses  créatures  ,  l'en- 
tière dépendance  où  nous  sommes  à  l'égard  de  cet 
Etre  suprême,  sans  lequel  nous  ne  savons  rien9 
nous  ne  pouvons  rien ,  nous  ne  sommes  rien* 

De  là  tous  les  sentiments  d*humilité  et  d'abnéga- 
tion que  l'Esprit-Saint  imprime  dans  l'âme  d'un 
chrétien,  lorsqu'il  y  habite  :  se  défier  de  soi-même, 
et  n'avoir  de  confiance  qu'en  Dieu  par  Jésus-Christ; 
se  détacher  de  soi-même,  et  ne  s'attacher  qu'à 
Dieu  par  Jésus-Christ;  renoncera  ses  propres  pen- 
sées ,  ne  voulant  rien  connaître  de  Dieu  et  de  sa 
Religion  que  par  Jésus-Christ  ;  faire  profession  de 
ne  rien  savoir,  de  ne  rien  croire  qu'en  Jésus-Christ 
et  par  la  croix  de  Jésus-Christ.  Esprit  d'humilité,  il 
n'y  a  que  vous  qui  puissiez  poser  dans  notre  âme 
ce  fondement  de  toutes  les  vertus ,  qui  rendent  les 
vrais  chrétiens  si  aimables. 

Et  qu'y  a-t-il  de  plus  aimable  que  cette  douceur, 
cette  affabilité  ,  cette  patience  ,  qui  marchent  tou- 
jours à  la  suite  de  l'humilité  chrétienne  ?  Douceur, 
bonté,  charités  qui  embrassent  tous  les  hommes, 
méchants  et  bons,  ennemis  et  amis,  dans  le  cœur 
d'un  Dieu  fait  homme  ;  douceur,  bonté,  charité, 
que  les  païens  mêmes  ne  purent  s'empêcher  d'ad- 
mirer dans  les  fidèles  des  premiers  siècles.  C'est  la 
qu'ils  reconnurent  le  doigt  du  Saint-Esprit  et  une 
vertu  surnaturelle.  Ils  comprirent  que  les  lumières 
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de  la  raison  et  toute  la  sagesse  humaine  n'étaient 
point  capables ,  ni  d'atteindre  à  clés  vérités  si  su- 
blimes, ni  d'inspirer  des  sentiments  si  relevés  , 
ni  de  soutenir  une  conduite  si  admirable. 

0  vous  qui  résistez  avec  tant  d'opiniâtreté  à  cet 
Esprit  dont  la  lumière  nous  environne,  qui  préten- 
dez vous  donner  du  relief  et  passer  pour  philoso- 
phes ,  en  traitant  la  religion  de  Jésus- Christ  de 
superstition,  et  qui  tombez  dans  un  amas  d'absurdi- 
tés et  de  contradictions,  ouvrez  enfin  les  yeux  î  Et 
quelle  science,  quelle  sagesse  que  la  vôtre!  Est-on 
bien  éclairé,  lorsqu'à  force  de  raisonner  on  ne  sait 
plus  ni  d'où  l'on  vient ,  ni  où  l'on  va  s  ni  ce  qu'on 
doit  devenir  ?  Est-on  bien  sage ,  lorsqu'à  force  d'é- 
touffer les  lumières  et  les  remords  de  sa  conscience, 
on  s'est  enfin  déterminé  à  vivre  à  tout  hasard  , 
comme  s'il  n'y  avait  rien  après  la  mort  ? 

Venez,  Esprit-Saint,  vous  qui  êtes  la  vraie  source 
de  la  science  et  delà  sagesse;  venez  répandre  dans 
nos  âmes  une  lumière  pure ,  qui ,  en  les  éclairant, 
les  remplisse  de  courage  et  de  force,  pour  mettre 
en  pratique  les  vérités  que  vous  nous  avez  ensei- 
gnées ,  pour  surmonter  tous  les  obstacles  que  le 
démon,  le  monde  et  la  chair  opposent  à  notre  sa- 
lut... Seconde  réflexion. 


Jamais  on  ne  vit  rien  de  semblable  au  change- 
ment que  le  Saint-Esprit  opéra  dans  le  cœur  des 
Apôtres.  Ces  hommes  faibles  et  si  timides  devien- 
nent tout- à- coup  des  prodiges  inouïs  de  courage 
et  de  force.  Ces  mômes  Disciples  qui  avaient  aban- 
donné leur  Maître  au  temps  de  sa  Passion,  lui  ren- 
dent aujourd'hui  témoignage,  le  prêchent  avec  uïiq 
hardiesse  et  une  intrépidité  qui  éionnent  la  syna- 
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gogue ,  et  bravent  tous  ses  eiForts.  ^e  môme  Pierre 
qui  avait  tremblé  devant  une  servante  ,  porte  pu- 
bliquement la  parole  au  nom  de  tous  les  Apôtres  , 
préside  à  leurs  assemblées ,  convertit  les  Juifs  par 
milliers,  passe  de  Jérusalem  à  Antioche,  y  établit 
son  siège  ,  le  transporte  à  Rome,  prêche  la  foi  jus- 
que dans  le  palais  de  l'empereur  ,  et  convertit  ses 
officiers  ;  élève  la  croix  sur  les  débris  des  idoles  , 
et  place  dans  le  centre  môme  de  toutes  les  erreurs, 
le  centre  de  la  vérité,  dont  il  est  le  premier  Apôtre. 
Douze  hommes  de  la  lie  du  peuple,  sans  autre 
science  que  Jésus-Christ,  sans  autre  livre  que  la 
croix,  sans  autre  talent  que  la  patience,  sans  autres 
armes  que  la  vertu  du  Saint-Esprit  et  la  parole 
qu'il  a  mise  dans  leur  bouche ,  poussés ,  empor- 
tés par  le  souffle  impétueux  de  cet  Esprit  tout- 
puissant,  parcourent  la  terre  ,  ruinent  les  temples 
des  idoles  ,  font  taire  leurs  oracles  ,  détruisent  les 
erreurs ,  abolissent  l'iniquité ,  font  régner  la  véri- 
té, la  justice  et  toutes  les  vertus.  L'Esprit-Saint, 
qui  les  anime,  donne  à  leur  parole  une  force,  un  at- 
trait, une  vertu  toute  divine,  qui  change  les  cœurs, 
crée  des  hommes  nouveaux  et  renouvelle  la  face 
de  la  terre.  Quelle  force,  grand  Dieu  !  qui  ayant  à 
combattre  le  monde,  les  passions,  les  démons  eux- 
mêmes,  ne  s'étonne  de  rien,  résiste  à  tout,  sur- 
monte tous  les  obstacles ,  triomphe  de  toutes  les 
puissances  et  de  tout  l'enfer  réunis  contre  le  Sei- 
gneur et  contre  son  Christ  ! 

Ce  courage,  cette  force,  animent  également  les 
premiers  chrétiens.  Dès  qu'une  fois  ils  ont  recule 
Saint-Esprit ,  la  sévérité  de  l'Evangile  ne  les  ef- 
fraie point,  les  exercices  de  la  pénitence  ne  les 
rebutent  point  ;  les  tentations  ne  les  ébranlent 
point;  la  fureur  des  tyrans ,  la  rage  des  bourreaux , 
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la  cruauté  des  supplices  ,  ne  font  que  ranimer  leur 
courage  et  leur  inspirer  une  nouvelle  fermeté. 

Alors  le  sang  des  Martyrs  ,  dont  la  terrrc  fut  si 
longtemps  arrosée,  rendit  un  témoignage  éclatant 
à  cet  Esprit  de  force  ,  qui  leur  faisait  braver  les 
horreurs  de  tous  les  supplices  ensemble.  Débris 
respectables  de  ces  victimes  innocentes  ,  de  ces 
corps  qui  avaient  été  les  temples  du  Saint-Esprit  ; 
reliques  saintes  et  vénérables,  qui  paraissez  sur 
nos  autels  à  côté  de  l'Agneau  sans  tache,  qui  fut  ^ 
immolé  pour  vous  ,  et  à  la  gloire  duquel  vous  fû- 
tes immolées  à  votre  tour;  vous  dont  la  ïéeréveille 
notre  foi  et  ranime  notre  piété,  monuments  au- 
gustes de  la  force  invincible  dont  le  Saint-Esprit 
avait  revêtu  vos  âmes  ,  vous  lui  rendez  témoignage 
encore  aujourd'hui;  vous  montrez  encore  à  l'uni- 
vers ce  que  peuvent  les  hommes ,  lorsqu'ils  sont 
animés  de  cet  esprit ,  et  comment  ce  qu'il  y  a  de- 
plus  faible  devient,  par  sa  vertu,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fort  et  de  plus  héroïque.  Hélas  !  vous  êtes  pas- 
sés ,  jours  de  triomphe  et  de  gloire  pour  l'Eglise 
de  Jésus-Christ  !  Siècles  heureux,  vous  êtes  passés  ! 
et  il  semble  que  l'Esprit-Saint  se  soit  retiré  de  des- 
sus la  terre. 

Non ,  M.  F. ,  non,  il  ne  s'est  point  retiré.  Quoi- 
que ses  effets  ne  soient  pas  si  communs,  à  cause 
de  notre  peu  de  loi  ;  ni  si  éclatants  ,  parce  que  la 
Religion,  une  fois  établie,  n'a  plus  besoin  d'autres 
miracles  que  de  celui  par  lequel  elle  se  soutient  ; 
le  Saint-Esprit  n'opère  pas  moins  au  milieu  de 
nous  des  merveilles ,  dont  lui  seul  peut  être  le 
principe;  je  veux  dire,  le  changement  des  cœurs 
et  la  conversion  des  âmes.  Interrogez  les  Pasteurs, 
les  Directeurs  ,  les  Missionnaires  ;  il  n'y  en  a  guère 
qui  n'aient  vu  de  leurs  propres  yeux  quelques  chan- 


10  r-RCJiTS 

gsriicnts  de  cette  nature  ;  qui  n'aient  eu  la  conso- 
lation de  voir  régner  la  vertu  dans  des  cœurs  qui 
auparavant  étaient  dominés  par  le  vice. 

Quel  est  le  principe  de  l'heureux  changement 
qui  se  fait  ainsi  dans  l'âme  d'un  pécheur  ?  Com- 
ment est-ce  que  cet  impudique  est  devenu  chaste? 
cet  orgueilleux  ,  humble  et  modeste  ?  cet  homme 
emporté,  violent,  colère,  si  patient,  si  doux  ,  si 
pacifique  ?  S'il  s'est  ainsi  changé  de  lui-même;  si, 
par  les  seules  forces  de  la  nature  ,  il  a  vaincu  tous 
les  penchants  de  la  nature ,  d'où  vient  que  ses  pen- 
chants se  réveillent  et  reprennent  le  dessus,  aus- 
sitôt qu'il  compte  sur  ses  propres  forces ,  et  qu'il 
cesse  de  demander  à  Dieu  la  persévérance ,  en  s'é- 
criant  avec  David  :  Seigneur  ^  ne  m'abandonnez 
point ,  ne  me  rejetez  pas  loin  de  votre  face  9  et  que 
votre  Esprit-Saint  ne  se  retire  point  de  moi? 

Il  peut  arriver  qu'une  passion  soit  surmontée 
par  une  autre.  Mais  les  vaincre  toutes ,  changer  de 
volonté,  subjuguer  le  cœur  et  se  rendre  maître  do 
tous  ses  mouvements,  un  tel  miracle  n'appartient 
qu'à  vous  ,  ô  Esprit  tout -puissant  !  qui,  dès  la 
naissance  de  l'Eglise  ,  avez  changé  les  loups  en 
brebis s  et  les  persécuteurs  en  apôtres.  Eh  !  quel 
autre  que  vous  pourrait  donner  à  un  hommo  fai- 
ble le  courage  avec  lequel  il  embrasse  les  austéri- 
tés de  la  pénitence?  la  force  avec  laquelle  il  briso 
la  longue  chaîne  de  ses  anciennes  habitudes  ?  la 
piété  avec  laquelle  il  passe  des  heures  entières  aux 
pieds  de  Jésus-Christ ,  lui  à  qui  une  Messe  de  demi- 
heure  paraissait  insoutenable  ? 

Ah  îdivin  Esprit,  que  vos  effets  sont  admirables  ! 
que  vos  impressions  sont  puissantes  ,  et  qu'elles 
sont  douces  î  le  feu  sacré  qui  éclaire  nos  âmes  , 
qui  leur  donne  la  force  de  tout  entreprendre  et  do 
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tout  souffrir  pour  votre  service,  nous  y  fait  trou- 
ver en  même  temps  la  douceur  et  la  consolation... 
Troisième  réilexion. 


Qu'elle  est  abondante,  s'écrie  le  Prophète,,  la  dou- 
ceur des  consolations  secrètes  que  vous  répandez  .  6 
mon  Dieu  !  dans  une  âme  qui  marche  avec  crainte, 
dans  la  voie  de  vos  commandements  !  C'est  une  joie 
céleste  qui  la  dilate ,  une  paix  intérieure  qui  la  ra- 
vit ,  et  qui  est  au  dessus  de  tout  sentiment  et  dt 
toute  expression. 

Dans  ces  heureux  moments  ,  les  passions  se 
calment,  les  goûts  delà  chair  se  dissipent,  les 
affections  terrestres  s'évanouissent  sous  les  im- 
pressions de  la  grâce.  Ce  que  le  monde  a  de  plus 
flatteur,  ce  que  les  plaisirs  ont  de  plus  séduisant  de- 
vient insipide,  et  paraît  méprisable  à  celui  qui 
peut  goûter  le  vin  mystérieux  de  ces  divines  con- 
solations. Il  trouve  ses  richesses  dans  la  pauvreté , 
sa  joie  dans  les  afflictions  ,  sa  gloire  dans  les  hu- 
miliations. La  retraite,  la  prière,  la  mortification, 
les  gémissements  ,  les  larmes,  sont  ses  délices  et 
son  bonheur. 

M.  C.  P. ,  rendez  hommage  à  cet  Esprit  de  dou- 
ceur et  de  consolation.  Il  n'est  pas  possible  qu(i 
vous  n'ayez  goûté,  au  moins  quelquefois,  combien 
le  Seigneur  est  doux ,  et  que  vous  n'ayez  senti  quel- 
ques mouvements  de  cette  joie  spirituelle.  Lors- 
que vous  avez  déposé  aux  pieds  de  Jésus-Christ  et 
dans  le  sein  de  vos  Pasteurs  le  fardeau  de  votre 
conscience,  n'avez-vous  pas  éprouvé  au  dedans 
de  vous-mêmes  une  certaine  satisfaction,  bien  plus 
agréable  et  plus  douce  que  le  faux  plaisir  et  la  sa- 
tisfaction misérable  dont  vous  aviez  joui  en  cou- 
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tentant  votre  passion?  Lors  qu'après  vous  être  pu- 
rifiés par  la  pénitence  ,  désirant  de  vous  unir  à  Jé- 
sus-Christ ,  vous  vous  êtes  approchés  de  la  sainte 
table  ,  n'avez-vous  pas  trouvé  ,  ce  jour-là,  dans  vos 
prières,  dans  les  saints  offices,  dans  la  parole  de 
Dieu,  dans  vos  lectures  de  piété ,  un  certain  goût, 
un  certain  sentiment  de  dévotion ,  qui  vous  a  quel- 
quefois attendris  jusqu'à  faire  couler  vos  larmes  ? 
et  lorsqu' ayant  été  assaillis  par  quelque  tentation 
violente ,  vous  avez  eu  le  bonheur  de  la  surmonter 
avec  le  secours  de  la  grâce ,  et  que  l'esprit  tenta- 
teur a  laissé  votre  âme  tranquille,  n'avez-vous  pas 
goûté  au  dedans  de  vous  une  douceur  indicible  ? 
Au  lieu  des  remords  qui  vous  auraient  déchirés  si 
vous  eussiez  succombé  à  la  tentation ,  n'avez-vous 
pas  senti  une  joie  pure  qui  a  augmenté  votre  amour 
pour  Jésus-Christ  ? 

Dépositaires  sacrés  des  faiblesses  et  des  vertus , 
des  peines  et  des  consolations,  et  de  tous  les  sen- 
timents d'une  âme  fidèle ,  qui ,  vous  ayant  donné 
sa  confiance ,  vous  découvre  tous  les  mouyements 
de  son  cœur  ;  Ministres  de  Jésus  -Christ,  combien 
de  fois  n'avez-vous  pas  été  les  témoins  des  opéra- 
tions ineffables  de  l'Esprit-Saint ,  qui  change  en 
douceur  et  en  joie  ce  que  la  pénitence  a  de  plus 
amer ,  ce  que  la  Religion  a  de  plus  pénible! 

Tels  sont ,  M.  C.  P. ,  les  dons  et  les  fruits  pré- 
cieux du  Saint-Esprit ,  qui  est  la  lumière  ,  la  force, 
la  douceur  et  la  consolation  des  âmes  qui  le  reçoi- 
vent. Sans  cette  lumière ,  nous  ne  savons  rien  ; 
sans  cette  force,  nous  ne  pouvons  rien.  Privés  de 
ces  divines  consolations ,  nous  avons  beau  faire  : 
l'inquiétude,  l'affliction,  les  remords,  l'amertume, 
viendront  nécessairement ,  au  milieu  même  de  nos 
plaisirs ,  troubler  le  repos  de  notre  vie. 
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Puissent  ces  réïîexions  vous  faire  désirer  ,  par- 
dessus tout,  les  richesses  abondantes  de  ce  divin 
Esprit  !  Mais  souvenez-vous  qu'il  ne  se  communi- 
que point  aux  âmes  superbes ,  ni  à  celles  qui  cher- 
chent leur  satisfaction ,  et  prétendent  trouver  le 
bonheur  dans  les  créatures.  Puissiez-vous  donc , 
M.  G.  P. ,  l'attirer  et  le  faire  descendre  en  vous  par 
la  vivacité  de  vos  désirs ,  par  la  ferveur  et  la  per- 
sévérance de  vos  prières  ,  par  un  détachement  ab- 
solu de  tout  ce  qui  est  mal! 

Envoyez-nous  votre  Esprit,  grand  Dieu  î  renou- 
velez encore  une  fois  la  face  de  la  terre ,  et  que 
nous  devenions  des  hommes  nouveaux  :  que  nous 
ayons  de  nouveaux  désirs  9  de  nouvelles  affections, 
de  nouveaux  sentiments ,  un  cœur  nouveau ,  une 
vie  nouvelle. 

Venez  donc  ,  Esprit-Saint ,  ah  !  venez  éclairer 
mon  esprit,  réchauffer  mon  cœur ,  fortifier  ma  vo- 
lonté, soutenir  ma  faiblesse,  combler  mon  âme 
de  vos  dons  ,  l'enrichir  de  vos  fruits  ,  et  la  remplir 
de  vos  célestes  consolations  :  Venl  9  Sancte  Spi- 
rltas.  Hélas  !  j'ai  souillé  par  le  péché  la  robe  d'in- 
nocence que  vous  m'aviez  donnée  au  jour  de  mou 
baptême.  Venez,  ah!  venez  la  laver,  et  lui  rendre 
sa  première  blancheur  :  Lava  quod  est  sordidam. 
Mon  misérable  cœur  est  semblable  à  une  terre  sè- 
che et  aride.  Hélas  !  point  de  ferveur  dans  mes 
prières,  point  de  goût  pour  votre  parole  ;  pas  un 
soupir ,  pas  une  larme  pour  tant  de  péchés.  Ve- 
nez ,  ah  !  venez  l'arroser  de  votre  grâce ,  et  y  faire 
revivre  les  fruits  de  votre  divin  amour  :  Riga  quod 
est  aridum. 

Le  péché  a  fait  mille  plaies  à  mon  âme.  Venez , 
ah  !  venez  les  panser  et  les  guérir  :  Sana  quod  est 
saucium.  Ma  volonté  ,  toujours  rebelle ,  ne  cesse 
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de  vous  résister  et  de  se  raidir  contre  vos  divines 
inspirations.  Venez  la  fléchir  ,  la  rendre  docile,  la 
faire  plier  sous  le  joug  aimable  de  mon  Sauveur  : 
Fiecte  quod  est  rigidum. 

Dès  qu'il  s'agit  d'entreprendre  ou  de  souffrir 
quelque  chose  pour  votre  gloire ,  je  ne  sens  au- 
cun zèle,  aucune  ardeur  ;  je  n'ai  que  de  l'indiffé- 
rence ,  presque  toujours  du  dégoût  pour  votre 
service  ;  je  suis  froid  comme  la  glace.  Venez  la  fon- 
dre cette  glace,  et  rallumer  en  moi  le  feu  de  votre 
amour  :  Fove  quod  est  frigidum.  Enfin,  mes  incli- 
nations vicieuses  m'entraînent  continuellement 
vers  le  mal ,  elles  m'aveuglent;  je  m'égare  ;  je  m'é- 
loigne de  vous  :  venez ,  ah  !  venez  ramener  dans 
le  bercail  cette  brebis  imprudente  et  égarée  :  Rege 
quod  est  deviurtu  Faites  que  je  revienne  de  mes  éga- 
rements ,  que  je  cherche  le  bien  ,  que  je  l'aime  , 
que  je  le  pratique,  que  j'y  persévère  jusqu'au  der- 
nier soupir ,  et  qu'à  l'heure  de  ma  mort  je  puisse 
vous  présenter,  dans  mes  bonnes  œuvres,  les 
fruits  des  dons  de  votre  divin  Esprit ,  ô  mon  Dieu  ! 
pour  recevoir  la  couronne  éternelle  qui  doit  en 
être  la  récompense. 

Ainsi  soit-iL 
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LE   DIMANCHE   AVANT   LA   FÊTE-DIEU. 

Dimanche  prochain  nous  solenniserons  la  fête 
rlu  très  saint  Sacrement.  L'Eglise  l'a  établie  pour 
honorer  Jésus -Christ  dans  l'Eucharistie,  et  pour 
lui  rendre  de  publiques  actions  de  grâces  de  l'avoir 
instituée.  En  ce  jour,  on  porte  le  Saint-Sacrement 
en  triomphe  ,.  et  on  fait  la  procession  par  les  rues  , 
pour  célébrer  la  victoire  que  Jésus-Christ  a  fait 
remporter  à  son  Eglise  sur  les  ennemis  de  ce  sa- 
crement, et  pour  donner  occasion  aux  fidèles  de 
faire  paraître  leur  foi ,  leur  respect  et  leur  amour 
envers  Jésus-Christ  dans  cet  auguste  sacrement* 

Assistez-y,  mes  Frères ,  non  pas  avec  dissipation 
et  curiosité  ,  mais  avec  religion  et  modestie  ,  afin 
de  glorifier  ce  Dieu  caché  ,  et  de  réparer  ,  autant 
qu'il  est  en  vous ,  les  outrages  qu'il  reçoit  parles 
profanations  qu'on  fait  de  ce  mystère.  Empressez- 
vous  à  orner  les  rues  par  où  il  passera ,  et  à  faire 
tout  ce  qui  dépendra  de  vous  pour  augmenter  l'é- 
clat de  ce  triomphe. 

Pendant  l'octaye ,  Jésus-Christ  esj  exposé  sur  les 
autels ,  pour  y  recevoir  nos  adorations.  Je  vous 
exhorte  à  le  visiter  souvent ,  et  à  *passer  chaque 
jour  quelque  temps  en  sa  présence  ,  pour  lui  faire 
amende  honorable  ;  pour  examiner  et  réformer  ce 
qui  pourrait  être  défectueux ,  soit  dans  vos  com- 
munions ,  soit  dans  votre  manière  d'entendre  la 
Messe ,  soit  dans  votre  façon  de  vous  conduire  en 
sa  présence,  et  quand  on  le  porte  aux  malades. 

Enfin ,  j'invite  les  confrères  à  renouveler  leur 
foi  et  leur  amour  pour  Jésus-Christ  dans  ce  divin 
sacrement,  et  à  remplir  fidèlement  les  pratiques 
de  cette  sainte  confrérie. 
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'LA  FÊTE  DE  LA  SAINTE  TRINITÉ. 

rnEMlER  DIMANCHE  APRÈS  LA  PENTECÔTE, 

Sur  le  Mystère. 

in  nomme  Patris  ,  et  Filii ,  et  Spiritûs  Sancti.  Au  nom  du 
Vête  ,  et  du  Fiis ,  et  du  Saint-Esprit.  5.  Mattlh  ,  28. 

Un  seul  Dieu  en  trois  personnes  :  voilà  ,  M.  F.  , 
le  fondement  de  tous  les  mystères  ,  le  premier  de 
tous  les  dogmes  de  notre  sainte  Religion.  C'est 
pour  nous  rappeler  ce  mystère  ineffable  ,  que  l'E- 
glise a  institué  la  fête  que  nous  célébrons  aujour- 
d'hui ;  mais  remarquez  que  9  quoiqu'elle  soit  la  plus 
grande  et  la  plus  auguste,  elle  n'est  pas  cependant 
celle  que  l'on  célèbre  avec  le  plus  de  solennité  : 
pourquoi?  L'Eglise  veut,  par  cette  conduite,  nous 
faire  comprendre  que  le  mystère  de  la  très  sainte 
Trinité  est  infiniment  au  dessus  de  tout  culte  ex- 
térieur, et  que  c  est  plutôt  par  des  adorations  in- 
térieures qu'il/aut  l'honorer,  que  par  des  cérémo- 
nies sensible^/D  ailleurs  ,  tous  les  dimanches,  et 
même  tous  les  jours  de  l'année  sont  autant  de  fê- 
tes de  la  sainte  Trinité,  puisqu'ils  sont  tous  con- 
sacrés à  adorer ,  à  louer  et  à  bénir  un  Dieu  en  trois 
personnes. 

Pour  vous  faire  entrer  dans  l' éprit  de  cette  grande 
fête,  je  vous  exposerai,  premièrement,  ce  que  c'est 
que  le  mystère  de  la  très  sainte  Trinité  ;  2°  quels 
sont  les  rapports  que  nous  avons  avec  la  saint* 
Trinité;  3°  enfin ,  ce  que  nous  lui  devons. 
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Auguste  Trinité,  c'est  de  vos  dons  ineffables  que 
j'entreprends  de  parler  :  mais  en  pourrais-je  par- 
ier dignement  sans  votre  grâce  toute-puissante? 
Parlez  donc  vous-même  par  ma  bouche ,  afin  que 
je  puisse  vous  faire  connaître,  aimer  et  servir  de 
tous  ceux  qui  m'écoutent. 


La  sainte  Trinité  est  un  Dieu  subsistant  en  trois 
personnes,  le  Père ,  le  Fils  ,  et  le  Saint-Esprit.  Ain- 
si, en  Dieu,  il  n'y  a  qu'une  nature  en  trois  per- 
sonnes. G'eat  au  nom  du  Père ,  du  Fils  ,  et  du  Saint- 
Esprit,  que  Jésus-Christ  a  ordonné  à  ses  Apôtres 
de  baptiser.  Remarquez  qu'il  n'y  a  qu'un  nom  , 
qu'une  nature  ;  mais  il  y  a  trois  personnes  ,  et  ces 
trois  personnes  ne  sont  pas  plusieurs  dieux  ,  mais 
un  seul  et  même  Dieu.  Il  y  en  a  t?*ois  _,  dit  saint 
Jean,  qui  rendent  témoignage  dans  le  ciel  :  le  Père  3 
le  Verbe ,  et  le  Saint-Esprit,  et  ces  trois  personnes 
sont  une  même  chose.  'Ces  trois  personnes  sont  éga- 
les en  perfections  ;  l'une  n'est  ni  plus  ancienne ,  ni 
plus  puissante,  ni  plus  grande  que  les  deux  autres, 
parce  qu'elles  ont  une  même  nature  ,  une  même 
divinité. 

Quoiqu'elles  n'aient  toutes  trois  qu'une  même 
nature,  elles  sont  très  distinguées  l'une  de  l'autre. 
Le  Père  n'est  ni  le  Fils  ,  ni  le  Saint-Esprit;  le  Fils 
est  distingué  du  Père  et  du  Saint-Esprit  ;  le  Saint- 
Esprit  est  distingué  du  Père  et  du  Fils.  Ce  qui  dis- 
tingue entre  elles  ces  divines  personnes,  c'est  que 
le  Père  est  le  principe  des  deux  autres,  sans  avoir 
de  principe  ;  le  Fils  est  engendré  du  Père  seul  ;  le 
Saint-Esprit,  procède  du  Père  et  du  Fils,  comme 
d'un  seul  principe. 
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Voici  l'idée  la  plus  nette  et  la  plus  simple  que 
nous  puissions  nous  former  de  la  sainte  Trinité. 

L'occupation  de  Dieu  pendant  l'éternité  et  avant 
'tous  les  siècles,  est  de  contempler  ses  grandeurs. 
En  se  contemplant,  il  engendre  ,  par  la  fécondité 
de  son  entendement ,  son  image,  son  Verbe,  son 
Fils.  Le  Fils  aime  son  principe,  que  nous  appelons 
Père  ;  le  Père  aime  également  son  image,  son  Fils  ;  et 
de  cet  amour  mutuel  procède  une  troisième  per- 
sonne,, qui  est  le  Saint-Esprit.  Ainsi ,  la  sainte  Tri- 
nité n'est  autre  chose  que  Dieu  même ,  occupé  à  se 
contempler,  à  se  connaître  et  à  s'aimer. 

La  création  et  les  œuvres  de  la  puissance  sont 
appropriées  au  Père,  parce  qu'il  est  l'origine  et  la 
source  de  tout  être.  La  Rédemption  et  les  œuvres 
de  la  sagesse  sont  appropriées  au  Fils  ,  parce  qu'il 
est  le  Verbe ,  c'est-à-dire  ,  la  sagesse  éternelle 
du  Père.  La  sanctification  et  les  œuvres  dé  la  cha- 
rité sont  appropriées  au  Saint-Esprit ,  parce  qu'il 
est  l'amour  du  Père  et  du  Fils.  Cependant  ces  œu- 
vres divines  sont  communes  aux  trois  personnes 
de  la  sainte  Trinité,  puisqu'elles  ont  toutes  une 
môme  puissance  ,  une  môme  sagesse,  une  môme 
charité. 

Tout  cela,  M.  F. ,  est  au-dessus  de  notre  esprit, 
et  c'est  pour  cela  qu'on  l'appelle  mystère.  Aussi 
Dieu  ne  nous  ordonne  pas  de  le  comprendre ,  mais 
seulement  de  le  savoir  et  de  le  croire.  0  profondeur 
des  merveilles  de  Dieu  !  est-il  étonnant  que  nous 
ne  vous  comprenions  pas  ,  Seigneur,  puisque  nous 
ne  pouvons  pas  môme  comprendre  le  moindre  de 
vos  ouvrages  ?  Que  ferons-nous  à  la  vue  de  votre 
Majesté  suprême  ?  nous  nous  anéantirons  ,  nous 
vous  adorerons  en  silence. 

Oui ,  M.  F. ,  anéantissons-nous  devant  ce  Dieu 
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incompréhensible,  adorons-le,  et  croyons  :  c'est 
le  premier  hommage  qu'il  exige  de  nous.  C'est  lui 
qui  nous  a  révélé  ce  grand  mystère  :  il  ne  peut  se 
tromper,  ni  nous  tromper.  Soumettons-nous  à  son 
autorité,  et  disons,  avec  une  foi  vive,  pleine  d'a- 
mour et  de  respect  : 

Je  crois  un  Dieu  en  trois  personnes  ;  j'adore  le 
Père,  j'adore  le  Fils,  j'adore  le  Saint-Esprit.  En 
adorant  ces  trois  personnes,  je  n'adore  qu'un  seul 
et  même  Dieu.  Je  ne  comprends  pas  ce  mystère, 
mais  je  sais,  ômon  Dieu!  que  vous  l'avez  révélé: 
cela  me  suffit.  Eh!  qu'est-ce  que  l'homme,  pour 
que  vous  ayez  daigné  lui  découvrir  ces  secrets  de 
votre  Etre?  Je  vous  en  rends  mille  actions  de  grâ- 
ces, et  je  me  livre  à  la  douce  espérance  de  voir  et 
de  contempler  un  jour  dans  le  ciel,  ce  que  je  crois 
maintenant  sans  le  comprendre. 

Voilà ,  M.  F. ,  ce  que  c'est  que  le  mystère  de  la 
sainte  Trinité,  lequel  nous  sommes  obligés  de  sa- 
voir et  de  croire  pour  être  sauvés.  Voyons  mainte- 
nant quels  sont  les  rapports  que  nous  avons  avec 
la  sainte  Trinité.  Rien  n'est  plus  propre  à  nous  faire 
connaître  Dieu,  et  à  nous  le  faire  aimer* 


Nous  avons  trois  rapports  avec  la  sainte  Trinité: 
1°  Nous  avons  été  créés  à  son  image;  2°  cette  image 
divine  ayant  été  défigurée  en  nous  par  le  péché,  la 
sainte  Trinité  l'a  réformée  par  la  rédemption; 
3*  dans  le  ciel  cette  divine  image  recevra  sa  der- 
nière perfection. 

Premièrement,  nous  avons  été  créés  à  l'image 
de  Dieu.  Quelle  ressemblance  avons-nous  avec  lui? 
Comme  dans  la  sainte  Trinité  il  y  a  trois  personnes, 
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le  Père ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit ,  et  que  ces  trois 
personnes  ne  font  qu'un  seul  Dieu  ;  dans  notre 
âme  ,  il  y  a  trois  puissances  ,  la  mémoire,  l'enten- 
dement et  la  volonté,  et  ces  trois  puissances  ne  font 
qu'une  seule  âme.  Comme  dans  la  Trinité  le  Père 
n'est  pas  le  Fils,  le  Fils  n'est  ni  le  Père  ni  le  Saint- 
Esprit,  le  Saint-Esprit  est  distingué  du  Père  et  du 
Fils  :  de  même,  dans  notre  âme,  la  mémoire  n'est 
pas  l'entendement,  l'entendement  n'est  ni  la  mé- 
moire ,  ni  la  volonté  ;  la  volonté  est  bien  distinguée 
de  la  mémoire  et  de  l'entendement.  Comme  dans 
la  sainte  Trinité  le  Père  n'est  autre  chose  que 
Dieu,  entant  que,  se  connaissant,  il  produit  son 
image  ou  son  Fils  ;  le  Fils  n'est  autre  chose  que 
Dieu,  en  tant  qu'il  est  l'image  ou  la  ressemblance 
du  Père  ;  le  Saint-Esprit  n'est  autre  chose  que  Dieu, 
en  tant  qu'il  est  l'amour  du  Père  et  du  Fils  :  de  même, 
dans  nous  l'entendement  n'est  autre  chose  que 
rame,  entant  qu'elle  conçoit;  la  mémoire  n'est 
autre  chose  que  l'âme,  entant  qu'elle  se  souvient; 
la  volonté  n'est  autre  chose  que  l'âme  ,  en  tant 
qu'elle  aime  et  qu'elle  est  libre  clans  ses  actions. 
Ou  bien  ,  pour  parler  plus  intelligiblement  encore, 
l'homme  est  créé  à  l'image  de  Dieu ,  en  ce  que , 
comme  Dieu,  il  a  un  esprit  pour  connaître,  une 
mémoire  pour  se  souvenir,  et  une  volonté  pour 
aimer  et  agir  librement.  Car  voilà  à  quoi  se  rédui- 
sent les  admirables  rapports  qui  sont  entre  Dieu 
et  nous. 

Je  dis  admirables...  ;  car  quel  sujet  d'admiration 
de  voir  un  Dieu  si  grand  prendre  plaisir  à  se  pein- 
dre dans  sa  créature!  Ah!  Seigneur,  que  votre 
Prophète ,  en  considérant  combien  par  là  vous 
avez  élevé  l'homme  ,  avait  bien  raison  de  dire  que 
vous  l'avez  mis  presque  de  pair  avec  les  Anges  î 
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Dieu  nous  a  créés  à  son  image  :  oh  !  M.  F. ,  quelle 
dignité  !  Mais,  hélas  !  celte  divine  image,  nous  l'a- 
vons défigurée  par  le  péché.  Quel  crime  !  et  ne  mé- 
ritions-nous pas  que  Dieu,  ainsi  outragé,  nous  eût 
traités  sans  miséricorde ,  comme  les  Anges  rebel- 
les? Mais  la  sainte  Trinité  a  eu  pitié  de  nous  ,  et, 
par  un  bienfait  plus  grand  encore  que  celui  de  la 
création  ,  elle  a  réformé  son  image  par  la  ré- 
demption. 

Oui,  M.  F.,  cette  image  ainsi  défigurée,  c'est  îa 
sainte  Trinité  qui  l'a  réformée  par  le  Baptême,  puis- 
que nous  y  avons  été  régénérés  au  nom  du  Père,  du 
Fils,  et  du  Saint-Esprit.  Par  ce  sacrement,  nous 
avons  été  élevés  à  la  dignité  d'enfants  de  Dieu  le 
Père,  de  frères  bien-aimés  de  Dieu  le  Fils  ,  et  de 
temples  vivants  du  Saint-Esprit.  C'est  encore  au 
nom  de  la  sainte  Trinité  que  nous  recevons  toutes 
les  autres  grâces  et  tous  les  autres  sacrements  ; 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  grâce ,  point  de  justifica- 
tion ,  point  de  salut ,  que  par  la  foi  en  la  sainte 
Trinité.  C'est  en  son  nom  que  nous  serons  encoura- 
gés à  la  mort.  Sortez ,  âme  chrétienne ,  nous  dira- 
t-on  alors ,  sortez  au  nom  du  Père,  qui  vous  a  créée  ; 
au  nom  du  Fils,  qui  vous  a  rachetée;  au  nom  du  Saint- 
Espiit,  qui  vous  a  sanctifiée.  C'est  la  foi  en  la  sainte 
Trinité  qui  sera ,  en  ce  moment  redoutable ,  notre 
plus  grande  espérance.  Souvenez -vous,  Seigneur , 
dira  l'Eglise,  en  lui  présentant  notre  âme,  que, 
quoiqu'elle  ait  péché,  elle  a  cru  néanmoins  au  Père  , 
au  Fils ,  et  au  Saint-Esprit. 

Quel  bonheur  est-ce  donc  pour  nous,  M.  F. ,  de 
croire  en  la  sainte  Trinité  !  Cette  foi  nous  procure 
ici-bas  les  plus  grands  biens;  mais  dans  le  ciel  elle 
nous  en  procurera  de  plus  grands  encore. 

L'homme  est,  sans  contredit,  le  chef-d'œuvre 
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parmi  les  créatures  ,  puisqu'il  est  fait  à  l'image  de 
Dieu.  Cependant  cette  image  n'est  qu'ébauchée 
ici-bas;  mais  dans  le  ciel  elle  recevra  sa  dernière 
perfection.  Car  alors,  dit  saint  Jean ,  nous  verrons 
Dieu  tel  qu'il  est  ;  et  en  le  voyant ,  dit  saint  Paul , 
nous  serons  transformés  en  la  même  image.  Comme 
le  cristal  exposé  au  soleil  paraît  être  un  autre  soleil, 
de  même  l'homme  exposé  à  la  présence  de  Dieu  , 
en  ^deviendra  si  brillant  ,  qu'il  participera  à  la 
gloire  de  la  Divinité.  «  C'est  Dieu  même  qui  rem- 
«  plira  l'âme  dans  le  ciel ,  dit  saint  Bernard  ; 
«  l'entendement  y  recevra  une  plénitude  de  lu- 
«  mière  ;  la  volonté  ,  une  abondance  de  paix  et  de 
«  charité  ;  et  la  mémoire  ne  sera  occupée  que  du 
«  souvenir  de  l'éternité  bienheureuse  ;  car  Dieu 
«  est  vérité ,  charité ,  éternité.  » 

0  vérité!  ô  éternité!  ô  charité!  quand  sera-ce 
que  nous  vous  verrons  !  C'est  dans  cette  aimable 
vue ,  M,  F. ,  que  consiste  le  bonheur  des  Saints. 
«  Car  c'est  la  foi  du  mystère  de  la  Trinité  qui  nous 
«  fait  chrétiens  ,  dit  saint  Augustin  ;  et  ce  sera  la 
a  claire  vue  de  ce  mystère  qui  nous  rendra  éter- 
«  nellement  heureux.  »  En  effet ,  ici-bas  nous  ne 
découvrons  cet  ineffable  mystère  qu'à  travers  les 
ombres  de  la  foi  ;  mais  dans  le  ciel  nous  le  ver- 
rons face  à  face  et  sans  voile.  Nous  dirons  alors 
avec  le  saint  roi  David  :  Ce  que  nous  avons  entendu 
dire  sur  la  terre  ,de  ces  trois  adorables  personnes ,  nous 
le  voyons  maintenant  dans  la  cité  de  Dieu.  Nous 
voyons  le  Père  éternel,  en  se  connaissant,  engen- 
drer un  Fils  qui  lui  est  égal  en  toutes  choses. 
Nous  voyons  le  Père  et  le  Fils  ,  en  s'aimant ,  pro~ 
duire  en  unité  de  principe  un  Saint-Esprit ,  égal  en 
en  tout  au  Père  et  au  Fils.  Nous  voyons  le  Sainte 
Esprit,  en  respirant  l'amour  du  Père  envers  le  Fils* 
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ït  du  Fils  envers  le  Père  ,  former,  par  cet  amour 
mutuel ,  le  cercle  adorable  de  la  sainte  Trinité. 
Nous  voyons  le  Père  étaler  les  merveilles  de  sa 
puissance  ;  le  Fils  découvrir  les  trésors  de  sa  sa- 
gesse; le  Saint-Esprit,  manifester  les  sources  de  sa 
bonté.  Nous  voyons,  en  un  mot,  la  sainte  Trinité 
se  communiquer  à  nous  par  un  admirable  épan- 
chement ,  et  nous  la  verrons  pendant  toute  l'éter- 
nité. 0  bonheur  immense  ,  incompréhensible  ! 
quand  F  aurons-nous  !  Le  moyen  de  l'avoir  ,  M.  F.  , 
c'est  de  répondre  fidèlement  aux  desseins  que  l'a- 
dorable Trinité  a  eus  en  retraçant  en  nous  son 
image...  Achevons  de  nous  instruire. 


Puisqu'un  Dieu  en  trois  personnes  nous  a  créés  à 
son  image ,  nous  devons  conserver  soigneusement 
en  nous  cette  divine  image  ,  et  consacrer  à  la 
sainte  Trinité  les  trois  facultés  de  notre  âme,  notre 
mémoire,  notre  entendement,  notre  volonté.  M.  F. , 
est-ce  là  l'usage  que  nous  en  avons  fait  jusqu'ici  ?  Hé- 
las !  ne  les  avons-nous  pas,  au  contraire,  profanées, 
en  les  faisant  servir  au  monde  et  à  nos  passions? 
Cette  âme  honorée  d'une  si  noble  ressemblance, 
ne  F  avons-nous  pas,  par  le  péché ,  rendue  sembla- 
ble aux  animaux  sans  raison  ?  Quelle  indigne  pro- 
fanation !  et  quels  châtiments  ne  mérite-t-elle  pas  ! 
le  vous  le  demande ,  M.  F. ,  quelle  punition  assez 
grande  pourrait -on  infliger  à  un  enfant  qui ,  ayant 
le  portrait  de  son  père,  non-seulement  le  défigure- 
rait indignement,  mais  porterait  l'insolence  jus- 
qu'à le  couvrir  de  boue  ?  Quel  supplice  ne  mérite 
donc  pas  un  pécheur  qui  dégrade ,  dans  sa  per- 
sonne, l'iinage  d'un  Dieu,  jusqu'à  se  mettre  au 
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dessous  des  animaux  irraisonnables  !  Etn'est-cepas 
là  ce  que  fait  un  ivrogne  ,  un  impudique  ? 

Pécheurs ,  hâtez-vous  de  purifier  votre  âme  de 
ces  horribles  taches  qui  la  défigurent  ;  consacrez- 
la  tout  entière  à  la  sainte  Trinité  ,  et  dites  -  lui 
avec  saint  Ignace  :  «  Auguste  Trinité  ,  c'est  de 
«  vous  que  j'ai  reçu  mon  entendement,  marné- 
«  moire  et  ma  volonté  :  je  vous  les  consacre  irrévo- 
«  cablement.  Daignez  agréer  mon  offrande  :  oui , 
«  acceptez  mon  entendement  et  faites  qu'il  ne  s'ap- 
«  plique  plus  qu'à  contempler  vos  infinies  perfec- 
«  tions  et  à  méditer  votre  loi  ;  acceptez  ma  mé- 
«  moire,  et  faites  qu'elle  ne  s'occupe  plus  que  du 
«  souvenir  de  vos  bienfaits  pour  vous  en  remer- 
«  cier;  de  vos  commandements,  pour  les  prati- 
«  quer  ;  des  biens  immenses  que  vous  nous  pro- 
«  mettez,  pour  les  désirer.  Acceptez  ma  volonté, 
«  et  faites  qu'elle  ne  soit  plus  éprise  que  de  votre 
«  divin  amour  ,  du  désir  de  vous  plaire  et  de  faire 
«  votre  volonté  très  sainte.  » 

Voilà  ce  que  nous  devons  à  la  sainte  Trinité , 
pour  le  bienfait  de  notre  création.  Mais  que  ne  lui 
devons-nous  pas  pour  le  bienfait  de  notre  rédemp- 
tion !  «  Si  je  me  dois  tout  entier  à  vous  pour  m'a- 
«  voir  créé,  disait  saint  Bernard,  que  ne  vous  dois- 
«  je  pas  pour  m' avoir  racheté ,  et  pour  l'avoir  fait 
«  d'une  manière  si  excellente  !  »  Par  la  création , 
nous  sommes  ,  à  la  vérité  ,  les  ouvrages  ,  les  créa- 
tures de  Dieu  ;  mais  par  la  rédemption  ,  nous  som- 
mes devenus  ses  enfants ,  ses  frères  ;  nous  partici- 
pons à  la  nature  divine ,  suivant  l'expression  de 
saint  Pierre.  0  chrétiens  !  reconnaissez  à  quelle  di- 
gnité vous  élève  votre  baptême  ;  mais  n'oubliez  pas 
qu'elle  vous  impose  l'obligation  de  vivre  en  vrais 
chrétiens ,  c'est-à-dire  ennemis  du  monde  ,  déta- 
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thés  des  biens  de  la  terre ,  pleins  d'amour  pour 
Dieu,  de  charité  pour  le  prochain,  de  vigilance  sur 
vous-mêmes  ,  d'horreur  du  péché  et  d'amour  pour 
la  vertu.  Ah!  prenez  garde,  qu'après  avoir  été  faits 
participants  de  la  nature  divine  par  le  baptême , 
vous  ne  vous  mettiez,  par  une  conduite  criminelle, 
au  rang  des  démons.  Comme  enfants  de  Dieu  le 
Père ,  vous  avez  droit  à  son  héritage  céleste  ;  comme 
frères  de  Jésus-Christ ,  vous  devez  imiter  ses  ver- 
tus ;  comme  temples  vivants  du  Saint-Esprit,  vous 
devez  vivre  dans  la  sainteté  ,  et  ne  travailler  que 
pour  le  ciel ,  où  vous  deviendrez  une  image  parfaite 
de  la  très  sainte  Trinité. 

Si  nous  ne  soupirons  pas  après  ce  bonheur,  M.  F., 
si  nous  ne  travaillons  pas  de  toutes  nos  forces  à 
l'acquérir,  il  faut  que  nous  ayons  perdu  la  foi ,  ou 
du  moins  que  cette  foi  soit  bien  languissante  en 
nous.  Car  si  nous  a\ions  une  foi  vive  des  grands 
biens  que  Dieu  nous  promet  dans  le  ciel ,  nous  se- 
rions tout  de  feu  pour  les  obtenir.  Ranimons  donc 
notre  foi ,  et  désirons  ardemment  de  voir  ïa  très 
sainte  Trinité,  ce  grand  Dieu  tel  qu'il  est  en  lui- 
môme;  parce  qu'en  le  voyant,  nous  lui  devien- 
drons semblables.  Est -il  rien  de  plus  désirable 
qu'une  telle  ressemblance?  et  cependant  on  n'y 
pense  pas  ! 

0  Trinité  sainte  !  nous  ne  voulons  plus  nous  oc- 
cuper que  de  ce  bonheur  ;  et  pour  nous  en  ren- 
dre dignes ,  mêlant  nos  voix  à  celles  des  Anges , 
nous  vous  rendrons  par  avance,  ici-bas .,  tous  les 
hommages  que  nous  espérons  vous  rendre  avec 
eux  dans  le  ciel. 

Ces  esprits  bienheureux,  qui  environnent  le  trône 
de  la  divine  Majesté  ,  s'anéantissent  continuelle- 
ment en  sa  présence  ;  et,  le  visage  couvert  de  leurs 
rOME  iv.  % 
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ailes  pour  n'être  pas  éblouis  par  l'éclat  de  la  Di- 
vinité ,  ils  s'écrient  sans  cesse  l'un  à  l'autre ,  avec 
des  transports  ineffables  d'amour  et  de  joie  :  Saint, 
Saint  ^  Saint  est  le  Dieu  des  armées;  la  terre  est 
remplie  de  sa  gloire.  L'Eglise ,  M.  C.  F. ,  nous  met 
les  mêmes  paroles  à  la  bouche,  pendant  la  sainte 
Messe  :  disons-les  donc  avec  amour.  On  ne  peut 
guère,  en  moins  de  mots,  rendre  un  plus  grand 
hommage  à  la  sainte  Trinité. 

Une  autre  louange  qui  lui  est  encore  très  agréa- 
ble,  est  celle  par  laquelle  l'Eglise  termine  tous 
ses  Psaumes  :  Gloire  soit  au  Père,  au  Fils  et  au 
Saint-Esprit.  Nous  répétons  souvent  ces  paroles; 
mais  les  disons-nous  avec  tout  le  respect  qui  leur 
est  dû  ?  Comme  toutes  les  louanges  que  nous  pou- 
vons donner  à  la  sainte  Trinité  ne  sont  rien  auprès 
de  ce  qu'elle  mérite ,  unissons-les  avec  celles  qui 
lui  ont  été  rendues  jusqu'ici ,  que  lui  rendent  con- 
tinuellement, et  que  lui  rendront  jusqu'à  la  fin  du 
monde  tant  de  milliers  de  Justes  sur  la  terre  , 
tant  de  Saints  et  d'Anges  dans  le  ciel ,  avec  leur 
auguste  Reine ,  et  surtout  l'Homme-Dieu  ,  Jésus- 
Christ  ;  et  après  avoir  dit  :  Gloire  soit  au  Père',  au 
Fils  et  au  Saint-Esprit ,  ajoutons  avec  l'Eglise  : 
Comme  elle  était  au  '  commencement ,  comme  elle  est 
maintenant ,  et  comme  elle  sera  dans  tous  les  siècles» 

Ne  nous  en  tenons  pas  seulement  à  des  louan- 
ges; joignons-y  les  œuvres,  imitons  la  sainte  Tri- 
nité :  car  l'essentiel  de  la  religion,  est  d'imiter  ce 
que  nous  honorons.  Jésus -Christ  nous  ordonne 
d'être  parfaits  comme  notre  Père  céleste  est  parfait. 
La  vie  du  chrétien  doit  être  une  imitation  de  la 
sainte  Trinité.  Ainsi,  comme  en  Dieu  il  y  a  unité 
de  nature  et  fécondité  de  personnes  ;  de  même  , 
dans  notre  conduite,  il  doit  y  avoir  unité  de  vues , 
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et  fécondité  de  bonnes  œuvres.  Oui ,  M.  F. ,  nous 
ne  devons  avoir ,  dans  toutes  nos  actions  ,  qu'une 
seule  vue  ,  ïa  gloire  de  Dieu  ;  mais  notre  vie  doit 
être  remplie  de  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres. 

Pour  cela  ,  faisons  désormais  toutes  nos  actions 
au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  C'était 
la  pratique  des  premiers  chrétiens  :  ils  n'y  man- 
quaient jamais ,  en  quelque  occasion  qu'ils  se  trou- 
vassent. À  leur  exemple  ,  commencez  et  finissez 
vos  repas  et  toutes  vos  actions,  au  moins  les  prin- 
cipales ,  au  nom  de  la  sainte  Trinité.  C'est  pour 
vous  y  exhorter  d'exemple  autant  que  de  paroles  , 
que  je  termine  cette  Instruction  comme  je  l'ai  com- 
mencée ,  au  nom  du  Père ,  du  Fils  et  du  Saint-Es- 
prit, à  qui  soient  tout  honneur  et  toute  gloire,  dans 
le  temps  et  dans  l'éternité. 

Ainsi  soit-il. 

POUR  LA  FÊTE-DIEU. 
Sur  la  procession  du  Saint-Sacrement, 

Exsulta  et  lauda  ,  habitatio  Sion ,  quia  magnus  in  medio  iui 
Sanctus  Israël,  Ville  de  Sion  ,  tressaille  de  joie  ,  et  loue  le 
Seigneur  ,  parce  que  le  Dieu  d'Israël  est  au  milieu  de  toi. 
Isaïe ,  12. 

Les  sentiments  que  le  prophète  Tsaïe  voulait  ins- 
pirer aux  Israélites  ,  qui  de  nous ,  M.  F. ,  ne  les 
éprouve  pas  en  ce  moment  ?  qui  de  nous  ne  se  sent 
pas  rempli  d'une  sainte  allégresse  en  cette  auguste 
solennité ,  où  notre  Dieu ,  marchant  au  milieu  de 
nous ,  daigne  visiter  nos  places ,  nos  rues  et  nos 
maisons  ?  Hélas  !  il  y  a  peu  de  d'aimées  que  nous 
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étions  privés  de  ce  bonheur  !  Mais,  mon  Dieu!  vous 
vous  êtes  réconcilié  avec  nous  ;  vous  nous  rendez 
vos  faveurs.  Ville  de  Sion ,  livre-toi  donc  aux  trans- 
ports de  la  joie;  loue  le  Seigneur  de  toutes  tes  for- 
ces, car  le  Dieu  que  tu  adores  est  au  milieu  de  toi  : 
In  medlo  tut  Sanctus  Israël* 

0  mon  Sauveur  !  que  ce  jour  est  glorieux  pour 
vous!  qu'il  est  consolant  pour  le  chrétien  qui  est 
pénétré  des  vérités  de  sa  religion  !  Ah!  s'il  est  per- 
mis de  goûter  quelque  plaisir  ici-bas  ,  c'est  main- 
tenant que  je  puis  oublier  les  ennuis  de  mon  exil. 
Cette  terre  d'esclavage  va  devenir  l'image  de  la  Jéru- 
salem céleste  ;  les  fêtes  du  ciel  vont  descendre  sur 
la  terre  ;  toutes  les  langues  vont  se  délier  pour  pu- 
blier vos  bienfaits;  tout  genou  va  fléchir  pour  vous 
rendre  hommage  ;  tous  vont  s'empresser  à  rendre 
votre  triomphe  éclatant. 

Il  n'y  a  sans  doute  personne  parmi  vous  dont 
le  cœur  démente  ce  que  je  dis  ici.  Mais  n'oublions 
pas ,  M.  F. ,  que  le  culte  extérieur,  sans  le  cœur  , 
n'est  rien  ;  et  que  tout  ce  que  nous  ferons  pour 
rendre  la  procession  du  Saint- Sacrement  belle  et 
magnifique,  ne  plaira  à  Jésus-Christ  qu'autant  que 
nous  l'accompagnerons  avec  des  dispositions  sain- 
tes. Je  les  réduis  à  trois  :  une  foi  vive ,  un  respect 
profond  et  un  amour  tendre.  Ce  sujet  mérite  votre 
attention. 


L'amour  infini  de  Jésus-Christ  pour  les  hommes , 
éclate  singulièrement  dans  la  divine  Eucharistie. 
Sa  présence  réelle  clans  cet  auguste  sacrement , 
est  une  de  ces  vérités  qui  font  nécessairement  ai- 
mer notre  sainte  religion.  Quoi  de  plus  doux ,  en 
effet ,  quoi  de  plus  consolant ,   que  de  croire  et 
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d'adorer  le  Sauveur  du  monde ,  dans  un  sacrement 
qui,  le  mettant  sous  nos  yeux  et  entre  nos  mains , 
nous  le  rend  presque  aussi  sensible  qu'il  l'était 
pendant  sa  vie  mortelle.  Oui ,  mon  Sauveur,  c'est 
votre  présence  réelle  dans  le  très  saint  Sacrement, 
qui  rend  nos  églises  si  saintes  et  si  respectables  ; 
nos  cérémonies ,  si  augustes  et  si  touchantes.  G'est 
elle  qui  doime  au  cuîte  extérieur  des  chrétiens 
cette  pompeuse  magnificence  qui  ,  en  rappelant 
tour  à  tour  vos  divins  mystères  ,  annonce  votre 
grandeur,  votre  gloire,  vos  miséricordes.  Caché 
sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin  ,  devenu  l'objet 
sensible  de  nos  adorations  et  de  notre  amour ,  vous 
êtes  à  la  portée  de  notre  faiblesse.  En  fixant  nos 
regards,  vous  excitez  notre  affection.  Ce  pain  sa- 
cré rend  nos  hommages  plus  purs  ,  notre  respect 
plus  profond ,  notre  piété  plus  tendre. 

Oh!  quel  bonheur,  quelle  gioire  pour  les  chré- 
tiens ,  de  posséder  la  personne  même  de  leur  divin 
Maître  ;  de  le  voir  exposé  sur  leurs  autels ,  venir 
dans  leurs  maisons  ,  marcher  au  milieu  d'eux  ! 
Quel  bonheur  surtout  de  se  nourrir  de  sa  propre 
chair,  et  de  devenir  une  même  chose  avec  .lui  ! 
Eglise  catholique,  que  vous  êtes  riche!  que  vos 
enfants  sont  heureux  !  Eh  !  que  ferez-vous  pour  té- 
moigner à  Jésus-Christ  votre  reconnaissance? 

Ce  qu'elle  fait,  M.  F. ,  c'est  de  donner  à  la  solen- 
nité du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  tout  l'éclat 
possible;  c*est  de  préparer  à  ce  Dieu  Sauveur  le 
triomphe  le  plus  glorieux.  Nous  la  voyons ,  en  ce 
grand  jour,  environnée  de  toute  sa  gloire,  mar- 
cher avec  pompe ,  et  porter  solennellement  l'Arche 
de  son  alliance  autour  du  camp  d'Israël.  0  divin  Jé- 
sus !  vous  paraissez  ,  en  cette  procession  ,  comme 
un  roi  au  milieu  de  ses  sujets ,  comme  im  père  au 
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milieu  de  ses  enfants  ,  comme  un  pasteur  qui  vi- 
site son  troupeau.  Les  peuples  vous  suivant  en  foule 
nous  rappellent  les  jours  de  votre  vie  mortelle  , 
lorsque  vous  parcouriez  les  villes  et  les  campa- 
gnes, faisant  du  bien  à  tout  îe  monde.  0  jour  heu- 
reux pour  tous  ceux  qui  vous  accompagneront  avec 
une  foi  vive  !  ils  sont*  assurés  d'obtenir  les  mêmes 
grâces  que  vous  accordiez  alors  à  ceux  que  la  foi 
conduisait  à  vos  pieds. 

Deux  aveugles  entendant  passer  Jésus-Christ  sur 
le  chemin  de  Jéricho  ,  s'écrièrent  :  Jésus,  fils  de 
David  y  ayez  pitié  de  nous!  Jésus -Christ  s'approcha 
d'eux,  et  leur  rendit  la  vue.  Un  grand  pécheur, 
nommé  Zachëe ,  désirant  de  voir  ce  divin  Sauveur, 
et  ne  îe  pouvant  à  cause  de  sa  petite  taille  et  de  la 
foule  qui  entourait  Jésus  -  Christ  ,  monta  sur  un 
arbre  pour  satisfaire  son  désir.  Jésus-Christ  l'aper- 
çut, et,  pour  récompenser  sa  foi,  il  lui  dit  :  Zackêe, 
hâtez-vous  de  descendre ,  parce  que  je  veux  loger 
aujourd'hui  chez  vous.  Un  autre  jour  que  cet  aima- 
ble Sauveur  passait  dans  une  rue  ,  suivi  d'une 
grande  multitude ,  une  femme  affligée  depuis  douze 
ans  d'une  perte  de  sang,  que  tous  les  remèdes  n'a- 
vaient pu  arrêter,  se  mêle  dans  la  foule  ,  disant  en 
elle-même  :  5/  je  puis  seulement  loucher  le  bord  de 
sa  robe ,  je  serai  guérie.  Dans  cette  pensée  ,  pleine 
de  confiance,  elle  s'approche  de  Jésus-Christ,  elle 
touche  avec  respect  la  frange  qui  était  au  bas  de 
sa  robe ,  et  à  l'instant  die  fut  guérie. 

Mes  Frères,  si  nous  avions  la  même  foi,  n'en 
doutons  pas ,  nous  obtiendrions  les  mêmes  mira- 
cles ;  car  c'est  ici  le  même  Dieu  ,  le  même  Jésus  ; 
son  cœur  est  toujours  animé  de  la  même  charité. 
Levez-vous  donc,  Seigneur ,  vous  et  l'Arche  que  votu 
avez  sanctifiée 9  c'est-à-dire,  votre  Cçrps  sacré; 
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sortez  des  ténèbres  où  vous  êtes  renfermé  dans  vos 
tabernacles  ;  montrez-vous  ,  et  venez  au  milieu  do 
votre  peuple.  Ah  !  que  de  malades  à  guérir  !  que 
de  grâces  à  répandre  !  Et  vous,  malades,  pécheurs, 
accourez  tous.  Filles  de  Sion  ,  venez  au-devant  da 
l'Epoux  céleste.  Nation  chérie  entre  toutes  les  na- 
tions ,  catholiques  zélés,  réunissez-vous  ,  et,  do 
concert,  venez  auprès  de  votre  Dieu,  de  votro 
charitable  Sauveur  ;  venez  voir  ,  non  le  roi  Sale- 
mon  ceint  du  diadème,  mais  le  Roi  des  rois,  le  Dieu 
de  l'univers,  couronné  de  splendeur  et  de  gloire. 
Que  depuis  ie  plus  petit  jusqu'au  plus  grand  , 
que  depuis  le  plus  riche  jusqu'au  plus  pauvre  , 
tous  accourent,  tous  s'empressent  à  former  la  cour 
du  Roi  suprême  ;  qu'à  l'aspect  de  sa  divinité  pré- 
sente, tous  se  raniment,  tous  demandent  avec 
une  foi  vive  les  grâces  qui  leur  sont  nécessaires. 

Ici  tout  concourt  à  la  rendre  vive  cette  foi.  Le 
Prophète  disait  :  J'ai  vu  le  Seigneur,  il  était  sur  un 
trône  élevé.  Des  Séraphins  étaient  autour  du  trône  , 
et  se  couvraient  de  leurs  ailes.  Ils  répétaient  sam 
cesse  :  Saint ,  Saint  9  Saint  est  le  Seigneur  Dieu  des 
armées;  toute  la  terre  est  remplie  de  sa  majesté. 

De  môme,  M.  F. ,  les  Prêtres  de  Jésus -Christ , 
comme  les  Anges  qui,  dans  le  ciel,  assistent  au- 
tour du  trône  et  devant  la  Majesté  du  Très- 
Haut,  environnent  le  très  saint  Sacrement.  Les 
rues  sont  jonchées  de  fleurs  ,  les  maisons  sont  pa- 
rées et  ornées,  des  autels  sont  dressés  sur  la  route, 
d'espace  en  espace,  pour  recevoir  le  Seigneur,  et 
pour  lui  servir,  en  quelque  manière,  de  lieu  do 
repos.  Il  est  sous  le  dais,  comme  Souverain  du  ciel 
et  de  la  terre  ;  en  lui  offre  de  l'encens  ,  et  il  le  re- 
çoit comme  Fils  de  Ofeu,  et  Dieu  lui-même.  Le 
bruit  des  armes  se  fait  entendre,  çt  l'honore  comme 
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vainqueur  du  monde.  Que  de  voix  s'élèvent  pour  cé- 
lébrer son  nom  !  que  de  cantiques  de  louanges  ! 
que  de  bénédictions  !  que  d'adorations  !  tout  s'hu- 
milie ,  tout  se  prosterne.  Il  a  établi  sa  demeure  dans 
te  soleil ,  et  il  y  paraît  avec  la  même  grâce  qu'an 
époux  qui  sort  de  sa  couche  nuptiale.  Il  a  pris  son 
essor  comme  un  géant  pour  fournir  sa  course ,  et  sur 
son  passage  il  répand  le  feu  de  tous  côtés,  et  les 
rayons  de  sa  lumière. 

Oui,  divin  Jésus  ,  c'est  avec  cet  éclat,  c'est  avec 
celte  majesté  que  vous  allez  paraître  au  milieu  de 
nous  dans  cette  procession;  mais  paraissez-y  avec 
cette  bonté ,  avec  cette  miséricorde  qui  vous  ani- 
mait dans  les  jours  de  votre  vie  mortelle. 'Charitable 
médecin ,  vous  allez  vous  voir ,  dans  ce  jour  de 
votre  triomphe,  environné  d'une  multitude  de  ma- 
lades que  vous  seul  pouvez  guérir.  Hélas  !  combien 
d'aveugles  ,  je  veux  dire ,  de  ces  hommes  qui  9 
pleins  d'intelligence  pour  les  affaires  de  ce  monde  , 
ont  les  yeux  fermés  pour  les  choses  du  ciel  et  pour 
l'affaire  de  leur  salut î  combien  de  sourds,  je  veux 
dire  ,  de  ces  âmes  insensibles  sur  lesquelles  les 
vérités  les  plus  frappantes  ,  mille  et  mille  fois  ré- 
pétées ,  ne  font  pas  plus  d'impression  que  si  elles 
ne  les  avaient  jamais  entendues!  Combien  de  pa- 
ralytiques ,  je  veux  dire  ,  de  ces  chrétiens  lâches, 
mous  ,  indifférents,  qui  depuis  qu'ils  sont  sur  la 
terre  n'ont  pas  encore  fait  un  pas  vers  le  ciel ,  qui 
vivent  dans  un  assoupissement  mortel ,  et  ne  sen- 
tent presque  plus  ni  le  bien  ,  ni  le  mal  de  leur 
âme  !  Bon  Jésus!  ils  vont  s'approcher  de  vous  ,  en- 
vironner le  trône  de  votre  miséricorde  ;  mais  au- 
ront-ils assez  de  foi  pour  percer  les  voiles  respec- 
tables sous  lesquels  vous  vous  cachez,  et  pour 
vous  conjurer  de  les  guérir  de  leurs  infirmités 


DU    SAINT   SACREMENT.  83 

spirituelles?  M.  F. ,  si  vous  voulez  attirer  sur  vous 
les  regards  et  les  bénédictions  de  Jésus-Christ ,  al- 
lez au-devant  de  lui  avec  une  foi  vive ,  et  vous  ne 
manquerez  pas  d'obtenir  tout  ce  que  vous  deman- 
derez. Première  disposition  qu'il  exige  de  vous 
dans  cette  auguste  cérémonie,  une  foi  vive...  Seconde 
disposition,  un  respect  profond, 


Tapisser  les  rues,  faire  des  reposoirs  ,  jeter  des 
fleurs  sur  le  passage  de  Jésus-Christ ,  ce  sont  des 
hommages  dus  à  sa  majesté  divine;  mais  ce  n'est 
pas  assez.  Les  Bethsamites,  lorsque  l'Arche  passa 
sur  leurs  terres,  ne  montrèrent  ni  moins  de  zèle-, 
ni  moins  d'empressement.  Dès  qu'ils  l'aperçurent, 
ils  sortirent  de  leurs  maisons,  ils  accoururent  au- 
devant  d'elle ,  ils  s'empressèrent  de  couper  du  bois 
pour  les  sacrifices  ;  et  cependant ,  cinquante  mille 
d'entre  eux  furent  frappés  de  mort ,  seulement 
pour  l'avoir  regardée  avec  trop  de  curiosité. 

Ah  !  chrétiens ,  si  Dieu  exigeait  tant  de  respect 
pour  l'Arche  de  son  ancienne  alliance ,  où  il  ne  fai- 
sait que  rendre  ses  oracles,  quel  respect  ne  doit-il 
pas  exiger  pour  l'Arche  de  l'alliance  nouvelle  f 
qui  n'est  rien  moins  que  son  Corps  et  son  Sang  „ 
et  qui  renferme  toute  la  plénitude  de  la  Divinité) 
S'il  punit  si  sévèrement  ceux  qui  commirent  une 
si  légère  irrévérence  envers  la  première  Arche  * 
quel  châtiment  n'iniïligera-t-il  pas  à  ceux  qui  pro- 
faneraient la  seconde  par  la  dissipation  et  la  légè- 
reté ,  et  qui  oseraient  la  regarder  sans  piété  ni 
recueillement  !  Que  serait-ce  surtout,  si  l'on  osait 
marcher  à  sa  suite ,  l'âme  souillée  par  le  péché  , 
le  cœur  attaché  au  péché,  sans  douleur  d'avoir 
offensé  Dieu,  sans  désir  de  se  réconcilier  avec  lui! 

2., 
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Hélas!  cependant ,  combien  qui  assistent  à  cette 
auguste  cérémonie  dans  cette  malheureuse  dispo- 
sition !  Aveugles ,  que  faites-vous  ?  vous  insultez  à 
la  sainteté  de  Jésus-Christ  !  Quoi!  tandis  que  votre 
Dieu  est  porté  entre  les  mains  sacrées  de  ses  mi- 
nistres ,  vous  portez  le  péché  dans  votre  cœur  ! 
tandis  qu'il  voile  sa  majesté ,  pour  se  rapprocher 
de  vous  et  vous  combler  de  ses  bienfaits  ;  vous , 
sous  l'apparence  d'un  enfant  de  Dieu  ,  vous  êtes 
réellement  l'esclave  du  démon ,  et  dans  cet  état 
vous  osez  marcher  à  côté  de  Jésus-Christ!  Ah! 
vous  aurez  beau  fléchir  le  genou  9  et  courber  la 
tête  pendant  qu'il  s'élèvera  pour  bénir  son  peuple  : 
ses  regards  pénétrants  perceront  jusqu'au  fond  de 
votre  cœur ,  il  en  découvrira  toute  la  corruption. 
Je  vous  le  demande,  de  quel  œil  pourrait-il  vous 
regarder  ?  Au  lieu  de  ses  bénédictions  ,  ne  vous 
chargera-t-il  pas  du  poids  de  ses  anathèmes  ?  Pu- 
rifiez donc  votre  cœur  de  tout  ce  qui  peut  le  souiller  ; 
renoncez  sincèrement  à  toute  affection  au  péché  ; 
ne  paraissez  à  la  procession  du  Roi  des  justes  , 
qu'avec  les  sentiments  d'un  pénitent  qui,  connais- 
sant son  malheur,  et  désirant  véritablement  d'en 
être  délivré,  s'écrie,  comme  le  lépreux  de  l'E- 
vangile :  Seigneur ^  si  vous  voulez,  il  ne  tient  qu'à 
vous  de  me  guérir;  Jésus  a  mon  Sauveur  9  ayez  pi- 
tié de  moi. 

Charitable  Sauveur,  en  passant  auprès  de  ces 
pécheurs  ,  faites-leur  entendre  votre  voix ,  et  re- 
prochez-leur l'aveuglement  de  leur  esprit,  la  cor- 
ruption de  leur  cœur ,  le  dérèglement  de  leur  vie. 
Lorsque  vous  passerez  auprès  de  cet  impudique  , 
reprochez-lui  ces  excès  hunteux ,  qu'il  a  soin  de 
cacher  aux  yeux  des  hommes ,  et  qu'il  ne  rougit 
pas  de  commettre  en  la  présence  de  Dieu.  Lorsque 
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vous  passerez  à  côté  de  cette  mauvaise  langue  , 
reprochez-lui  tous  les  désordres  qu'elle  a  causés 
par  ses  médisances  ,  ses  jurements,  ses  paroles 
obscènes.  Lorsque  vous  serez  à  côté  de  cet  ivro- 
gne, faites-lui  sentir  combien  il  vous  offense,  et 
montrez-lui  les  maux  que  son  intempérance  pro- 
duit dans  sa  famille.  Parlez  encore  à  ces  prétendus 
chrétiens  qui  viennent  à  la  messe,  et  ne  font  point  de 
pâques  ;  qui  disent  chaque  jour  ,  dans  leur  prière  , 
qu'ils  se  confesseront  au  plus  tôt,  et  qui  ne  se  con- 
fessent jamais.  Ah  !  je  vous  en  conjure ,  jetez  un  re- 
gard de  miséricorde  sur  tous  ces  pécheurs  ;  tou- 
chez, changez  leur  cœur,  et  qu'ils  ne  marchent  à 
votre  suite  qu'avec  le  respect  et  la  piété  dus  à  votro 
infinie  Majesté.  Faites  aussi  qu'ils  vous  suivent , 
comme  des  enfants  suivent  leur  père ,  c'est-à-dire, 
avec  l'amour  le  plus  tendre  et  le  plus  durable. 
C'est  la  troisième  disposition  qu'on  doit  apporter 
à  l'auguste  cérémonie  de  la  procession  du  Corps 
et  du  Sang  de  Jésus-Christ. 


Représentez-vous  ,  M.  F. ,  un  grand  roi  qui ,  sor- 
tant de  son  palais  où  il  veille  continuellement  aux 
besoins  et  au  bonheur  de  ses  sujets ,  se  montre 
publiquement ,  pour  goûter  la  satisfaction  de  rece- 
voir des  marques  solennelles  de  cette  tendresse 
qui  unit  les  cœurs  des  sujets  et  du  monarque,  qui 
fait  la  gloire  du  monarque  et  la  félicité  des  sujets. 
Les  acclamations  de  joie  d'une  part,  les  libéralités 
et  la  magnificence  de  l'autre,  ont  alors  je  ne  sais 
quoi  de  plus  vif  et  de  plus  touchant  qui  réveille, 
dans  le  cœur  du  peuple  ,  l'amour,  qu'il  doit  à  son 
prince ,  et  dans  le  cœur  du  prince,  l'amour  dont  il 
est  rejupli  pouv  son  peuple. 
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0  bon  Jésus  !  vous  nous  aimez  dans  tous  ie 
temps,  et  vous  êtes  dans  tous  les  temps  le  meil 
leur  et  le  plus  tendre  des  pères  ,  comme  aussi  vos 
fidèles  enfants  sont  toujours  embrasés  du  feu  ùi 
votre  amour;  mais  il  semble  que  ce  feu  divin 
prenne  de  nouvelles  forces  et  jette  des  flamme» 
plus  ardentes  ,  lorsque  vous  paraissez  dans  nos 
processions  avec  cet  appareil  majestueux  ,  porté 
sur  le  trône  de  votre  gloire.  Tel  autrefois  Salomou 
paraissait  sur  un  trône  d'ivoire,  au  milieu  de  son 
peuple  dont  il  faisait  l'admiration  et  les  délices. 
Eh!  mes  Frères,  ne  vous  sembie-t-il  pas  que, 
dans  cette  circonstance  ,  ce  Dieu  de  bonté  élève  la 
voix ,  et  crie  à  tous  les  mortels  :  Mes  délices  sont 
d'habiter  avec  les  enfants  des  hommes  :  voilà  que  je 
suis  avec  vous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  ! 
Comment  pourrions-nous  entendre  un  langage  si 
aimable ,  voir  des  marques  si  sensibles  de  l'amour 
de  Jésus-Christ  pour  nous  ,  sans  nous  sentir  em- 
brasés d'amour  pour  lui. 

Deux  de  ses  Disciples  l'ayant  rencontré  sur  le 
chemin  d'Emmaiis ,  après  sa  résurrection ,  mar- 
chaient et  s'entretenaient  avec  lui,  sans  le  connaî- 
tre :  leurs  yeux  s' étant  ouverts  ensuite  pendant 
qu'il  mangeait  avec  eux ,  ils  le  reconnurent  ;  mais 
le  Sauveur  ayant  aussitôt  disparu  :  Comment ,  se 
dirent-ils  l'un  à  l'autre,  comment  avons-nous  pu 
le  méconnaître  ?  Notre  cœur  n'était  -  il  pas  em- 
brasé 9  Lorsqu'il  nous  parlait  dans  le  chemin  ,  et 
qu'il  nous  expliquait  les  Ecritures  ? 

Mes  Frères ,  nous  allons  marcher  à  la  suite  de 
Jésus-Christ ,  comme  les  disciples  d'Emmaus  :  il 
ne  tiendra  qu'à  nous  de  converser  avec  lui ,  et 
d'entendre  ses  divines  paroles.  Ah!  que  son  langage 
est  doux  !  que  sa  conversation  a  de  charmes  !  écou* 
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fons-le  avec  attention  ;  répondons  à  ses  secrè- 
tes impressions  :  car  ,  mes  Frères ,  pensons-y  , 
un  jour  viendra  où  ce  Dieu  tout-puissant  paraîtra 
au  milieu  de  nous,  non  plus  dans  cet  état  d'anéan- 
tissement où  son  amour  le  retient  caché  entre  les 
mains  de  ses  Prêtres  ;  mais  assis  sur  une  nuée 
éclatante  ,  revêtu  de  toute  sa  puissance ,  de  toute 
sa  majesté.  Il  paraîtra  alors  ,  non  plus  pour  offrir 
aux  pécheurs  les  richesses  de  sa  miséricorde  , 
mais  pour  leur  faire  sentir  les  rigueurs  de  sa  jus- 
tice ,  pour  se  venger  de  leurs  mépris  ,  de  tant  d'ir- 
révérences et  d'impiétés  qu'il  souffre  aujourd'hui 
avec  une  patience  aussi  admirable  que  son  amour 
est  incompréhensible. 

Pour  vous ,  âmes  fidèles  «,  cette  grande  solennité, 
cette  auguste  cérémonie  ,  ne  seront  point  inutiles 
à  votre  égard;  vous  y  serez  conduites  par  une  foi 
vive;  vous  y  assisterez  avec  une  décence  ,  une  gra- 
vité ,  une  modestie ,  ua  recueillement ,  une  piété 
capables  de  toucher  les  cœurs  endurcis,  et  d'ins- 
pirer à  tous  vos  frères  la  crainte  et  l'amour  qu'ils 
doivent  à  leur  Dieu.  Vous  éprouverez  alors  une  joie 
pareille  à  celle  dont  le  Prophète-Roi  fut  transporté, 
à  la  vue  de  l'Arche  d'alliance  ;  ah  !  ses  transports 
ne  furent  si  vifs  ,  que  parce  qu'il  voyait  en  esprit 
celui  dont  l'Arche  n'était  que  la  figure.  Eclairé 
d'une  lumière  surnaturelle ,  il  apercevait  à  travers 
ces  ombres  le  jour  et  le  triomphe  du  Fils  de  l'Eter- 
nel ;  il  le  voyait ,  et  ses  entrailles  étalent  émues  , 
son  cœur  s'enflammait,  il  tressaillait  de  joie.  Vom 
partagerez  les  mêmes  sentiments.  Vous  ne  vous  en 
tiendrez  pas  là  ;  en  suivant  Jésus-Christ ,  vous  au- 
rez soin  de  lui  faire  réparation  de  tous  les  péchés 
qui  ont  été  commis  dans  la  paroisse,  dans  les  lieux 
où  il  sera  porté  en  triomphe  ;  vous  le  dédomma- 
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gérez  ,  par  votre  ferveur  ,  de  l'indifférence  des 
mauvais  chrétiens  ,  et  vous  confondrez  par  vos 
louanges  les  blasphèmes  de  l'impie. 

Profitez,  M.  F. ,  profitez  de  toutes  les  grâces  que 
l'Eglise  va  vous  prodiguer  pendant  cette  octave; 
Assistez  chaque  jour  à  la  sainte  Messe;  venez  re- 
cevoir matin  et  soir  la  bénédiction  de  Notre-Sei- 
gneur  ;  consacrez  une  partie  de  la  journée  à  vous 
entretenir  avec  lui,  au  pied  de  son  auguste  Sacre- 
ment. Ne  manquez  pas,  surtout,  de  faire  pendant 
cette  octave  une  communion  si  fervente,  qu'elle 
puisse  réparer  toutes  celles  que  vous  avez  mal  fai- 
tes jusqu'à  présent.  Si  vous  êtes  fidèles  à  ces  pra- 
tiques, cette  solennité  attirera  sur  vous  les  plus 
abondantes  bénédictions  ,  et  procurera  à  Jésus- 
Christ  beaucoup  d'honneur  et  de  gloire. 

Ainsi  soit-il. 

AVIS  A  DONNER 

LE  DIMANCHE   AVANT  LA  FÊTE   DU  SACRÉ-COEUR. 

Nous  célébrerons  ,  dimanche  prochain,  la  fête 
du  Sacré-Cœur  de  Jésus.  L'Eglise  Ta  établie  pour 
nous  rappeler  l'amour  immense  de  Jésus -Christ 
envers  nous  :  amour  qu'il  nous  à  témoigné  sur- 
tout en  nous  laissant  son  divin  Cœur  dans  le  très 
saint  Sacrement ,  et  pour  nous  engager  à  réparer 
autant  qu'il  est  en  nous  les  outrages  que  les  hom- 
mes lui  font  par  leur  ingratitude  et  par  leurs  sa- 
crilèges. 

Afin  d'entrer  dans  l'esprit  de  cette  fête ,  nous  ta- 
cherons ,  M.  F.  ,  de  nous  exciter  à  un  amour 
ardent  et  sincère  envers  Jésus-Christ  ,  qui  nous 
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a  tant  aimés.  Nous  emploierons  ee  saint  jour  à 
lui  faire  réparation  et  amende  honorable  de  tous 
les  outrages  que  lui  font  la  plupart  des  hommes, 
par  leur  froideur  pour  lui  ,  par  les  irrévérences 
qu'il  commettent  en  sa  sainte  maison  ,  par  leur 
négligence  à  s'approcher  du  Sacrement  de  son 
amour ,  et  par  les  profanations  qu'on  en  fait.  Nous 
nous  efforcerons  de  l'en  dédommager  par  une  com- 
munion fervente ,  que  je  vous  exhorte  à  faire  en 
ce  saint  jour  ;  nous  renouvellerons  la  consécration 
que  nous  lui  avons  faite  de  nos  personnes,  et  nous 
nous  appliquerons  à  imiter  les  vertus  de  ce  divin 
Cœur,  spécialement  sa  douceur  et  son  humilité, 
Je  vous  exhorte  tous  à  vous  dévouer  à  ce  Cœur 
sacré ,  en  entrant  dans  sa  confrérie. 

POUR  LE  TROISIÈME  DIMANCHE 

APRÈS  LA  PENTECÔTE. 
POUR  LA  FÊTE  DU  SACRÉ-COEUR* 

Sur  le  Mystère. 

Erit  cor  meum  ihi  cunctis  diebus.  Mon  cœur  sera  toujours  là, 
111.  liois ,  9, 

Lorsque  les  grands  de  la  terre  viennent  h  mourir, 
Et  qu'ils  marquent  leur  dernière  volonté  ,  ils  lè- 
guent leur  cœur  à  ceux  qui  leur  ont  été  les  plus 
chers.  Parla,  il  arrive  que  la  mort  même  n'est 
pas  capable  de  les  séparer  de  ceux  qu'ils  ont  ten- 
drement aimés.  Voilà  ,  M.  F.  ,  ce  que  que  Jésus- 
Qhrist  a  fait  pour  nous.  Il  nous  avait  aimés  durant 
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sa  vie;  il  veut  nous  aimer  jusqu'à  la  fin ,  en  nous 
léguant  son  Cœur.  Au  moment  de  sa  mort,  il  nous 
dit  :  Mes  chers  enfants  ,  il  faut  que  je  retourne  à 
mon  Père,  mais  je  ne  vous  quitterai  pas  pour  cela: 
je  vous  laisse  mon  Cœur;  il  sera  avec  vous  sur  la 
terre  ,  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  :  Erli 
Cor  ,  etc.  Quel  gage  plus  cher  et  plus  précieux 
\  ourrais-je  vous  donner  de  mon  amour  et  de  ma 
tendresse  ? 

Non  ,  mes  Frères  ,  Jésus-Christ  ne  pouvait  nous 
donner  un  gage  plus  grand  de  son  amour ,  que  de 
nous  laisser  son  Cœur.  Car  on  ne  peut  porter  l'a- 
mour plus  loin  que  de  se  donner  soi-même  à  ceux 
que  l'on  aime  ;  c'est  là  l'excès  de  l'amour.  Mais , 
après  un  amour  si  excessif  de  sa  part,  ce  divin 
Sauveur  n'a-t-il  pas  droit  d'attendre ,  de  la  nôtre  , 
un  amour  réciproque?  Cependant ,  il  n'en  reçoit 
que  des  ingratitudes.  Oh  !  quels  cœurs  sont  donc 
les  nôtres  ! 

Appliquons-nous  aujourd'hui,  M.  F.,  à  connaître 
Jésus-Christ  et  à  nous  connaître  nous-mêmes.  Con- 
sidérons quel  est  l'amour  de  son  Cœur  pour  nous, 
et  quel  est  notre  ingratitude  envers  lui.  Rien  de 
plus  propre  que  cette  considération ,  à  nous  ins- 
pirer une  véritable  dévotion  envers  ce  divin  Cœur; 
dévotion  qui  consiste  en  un  esprit  d'amour  et  de 
réparation. 


Divin  Jésus,  animez  toutes  mes  paroles  du  feu  de 
votre  amour,  et  emhrasez-en  tous  les  cœurs  ;  afin 
que  nous  soyons  tous  les  dignes  enfants  de  votra 
Cœur  adorahle. 

«  Si  un  grand  roi ,  dit  saint  Bernard  ,  pour  té- 
moigner sou  amour  a  un  pauvre  berger ,  venail 
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habiter  sa  misérable  cabane ,  afin  que  ce  pauvre 
berger  pût  s'entretenir  familièrement  avec  lui  et 
lui  exposer  tous  ses  besoins,  oh!  quel  amour,  vous 
écrieriez-vous  !  Mais  que  serait-ce,  si  ce  roi,  non 
content  de  s'abaisser  jusque-là  ,  voulait,  pour 
s'unir  plus  étroitement  à  ce  berger ,  devenir  sa 
propre  nourriture?  ne  serait-ce  pas  le  comble  de 
la  tendresse  ,  et  ce  que  l'on  ne  verra  jamais  parmi 
les  hommes  ?  »  Voilà  néanmoins  ce  que  l'amou» 
du  Cœur  de  Jésus  pour  nous,  lui  a  fait  faire.  Cet 
amour  le  porte  à  rester  toujours  dans  le  Saint-Sa- 
crement, afin  d'être  toujours  avec  nous.  Il  le  porte 
jusqu'à  devenir  notre  nourriture  dans  la  sainte 
communion.  Quel  amour!  quelle  tendresse  ! 

Oui,  chrétiens,  vous  le  savez,  Jésus-Christ  est 
véritablement  présent  dans  le  Saint-Sacrement.  ïl 
y  demeure  sans  cesse ,  afin  que  nous  puissions  à 
toute  heure  approcher  de  lui,  converser  avec  lui, 
lui  exposer  nos  besoins  ,  recevoir  ses  grâces  et  ses 
bienfaits.  Du  fond  de  ce  tabernacle  où  il  réside,  il 
ne  cesse  de  nous  dire  :  Venez  à  mol ,  mes  chers 
enfants ,  venez ,  et  ne  craignez  rien.  Le  trône  où 
Je  suis  assis  n'est  pas,  comme  celui  des  rois  de  la 
terre ,  entouré  de  gardes  qui  vous  en  interdisent 
l'accès.  Les  Anges  qui  m'environnent,  au  lieu  de 
vous  en  éloigner,  se  feront  un  plaisir  de  vous  y 
conduire.  Venez  donc  avec  confiance  ;  je  suis  votre 
maître,  je  vous  instruirai;  je  suis- votre  père  ,  je 
vous  nourrirai  ;  je  suis  votre  Dieu,  je  vous  com- 
blerai de  toutes  sortes  de  grâces.  Venez  tous ,  qui 
que  vous  soyez;  venez,  malades,  je  vous  guérirai  ; 
venez,  affligés,  je  vous  consolerai;  venez,  pauvres, 
je  vous  enrichirai  ;  pécheurs,  venez,  je  vous  par- 
donnerai :  Venlte  ad  me ,  omnes* 

Quelles  tendres,  quelles  pressâmes  invitations, 
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M.  F.  !  mais  pourquoi  tant  d'instances ,  pourquoi 
tant  d'ardeur  de  la  part  de  Jésus-Christ,  pour  nous 
appeler  auprès  de  lui  ?  Ah!  c'est  pour  nous  com- 
bler de  ses  biens.  Touché  de  notre  indigence  et  de 
nos  misères,  il  veut,  ce  Roi  du  ciel ,  habiter  parmi 
nous,  afin  de  nous  enrichir  de  ses  trésors  ;  il  nous 
ouvre  son  Cœur,  afin  que  nous  y  puisions  toutes 
les  grâces  dont  nous  pouvons  avoir  besoin.  Oh  î 
quel  amour  !  en  peut-il  être  de  plus  grand  ? 

Il  n'est  pas  permis  à  tout  le  monde  de  parler 
aux  rois  de  la  terre  ;  ce  qu'on  peut  tout  au  plus  es- 
pérer, c'est  de  leur  faire  parler  par  quelqu'un  de 
leurs  favoris.  0  Roi  du  ciel  !  on  n'a  pas  besoin  de 
ce  secours  pour  aller  à  vous.  Vous  êtes  toujours 
prêt  à  donner  audience  à  tous,  sans  distinction  , 
dans  le  sacrement  où  vous  résidez.  Quiconque  veut 
vous  parler  ,  vous  y  trouve  toujours  ,  et  peut  s'en- 
tretenir seul  à  seul  avec  vous.  Les  rois  ne  donnent 
audience  qu'à  certains  jours  :  pour  vous ,  ô  Roi 
des  rois!  vous  la  donnez  jour  et  nuit,  toutes  les 
fois  que  nous  vous  la  demandons.  Vous  faites  plus, 
Seigneur,  vous  vous  donnez  vous-même  en  nour- 
%îUirc  à  ceux  qui  vous  aiment, 

Jésus-Christ ,  sur  la  terre ,  cacha  sa  divinité  sous 
l'ombre  de  la  figure  humaine,  pour  cju'on  ne  crai- 
gnît point  d'en  approcher.  Dans  le  très  saint  Sa- 
crement, ce  divin  Soleil  s'éclipse,  pour  ainsi  dire, 
de  peur  d'éblouir  nos  yeux  mortels  par  l'éclat  de 
sa  gloire.  Il  y  cache,  non -seulement  sa  divinité, 
mais  encore  son  humanité,  sous  les  apparences  du 
pain  y  pour  qu'on  ne  craigne  pas  de  s'en  nourrir. 
Is'cst-ce  pas  là  porter  l'amour  jusqu'à  l'excès  ? 
L'esprit  de  l'homme  pouvait-il  désirer ,  imaginer 
même  un  si  grand  prodige?  aurait-il  osé  demander 
à  Jésus-Christ  de  nous  permettre  de  nous  nourrir 
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de  sa  Chair  et  de  son  Sang  ,  pour  nous  unir  plus 
étroitement  à  lui  ?  Eh  bien  !  mes  Frères ,  ce  que 
nous  n'aurions  pas  osé  demander,  ce  que  nous 
n'aurions  pas  osé  souhaiter,  ce  que  nous  n'aurions 
pas  même  osé  penser,  l'aimable  Cœur  de  Jésus 
Ta  fait  dans  la  divine  Eucharistie.  Oh  !  quel  excès 
d'amour!  ô  prodige  infiniment  au-dessus  de  toutes 
nos  admirations!  Un  vil  esclave  a  le  bonheur  de  se 
nourrir  de  la  Chair  de  son  Seigneur  et  de  son  Dieu  ! 
Autrefois  Dieu  nourrit  les  Israélites  d'une  manne 
miraculeuse  :  aujourd'hui  il  fait  bien  davantage 
pour  nous,  il  nous  donne  sa  Chair  et  son  Sang 
pour  nourriture,  il  s'unit  substantiellement  à  nous; 
union  ineffable  ,  qui  nous  transforme  en  Jésus- 
Christ,  qui  nous  fait  participer  à  la  nature  divine", 
et  qui  nous  rend,  pour  ainsi  dire,  des  Dieux  :  Vos 
dll  estlsl  Voilà  jusqu'où  va  l'amour  de  Jésus-Christ 
pour  nous.  Il  nous  a  donc  aimés  jusqu'à  l'excès. 
Hélas!  cependant,  nous  ne  payons  cet  amour  ex- 
cessif que  par  un  excès  d'ingratitude.  Vous  allez  en 
convenir. 


Sainte  Catherine  de  Sienne,  étonnée  du  prodi- 
gieux amour  que  Jésus-Christ  a  pour  les  hommes , 
et  du  peu  de  reconnaissance  que  les  hommes  ont 
pour  Jésus-Christ,  s'écriait  un  jour  :  Hélas!  l'a- 
mour n'est  pas  aimé.  Amor  non  amalur.  M.  F. ,  à 
la  vue  de  l'ingratitude  de  la  plupart  des  hommes 
envers  le  Cœur  de  Jésus  au  Saint-Sacrement,  ne 
devons-nous  pas  nous  écrier,  comme  celte  Sainte: 
Kon ,  l'amour  n'est  pas  aimé  ?  Nous  devons  aller 
plus  loin  ,  et  dire  :  L'amour  est  négligé,  méprisé, 
outragé.  Car  non-seulement  on  ne  rend  pas  au  Cœur 
cle  Jésus  amour  pour  amour  âaas  l'Eucharistie , 
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mais  on  n'y  répond  que  par  la  plus  noire  ingrati- 
tude :  ingratitude  envers  le  Cœur  de  Jésus  ,  rési- 
dant sur  nos  autels  ;  ingratitude  envers  le  Cœur  de 
Jésus  se  donnant  à  nous  dans  la  communion.... 
Suivez-moi. 

Si  c'est  être  ingrat  que  d'oublier  les  bienfaits  , 
que  doit-on  penser  de  ceux  qui  ,  après  les  avoir 
reçus,  non  contents  de  ne  pas  s'en  souvenir ,  vont 
jusqu'à  nier  absolument  qu'ils  les  aient  reçus  !  C'est 
là  sans  doute  le  comble  de  l'ingratitude.  Voilà  néan- 
moins ce  qu'ont  fait  les  hérétiques  du  seizième  siè- 
cle et  les  apostats  de  nos  jours.  Jésus- Christ  a  dit 
du  pain  consacré  :  Ceci  est  mon  cojys  ;  et  les 
malheureux  ont  dit  que  ce  n'était  pas  son  Corps  ; 
et,  en  conséquence  de  cette  incrédulité,  ils  ont 
profané  ce  Corps  adorable ,  égorgé  ses  Prêtres  , 
renversé  ses  autels.  Quelle  horreur  !  quelle  attentat  ! 

A  la  vérité,  les  catholiques  ne  se  portent  pas  à 
ces  excès.  Convaincus  de  la  présence  réelle  de  Jé- 
sus-Ghrist  dans  le  Saint-Sacrement ,  ils  ont  horreur 
des  blasphèmes  que  les  hérétiques  et  les  apostats 
ont  vomis  contre  cette  vérité  si  consolante.  Mais  , 
mon  Dieu!  cette  foi  dont  ils  font  profession  publi- 
que, est-elle  assez  vive  pour  leur  inspirer  tout  le 
respect  et  l'amour  qui  sont  dus  à  ce  mystère  ? 

Je  ne  sais,  M.  C.  F,  si  la  froideur  et  le  mépris 
dont  nous  usons  à  son  égard  ne  sont  pas  ,  en  quel- 
que sorte,  plus  criminels  que  la  profanation  qu'en 
ont  faite  les  hérétiques.  Car  enfin,  s'ils  eussent  cru 
Jésus-Christ  présent  dans  l'Eucharistie,  ils  n'eus- 
sent pas  commis  toutes  les  indignités  que  nous  leur 
reprochons.  En  voyant  notre  indifférence  pour  cet 
auguste  Sacrement,  ne  pourraient -ils  pas  nous 
dire  à  leur  tour  :  Si  nous  étions  persuadés  que  Jé- 
sus-Christ fût  dans  nos  temples ,  à  peine  pourrions- 
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nous  en  sortir,et  tout  le  temps  que  nous  y  serions  , 
nous  remploierons  à  lui  rendre  nos  plus  profonds 
hommages  ;  au  lieu  que  vous ,  vous  ne  semblez 
croire  [qu'il  est  dans  vos  églises,  que  pour  le  mé- 
priser en  le  laissant  seul ,  ou  pour  l'insulter  par 
vos  immodesties  en  sa  présence. 

Aimable  Sauveur!  après  tant  de  miracles  opérés 
pour  rester  avec  nous ,  deviez-vous  vous  attendre 
à  une  si  grande  indifférence  ?  Ah  !  l'amour  n'est 
pas  aimé  :  Amer  non  amatur.  Hommes  ingrats,  est- 
il  possible  qu'un  Dieu  soit  au  milieu  de  vous,  qu'il 
vous  appelle  à  lui  avec  tant  d'instance ,  avec  tant 
de  tendresse  ,  et  que  vous  refusiez  de  venir  le  vi- 
siter ?  Quoi  !  vous  demeurez  près  de  lui  ;  vous  n'a- 
vez que  quelques  pas  à  faire  peur  venir  dans  la  sainte 
maison  ;  et  vous  passez  des  jours,  des  semaines  en- 
tières sans  le  visiter  !  vous  avez  tant  de  moments 
dont  vous  pouvez  disposer ,  et  vous  n'en  profites 
pas  pour  venir  dans  la  compagnie  des  Anges  ado- 
rer avec  eux  le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre  ! 

On  y  vient ,  il  est  vrai ,  les  dimanches  et  les  fêtes  ; 
mais  alors  comment  se  tient-on  en  sa  présence  ? 
que  lui  dit-on?  que  fait-on  pour  lui  rendre  le  res- 
pect ,  l'amour  et  l'adoration  qui  lui  sont  dus?  Hélas  ! 
clans  la  plupart,  quelle  légèreté,  quelle  dissipa- 
tion ,  que  d'immodesties ,  que  d'irrévérences  !  On 
tourne  la  lete  de  côté  et  d'autre  ;  on  ne  songe 
presque  point  qu'on  est  en  présence  de  celui  de- 
vant qui  les  Anges  mômes  tremblent.  N'y  en  a-t-il 
pas  alors  qui  s'occupent  à  fixer  les  objets  crimi- 
nels de  leurs  passions,  à  entretenir  leur  esprit  de 
mauvaises  pensées  ?  Telle  est  la  conduite  d'un 
grand  nombre  de  chrétiens  lorsqu'ils  sont  devant 
le  Saint-Sacrement.  Quelle  impiété  !  quelle  ingra- 
titude î 
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Et  celte  ingratitude,  ne  l'a-t-on  pas  encore  en 
vers  le  Cœur  de  Jésus  se  donnant  à  nous  dans  la 
sainte  communion  ?  Jésus-Christ  s'en  plaint  lui- 
môme  dans  l'Evangile.  Il  s'y  représente  sous  la  fi- 
gure d'un  homme  qui,  ayant  préparé  un  grand 
repas ,  eut  le  chagrin  de  voir  que  ceux  qu'il  avait 
invités  alléguaient  différents  prétextes  pour  ne  pas 
s'y  rendre.  Cet  homme  ,  dit  l'Evangile ,  fut  con- 
traint d'envoyer  ses  serviteurs  dans  les  places  pu- 
bliques, chercher  les  pauvres  et  les  infirmes,  pour 
remplir  la  salle  du  festin.  Encore  parmi  ceux-ci  y 
en  eut-il  plusieurs  qu'il  fallut  obliger,  comme  par 
force ,  à  y  entrer.  Sainte  Epouse  du  Fils  de  Dieu ,  à 
quoi  vous  a  réduite  l'insensibilité  de  vos  enfants  ! 
Autrefois  vous  aviez  la  consolation  de  les  voir  tous 
les  jours  à  votre  table,  s'empresser  d'y  recevoir  lo 
pain  du  ciel.  Maintenant  ils  s'en  éloignent  pendant 
des  années  entières  :  en  vain  les  invitez -vous  à 
.s'en  approcher  souvent,  en  vain  les  menacez-vous 
de  vos  plus  terribles  anathèmes  s'ils  ne  s'en  appro- 
chent pas  :  insensibles  à  vos  invitations  ,  et  sourds 
même  à  vos  menaces,  il  en  est  qui  aiment  mieux 
encourir  votre  indignation,  que  de  se  résoudre  a 
manger  cette  divine  nourriture,  0  tendre  mère  ! 
n'avez-vous  pas  raison  de  vous  écrier  :  Hélas!  l'a- 
mour de  Jésus  dans  ce  mystère  n'est  pas  aimé  : 
Araor  non  amatar  ? 

Il  est  vrai  qu'aux  grandes  solennités  on  voit  en- 
core plusieurs  chrétiens  s'approcher  de  la  sainte 
table  ,  et  que  parmi  ceux  qui  communient  il  se 
trouve  des  âmes  justes  dont  la  ferveur  dédommage, 
en  quelque  façon  ,  le  Cœur  de  Jésus ,  de  l'indiffé- 
rence et  du  mépris  des  lâches  serviteurs.  Mais  aussi, 
combien  y  en  a-t-il  dont  les  communions  sont  ds 
nouveaux  outrages  pour  ce  divin  Sauveur  ! 
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Ah!  M.  F. ,  c'est  ici  qu'il  me  faudrait  des  paroles 
toutes  de  feu,  pour  exprimer  une  partie  des  indi- 
gnités qui  se  commettent  tous  les  jours  envers  le 
sacré  Cœur  de  Jésus  ,  dans  la  sainte  communion  ; 
ou  plutôt,  c'est  ici  que  je  devrais  garder  un  pro- 
fond silence,  et  nem'exprimer  que  par  des  pleurs. 
Oui ,  divin  Sauveur ,  nous  devrions  pleurer  avec 
des  larmes  de  sang  les  profanations  qui  se  sont 
faites ,  et  qui  se  font  tous  les  jours,  de  votre  Corps 
adorable.  Judas  le  profana  au  moment  même  où 
vous  instituâtes  cet  ineffable  mystère  de  votre 
amour:  mais  combien  n'a-t-il  pas  eu  depuis,  et 
combien  n'a-t-il  pas  encore  d'imitateurs  !  combien 
qui  osent  approcher  de  la  sainte  table ,  la  con- 
science souillée  dépêchés  qu'ils  ont  cachés  en  con- 
fession !  combien  qui  en  approchent  sans  les  dis- 
positions requises  !  combien  d'impudiques  qui 
placent  le  Saint  des  saints  dans  un  cœur  corrompu  ! 
combien  d'autres  !...  Mais  n'en  disons  pas  davan- 
tage :  voilà  bien  assez  d'ingratitudes  dévoilées  envers 
le  Cœur  de  Jésus  dans  la  sainte  communion,  pour 
dire,  en  gémissant,  que  l'amour  qu'il  nous  y  té- 
moigne, non-seulement  n'est  pas  aimé ,  mais  qu'il 
est  horriblement  outragé. 

Vous  les  voyez,  Esprits  bienheureux,  ces  outra- 
ges, et  vous  n'en  tirez  pas  vengeance.  Ah!  qu'il 
paraît  bien  que  vous  êtes  les  Ministres  du  Dieu 
d'amour  !  Les  gardes  d'un  roi  de  la  terre  écrase- 
raient ceux  qui  oseraient  commettre  à  son  égard  la 
moindre  des  insultes  qu'on  commet  tous  les  jours 
envers  le  Cœur  de  Jésus  :  mais  vous  ,  au  lieu  de 
punir  les  crimes  dont  vous  êtes  témoins,  vous  vous 
contentez  de  les  réparer  par  de  continuelles  ado- 
rations. Souffrez  que  nous  nous  unissions  à  vous 
pour  réparer  les  outrages  que  Ton  fait  Là  ce  divin 
Cœur, 
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C'est  notre  devoir,  M.  C.  F.  ;  nous  le  devons  en 
qualité  de  chrétiens,  et  plus  spécialement  encore 
à  cause  de  notre  consécration  au  Cœur  de  Jésus. 
Mais  quelle  réparation  pourrons-nous  lui  faire? 

Premièrement,  il  faut  lui  rendre  de  fréquentes 
visites  et  des  adorations  respectueuses.  Pour  dé- 
dommager ce  divin  Cœur  de  l'abandon  où  la  plu- 
part des  chrétiens  le  laissent  dans  son  auguste  sa- 
crement ,  il  faut  l'y  visiter  souvent  ;  et  pour  répa- 
rer les  irrévérences  qu'on  commet  en  sa  présence, 
il  faut  nous  tenir  devant  lui  dans  le  plus  profond 
respect.  Ah!  Seigneur,  devons-nous  lui  dire  avec- 
une  sainte  confusion  ,  que  je  suis  affligé  de  voir 
qu'on  vous  laisse  seul  en  tant  d'églises  du  monde, 
et  que  je  souhaiterais ,  pour  réparer  ce  délaisse- 
ment ,  pouvoir  me  trouver  tout  à  la  fois  en  tous 
les  lieux  où  l'on  vous  abandonne  î  Mais  ce  que  je 
ne  puis  faire  par  moi-même,  ô  mon  Dieu!  souf- 
frez que  je  le  fasse  par  autrui  ;  souffrez  que  je 
m'unisse  aux  adorations  qui  vous  y  sont  rendues 
par  les  Anges  :  car,  M.  F. ,  il  y  a  devant  toutes  le* 
hosties  consacrées  une  multitude  d'Esprits  bien- 
heureux occupés  sans  cesse  à  y  rendre  à  Jésus- 
Christ  les  plus  parfaits  hommages ,  et  à  y  chanter 
ses  louanges. 

Secondement  ,  pour  réparer  l'indifférence  que 
tant  de  chrétiens  ont  r.our  la  sainte  communion  , 
et  les  profanations  de  ceux  qui  communient  ea 
mauvais  état,  il  faut  communier  souvent,  et  com- 
munier toujours  dans  de  saintes  dispositions.  Par 
la  communion  fréquente  ,  nous  dédommagerons 
le  Cœur  de  Jésus  du  dégoût  que  tant  de  personnes 
semblent  avoir  pour  cette  sainte  nourriture  ;  et 
par  la  ferveur  de  nos  communions,  nous  le  dé- 
dommagerons des  outrages  que  lui  font  ceux  qui 
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reçoivent  ce  pain  céleste  clans  lui  cœur  souillé  par 
le  péché.  C'est  pour  cette  fin  que  l'Eglise  a  institué 
la  l'été  du  Sacré-Cœur,  et  tel  est  l'objet  de  cette  dé- 
votion. Employons  donc  ce  grand  jour  à  faire  au 
Cœur  de  Jésus  réparation  et  amende  honorable  de 
tous  les  outrages  qu'on  lui  fait  :  embrassons  cette 
dévotion  qui  lui  est  si  agréable  ;  mais ,  surtout , 
soyons  fidèles  à  en  observer  les  obligations,  dont 
la  principale  est  de  travailler  à  réformer  nos  cœurs, 
et  à  les  rendre  semblables  au  divin  Cœur  de  Jésus. 

Aimable  Sauveur  ,  accordez- nous  cette  grâce  ; 
nous  vous  en  supplions,  rendez  nos  cœurs  sembla- 
bles au  vôtre.  Nous  nous  étions  déjà  consacrés  à 
vous  :  aujourd'hui  nous  renouvelons  notre  consé- 
cration avec  le  plus  vif  empressement.  Oui,  tout 
ce  que  nous  avons  ,  nous  vous  le  donnons  sans  ré- 
serve. Nous  vous  offrons  cette  Eglise  ;  préservez-la 
de  toute  profanation,  restez-y  jusqu'à  la  consom- 
mation des  siècles.  Nous  vous  offrons  cette  paroisse  ; 
soyez-en  à  jamais  îe  pasteur.  Nous  vous  offrons 
toutes  nos  familles;  soyez-en  vous-même  le  père  ; 
nous  vous  consacrons  nos  personnes  ,  qu'elles 
soient  à  vous  irrévocablement.  Daignez  agréer  no- 
tre offrande  ,  et  comblez -nous  de  vos  bienfaits. 
Convertissez  les  pécheurs  ,  faites  persévérer  les 
justes  ,  consolez  les  affligés ,  soulagez  les  infirmes, 
assistez  les  mourants.  Faites,  ô  divin  Cœur,  qu'en 
vous  aimant  sincèrement ,  qu'en  vous  servant  fidè- 
lement sur  la  terre  ,  nous  ayons  tous  le  bonheur 
de  vous  être  réunis  dans  le  ciel. 

Ainsi  soit-il. 


TOHE   IT. 
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POUR  LE  QUATRIÈME  DIMANCHE 

APRÈS   LA  PENTECÔTE. 

Sur  l'obligation  d'assister  à  la  Messe  paroissiale. 

Doccbat  de  navicitlâ  turbas,  Jésus-Christ  enseignait  le  peuple 
de  dessus  la  barque.  S.  Luc,  5. 

La  barque  de  saint  Pierre ,  d'où  Jésus-Christ  en- 
seignait le  peuple ,  était  la  figure  de  l'Eglise  catho- 
lique, d'où  ce  divin  Sauveur  enseigne  toutes  les 
nations  par  le  ministère  des  Pasteurs  qu'il  a  établis, 
et  dont  le  successeur  de  saint  Pierre  est  le  chef  vi- 
sible. Ces  paroles,  que  nous  appliquons  à  l'Eglise 
universelle,  hors  de  laquelle  il  n'y  a  ni  vérité,  ni 
salut,  peuvent  s'appliquer  dans  le  même  sens  à 
toutes  les  églises  particulières ,  et  à  chacun  des 
Pasteurs  qui  les  gouvernent.  De  sorte  qu'on  peut 
dire  de  chaque  Evoque  uni  au  Pape  ,  dans  son  dio- 
cèse ;  de  chaque  Curé  uni  à  son  Evêque ,  dans  sa 
paroisse,  ce  que  l'Evangile  dit  aujourd'hui  de  Jé- 
sus-Christ :  qu'il  enseignait  le  peuple  de  dessus  la 
barque. 

Il  suit  de  là  ,  M.  F. ,  que  comme  chaque  Pasteur 
est  indispensablement  obligé  do  paître  et  de  con- 
duire la  portion  du  troupeau  confiée  à  ses  soins; 
de  mémo  chaque  fidèle  doit  s'attacher  à  son  église, 
et  suivre  le  Pasteur  qui  est  chargé  de  la  gouverner; 
OU,  si  vous  voulez  que  je  parle  plus  clairement  :  de 
même  que  tout  Curé  doit  veiller  sur  ses  paroissiens, 
les  instruire  ,  leur  administrer  les  sacrements  ; 
ainsi,  tout  paroissien  doit  se  rendre  assidu  à  son 
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église  paroissiale,  comme  une  brebis  à  son  bercail, 
et  ne  pas  aller,  sans  une  cause  légitime  ,  dans  des 
églises  étrangères,  aux  jours  et  à  l'heure  de  l'office 
paroissial,  parce  qu'il  n'a  rien  de  commun  avec  ces 
églises ,  et  ne  peut  y  être  regardé  que  comme  un 
étranger.  Voilà  ,  M.  F. ,  ce  que  j'ai  à  vous  dire  au- 
jourd'hui. Je  vais  vous  apprendre  à  connaître  et  à 
aimer  votre  paroisse  ;  vous  montrer  l'obligation 
où  vous  êtes  d'assister  aux  exercices  qui  s'y  font, 
et  nommément  à  la  messe  paroissiale  :  .sujet  im- 
portant, sur  lequel  le  relâchement  et  h  s  abus 
ne  sont  que  trop  communs.  Daignez  m'écouter  avec 
attention. 


Ïl  y  a  une  grande  différence  ,  M.  F.,  entre  votre 
église  paroissiale  et  les  autres  églises  ,  quoique 
dans  celles-ci  on  serve  le  même  Dieu,  on  y  offre  la 
même  sacrifice,  on  y  fasse  les  mêmes  prières  :  car 
c'est  dans  celle  église  que  vous  êtes  nés  en 
Jésus-Christ,  que  vous  avez  sucé  le  lait  de  la  divine 
doctrine.  C'est  dans  cette  église  que  vos  pasteurs 
vous  rompent  le  pain  de  la  parole  de  Dieu  ,  et  que 
vous  devez,  manger  l'Agneau  pascal.  C'est  à  cette 
église  que  vous  demanderez  les  derniers  sacre- 
ments, et  que  votre  corps  doit  être  présenté  avant 
d'être  mis  dans  le  tombeau.  L'église  paroissiale  est 
donc  la  vraie  maison  des  fidèles,  en  qualhé  ùe  pa- 
roissiens ,  et  ils  y  ont  un  droit  acquis  sur  tous  les 
biens  spirituels  dont  elle  est  remplie  :  droit  aux 
sacrements  qu'on  y  administre;  droit  aux  instruc- 
tions qu'on  y  entend;  droit  aux  prières  qu'on  y 
fait  ;  droit  à  toutes  les  grâces  qu'on  y  distribue.  Et 
vous  sentez,  M.  F.,  que  tout  cela  ne  doit  point  é'ap* 
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pliquer  aux  autres  églises,  où  l'on  ne  vous  doit  rien 
et  où  vous  n'avez  aucun  droit  à  prétendre. 

Ne  croyez  donc  pas,  M.  G.  P.,  que  ce  soit  pour 
vous  une  chose  indifférente  d'assister,  les  jours  do 
dimanches  et  de  fêtes  ,  à  la  sainte  messe  en  cette 
église  ou  dans  d'autres.  C'est  un  abus  intolérable, 
que  d'aller  ces  jours-là,  sous  de  légers  prétextes 
d'intérêt  temporel  ou  de  divertissement,  à  la  safnte 
messe  dans  d'autres  paroisses.  L'église  vous  fait 
une  loi  étroite  d'assister  à  celle  qui  se  célèbre  dans 
la  vôtre,  je  veux  dire  à  la  messe  solennelle.  Cette 
loi  est  aussi  ancienne  que  l'Eglise  :  elle  a  toujours 
clé  en  vigueur  ,  et  il  n'y  a  que  la  nécessité  qui 
puisse  vous  en  dispenser. 

Nous  lisons  dans  les  Actes  des  apôtres  ,  que  le 
premier  jour  de  la  semaine,  qui  est  le  dimanche, 
les  fidèles  s'assemblaient  pour  la  fraction  du  pain, 
c'est-à-dire  pour  offrir  la  divine  victime ,  et  y  par- 
ticiper. Tous  les  ouvrages  qui  nous  restent  des 
premiers  siècles  nous  parient  des  saints  mystères 
célébrés  le  dimanche.  Et  quels  étaient  ces  mystè- 
res ?  c'était  la  messe  solennelle  célébrée  par  le  pas- 
teur :  il  n'y  en  avait  point  d'autre.  Dans  la  suite,,  on 
a  permis  les  messes  privées,  pour  procurer  aux  fi- 
dèles qui  n'avaient  pu  assister  à  la  messe  solen- 
nelle,  la  consolation  d'entendre  du  "  moins  une 
messe  basse.  Mais  dès-lors,  l'Eglise  n'a  cessé  de 
rappeler  aux  fidèles  qu'ils  étaient  tenus  d'assister  à 
la  messe  paroissiale,  et,  voyant  la  négligence  de 
plusieurs  à  remplir  ce  devoir,  elle  a  menacé  d'ex- 
communication ceux  qui  s'en  abstiendraient  trois 
dimanches  consécutifs,  sans  une  raison  légitime. 
11  faut  donc  que  l'Eglise  regarde  ce  devoir  comme 
grave  et  important,  puisqu'elle  menace  des  peines 
Vs  plus  sévères  ceux  qui  le  négligent. 
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Toutes  sortes  de  raisons  nous  prouvent  la  sa- 
gesse de  cette  loi.  Chaque  paroisse  est  une  famille 
dont  le  pasteur  est  le  chef  et  le  père  :  n'est-il  pas 
dans  l'ordre  ,  que  tous  ceux  qui  la  composent  se 
réunissent  avec  leur  chef  les  jours  que  le  Seigneur 
s'est  consacrés  pour  lui  rendre  le  tribut  d'adoration 
et  de  sacrifice  qu'ils  lui  doivent?  D'un  autre  côté  : 
a  Quoi  de  pins  puissant  pour  port  r  Dieu  à  exaucer 
«  nos  prières,  dit  saint  Athanase,  que  la  réunion  de 
a  tout  un  peuple  animé  d'un  même  esprit?  Car  si , 
«  selon  la  promesse  du  Sauveur,  deux  personnes 
«  unies  ensemble  obtiennent  de  Dieu  tout  ce  qu'el- 
«  les  demandent,  que  sera-ce  lorsque,  d'un  peuple 
«  nombreux  assemblé  avec  le  Pasteur  que  la  Provi- 
«  dence  a  chargé  de  sa  conduite,  il  se  forme  une 
c  seule  voix ,  qui  réponde  Amen  aux  prières  du 
«  prêtre.  » 

Une  autre  raison,  c'est  l'édification  et  l'utilité 
que  les  fidèles  reçoivent  de  la  messe  paroissiale; 
car  c'est  à  cette  messe  que  le  Prêtre ,  après  avoir 
purifié  l'eau  par  les  prières  et  les  exorcismes  de 
l'Eglise ,  en  fait  l'aspersion  sur  le  peuple  pour  le 
disposer  à  recevoir  le  fruit  du  sang  de  Jésus-ChrisL 
qui  va  couler  pendant  le  saint  Sacrifice  pour  l'ex- 
piation des  péchés.  C'est  à  cette  messe  que  l'on 
distribue  le  pain  bénit  aux  fidèles ,  pour  leur  rap- 
peler qu'ils  sont  tous  les  enfants  d'un  même  père, 
invités  à  la  même  table,  nourris  du  même  pain  cé- 
leste, dont  le  pain  bénit  n'est  que  la  figure;  et  que^ 
ne  faisant  tous  qu'un  même  corps,  ils  sont  les  mem- 
bres les  uns  et  les  autres,  et  ne  doivent  faire  par 
conséquent  qu'un  cœur  et  qu'une  âme.  C'est  à  la 
messe  paroissiale  que  le  pasteur  entouré  de  ses 
ouailles,  leur  fait  entendre  sa  voix  ;  il  leur  parle 
comme  un  père  à  ses  enfants  ;  il  entre  dans  le  dé- 
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t;âl  de  leurs  besoins  el  de  leurs  faiblesses»  parce 
qu'il  les  connaît  ;  et  Dieu  attache  à  ses  paroles  une 
vertu  particulière.  C'est  à  la  messe  paroissiale 
<;a'on  annonce  les  vigiles  ,  les  jeûnes  ,  les  fêtes  de 
la  semaine ,  et  toutes  les  autres  ordonnances  de 
l'Eglise  :  ce  qui  est  nécessaire  à  une  infinité  de  gens, 
qui  sans  cela  seraient  exposés  à  commettre  des 
péchés  que  leur  ignorance  ne  peut  excuser.  Enfin, 
il  n'y  a  personne  qui  ne  convienne  que  celui  qui 
désire  d'assister  à  la  messe  dans  l'esprit  de  l'E- 
glise, c'est-à-dire  de  se  nourrir  delà  parole  de  Dieu 
qu'on  y  prêche,  d'entrer  dans  l'esprit  des  saints 
cantiques  qu'on  y  chante,  et  des  prières  que  le 
prêtre  prononce  au  nom  des  assistants  et  de  toule 
l'Eglise ,  ne  trouve  plus  de  facilité  pour  cela  à  la 
grand'messe  qu'à  la  messe  basse,  parce  que  beau- 
coup de  choses  y  sont  chantées  ou  lues  à  haute 
voix. 

D'où  vient  donc  cependant  que  beaucoup  de  gens 
préfèrent  la  messe  basse?  C'est  par  indévotion,  et 
afin  d'être  plus  tôt  débarrassés  d'un  devoir  da  re- 
ligion qu'ils  n'aiment  pas  ,  et  dont  ils  ne  s'acquit- 
tent que  par  coutume  ou  par  respect  humain  ;  c'est 
par  esprit  d'intérêt  ou  de  libertinage,  afin  d'avoir 
plus  de  temps  à  donner  à  leurs  affaires  temporelles 
ou  à  leurs  plaisirs.  Ah  !  mon  C.  P.,  vous  qui ,  par 
quelqu'un  de  ces  motifs ,  négligez  de  venir  à  la 
messe  paroissiale,  pensez-vous  combien  vous  vous 
rendez  coupable?  Vous  manquez  à  Dieu  ,  qui  vous 
ordonne  d'y  assister;  à  votre  pasteur ,  qui  vous  y 
appelle;  à  vos  frères,  qui  se  scandalisent  de  ne  pas 
vous  y  voir;  et  à  vous-même  ,  en  vous  privant  des 
bénédictions  que  Dieu  se  plaît  à  répandre  sur  une 
paroisse,  lorsque  tous  ceux  qui  la  composent  réu- 
nissent leurs  voix  et  leurs  prières  pour  implorer  sa 
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miséricorde  et  apaiser  sa  justice.  Vous  manque/, 
donc  tout  à  la  fois  à  Dieu,  à  son  Eglise,  à  ses  minis- 
tres, à  votre  prochain  et  à  vous-même. 

Mais,  pour  vous  faire  sentir  davantage  la  grièveté 
de  votre  péché,  je  fais  une  supposition  :  si,  au  lieu 
devons  exhorter,  comme  je  le  fais,  à  remplir  les 
devoirs  d'un  hon  et  fidèle  paroissien,  en  venant  as- 
sidùment  à  tous  les  exercices  que  nous  faisons  ici 
les  saints  jours  de  dimanches  et  de  fêtes  ,  je  vous 
disais  au  contraire  que  rien  ne  vous  y  ohlige;  que 
vous  pouvez  vous  en  absenter  en  toute  sûreté  de 
conscience;  qu'il  est  parfaitement  égal  que  vous 
assistiez  à  la  messe  paroissiale  ou  à  une  messe 
basse;  si,  changeant  tout-à-coup  de  langage,  je 
vous  disais  :  Ne  vous  gênez  point;  quand  même 
vous  ne  viendriez  que  quelquefois  à  la  messe  de 
paroisse,  cela  ne  doit  point  vous  inquiéter;  il  est 
permis  à  chacun  de  chercher  ses  commodités,  et 
vous  faites  bien  de  chercher  les  vôtres.  Cette  messe 
paroissiale  est  trop  longue;  elle  se  dit  d'ailleurs  à 
une  heure  trop  incommode  ;  laissez  donc  dire  tous 
ceux  qui  voudraient  vous  donner  des  scrupules  sur 
cet  article.  Il  est  vrai  que  les  conciles  ordonnent 
d'assister  à  la  messe  paroissiale;  que  plusieurs 
même  ont  menacé  d'excommunication  quiconque 
s'en  absenterait  trois  dimanches  consécutifs  ;  que 
tous  les  rituels  et  les  statuts  de  tous  les  diocèses 
ne  recommandent  rien  tant  aux  curés  que  de  bien 
inculquer  cette  obligation  dans  l'esprit  de  leurs 
paroissiens  ;  qu'en  conséquence,  les  casuistes  dé- 
cident que  c'est  pécher  mortellement  que  d'y  man- 
quer trois  dimanches  de  suit?1,  sans  une  raison  lé- 
gitime; que  beaucoup  de  théologiens  croient  que 
l'on  doit ,  sous  peine  de  péché,  au  moins  véniel,  y 
assister  tous  las  dimanches  ,  autant  qu'on  le  peut: 
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tout  cela  est  vrai;  mais  tous  les  casuîstes,  tous  les 
rituels,  tous  les  conciles  ont  poussé  les  choses  trop 
loin,  et  on  peut  se  dispenser  de  les  suivre.  Vous 
pouvez  donc  choisir  une  messe  hasse  ,  ce  sera  l'ai- 
faire  d'une  demi-heure,  et  par  là  vous  aurez  satis- 
fait au  précepte. 

Eh  bien!  mon  C.  P.,  que  penseriez-vous  si  je  vous 
tenais  un  pareil  langage  ?  Vous  rougiriez  pour  moi, 
et  vous  auriez  raison.  Mais  si  ce  que  je  suppose  est 
précisément  ce  que  vous  laites,  vous  convenez  donc 
que  vous  faites  mal,  et  que,  pour  satisfaire  au  pré- 
cepte de  l'Eglise,  il  faut  assister  habituellement  à  la 
messe  paroissiale.  Je  ne  vous  citerai  donc  ni  les 
conciles,  ni  les  docteurs,  ni  les  statuts  des  évoques; 
j'en  appelle  à  votre  conscience  ,  et  que  ne  vous 
dira-t-elle  pas,  si  vous  voulez  l'écouter? 

Le  troupeau  dont  je  suis  une  brebis  est  à  présent 
rassemblé  avec  mon  pasteur  dans  la  maison  de 
Dieu  ;  ils  Offrent  tous  ensemble  le  sacrifice  du  corps 
et  du  sang  de  Jésus-Christ,  pour  le  remercier  des 
grâces  qu'il  a  répandues  sur  nous  pendant  la  se- 
maine, et  lui  demander,  pour  la  semaine  suivante, 
de  nouvelles  bénédictions.  Ce  sacrifice  est  offert 
aujourd'hui  pour  les  paroissiens  spécialement,  pour 
tous  et  au  nom  de  tous  en  général,  pour  chacun  et 
au  nom  de  chacun  en  particulier.  C'est  donc  pour 
moi-même  qu'il  est  offert  :  et  pendant  que  mon 
pasteur  et  mes  frères  sont  assemblés  et  prientpour 
moi,  au  lieu  de  me  réunir  et  de  prier  avec  eux,  je 
me  sépare  et  m'éloigne  de  leur  assemblée.  Mon 
pasteur  y  déploie  son  zèle  pour  retirer  ses  brebis 
du  vice  et  les  mettre  dans  le  chemin  du  ciel;  et 
pendant  qu'il  s'épuise  pour  nous ,  je  néglige  d'aller 
l'entendre,  et  de  profiter  des  paroles  de  salut  que 
Dieu  met  dans  sa  bouche  î  Examinez  donc,  et  voyez 
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vous-même  si  votre  conduite  est  bien  réglée  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes. 

Ah  !  M.  F. ,  les  premiers  chrétiens,  malgré  la  dé- 
fense des  tyrans,  allaient,  au  risque  de  leur  propre 
vie,  se  joindre  à  leurs  pasteurs  dans  des  lieux  sou- 
terrains, où  ils  étaient  obligés  de  se  cacher  pour  la 
célébration  des  saints  mystères  :  et  vous,  mon  C/P., 
vous  que  rien  ne  gêne,  sans  antre  raison  que  votre 
tiédeur,  votre  négligence,  votre  mollesse,  vous  man- 
quez hardiment  à  un  devoir  si  sacré  ï  Dans  les  pre- 
miers siècles,  la  messe  solennelle  durait  une  par- 
tie de  la  nuit  et  se  prolongeait  bien  avant  dans  le 
jour;  et  les  fidèles,  bien  loin  d'en  prendre  prétexte 
de  n'y  aller  que  ra  renient,  trouvaient  ce  saint 
exercice  trop  court;  il  fallait  que  le  diacre  les  aver- 
tît, après  la  messe,  qu'il  était  temps  de  se  retirer  : 
et  vous,  vous  trouvez  trop  longue  la  nôtre,  qui 
ne  dure  pas  une  heure  et  demie  I  Etes-vous  chré- 
tien? 

A  Dieu  ne  plaise  cependant,  M.  F.,  que  je  veuille 
rien  outrer  en  cette  matière,  ni  en  quelque  autre 
que  ce  soit  :  je  sais  qu'il  y  a  des  raisons  légitimes  , 
pour  lesquelles  on  peut  quelquefois  se  dispenser 
d'assister  à  to  Messe  paroissiale.  Les  infirmités  de 
la  vieillesse,  la  distance  considérable  des  lieux, 
jointe  à  la  difficulté  des  chemins ,  et  d'autres  rai- 
sons particulières  ,  qui  ,  étant  examinées  devant 
Dieu  et  de  bonne  foi  par  quelqu'un  qui  ne  cherche 
point  à  se  llatter,  paraissent  justes  et  légitimes  , 
peuvent  le  dispenser,  dans  certains  cas  ,  de  la  loi 
commune.  Je  le  sais  ;  mais  je  dis  qu'un  vrai  chré- 
tien ne  le  dispense  jan  ais  que  pour  des  raisons 
de  cette  espèce;  qu'il  est  habituellement  assidu  à 
la  Messe  paroissiale  ;  qu'il  a  soin  que  tous  les  gem 
de  s&  maison  s'y  rendent  eiactéxaèm  i  et  que  ceux 
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qui  sont  forcés  de  garder,  y  viennent  à  leur  tour; 
car  c'est  là  le  devoir  essentiel  d'un  paroissien. 
Vous  devez  maintenant  en  être  convaincus.  Voyons 
encore  ,  en  peu  de  mots,  comment  on  doit  remplir 
ce  devoir. 


1°  Pour  satisfaire  au  précepte  que  fait  l'Eglise, 
d'assister  à  la  Messe  les  jours  de  dimanches  et  de 
fêtes  ,  il  faut  l'entendre  tout  entière  :  on  ne  te 
remplirait  certainement  pas,  si  l'on  n'arrivait  que 
lorsque  la  JVîessse  est  déjà  avancée ,  ou  si  l'on  en 
omettait  une  partie  considérable.  C'est  cependant 
ce  que  font  beaucoup  de  gens  :  en  vérité  ,  l'on  di- 
rait, à  les  voir,  que  c'est  un  supplice  pour  eux 
d'assister  aux  saints  offices.  Ils  s'y  rendent  avec 
une  lenteur  qui  montre  combien  ils  sont  tièdes 
pour  Dieu  et  indifférents  pour  leur  saîut  ;  ils  at- 
tendent ,  pour  entrer  dans  l'église  ,  que  l'office  soil 
commencé  ;  et  à  peine  le  Prêtre  a-t-il  donné  la  bé- 
nédiction ,  le  dernier  Evangile  n'est  pas  achevé  , 
qu'ils  sont  dehors  ;  il  y  en  même  qui  n'entrent  pas 
dans  l'église.  0  désordre!  ô  scandale!  0  mon  Dieu î 
est-il  possible  qu'on  ait  tant  de  mépris  et  d'insen- 
sibilité pour  le  mystère  par  excellence  de  votre 
amour  pour  les  hommes  !  car  n'est-ce  pas  en  sa- 
crifiant votre  propre  Fils  pour  leur  salut ,  que  vous 
témoignez  que  vous  les  aimez  jusqu'à  l'excès. 

2°  Pour  satisfaire  au  commandement  de  l'Eglise, 
il  faut  entendre  la  sainte  Messe  avec  piété ,  avec 
attention,  avec  respect.  Il  ne  suffit  pas  d'y  être  pré- 
sent de  corps  seulement,  on  doit  s'unir  au  Prêtre, 
qui  parle  à  Dieu  au  nom  de  tous  les  assistants ,  et 
s'offrir  soi-même  avec  Jésus -Christ  et  avec  toute 
l'Eglise.  S'y  distraire  volontairement ,  y  promener 
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ses  regards  de  tous  côtés  ,  y  causer ,  ce  n'est  pae 
ente  n  dre  î  a  lies  se,  ni  remplir  le  précepte  de  l'E- 
glise ;  c'est  outrager  Jésus-Christ,  c'est  renouveler 
les  opprobres  du  Calvaire  ,  c'est  déshonorer  la  Re- 
ligion. Et  cependant,  quoi  de  plus  commun  !  Que 
voit-on  ,  pendant  la  sainte  Messe,  de  la  plupart? 
une  dissipation  ,  une  indévotion  ,  un  air  d'ennui 
qui  révoltent.  Combien  qui  sortent  de  ce  redoutable 
Sacrifice,  sans  y  avoir  lait  un  seul  acte  de  religion! 
Je  vous  tel  demande,  mon  cher  Frère,  est-ce  là 
entendre  la  sainte  Messe?  et  croyez-vous  avoir  sa- 
tisfait au  commandement  que  PEgïise  vous  fait  de 
l'entendre  ,  par  le  plus  grand  outrage  que  vous 
puissiez  faire  à  Jésus-Christ?  Pour  éviter  ce  désor- 
dre, suivez  les  avis  que  je  vais  vous  donner. 

Bien  convaincu  que  la  Messe  est  Faction  la  plus 
sainte  de  la  Religion  ,  et  celle  qui  rend  à  Dieu  l'hon- 
neur le  plus  parfait  (  puisque  c'est  là  qu'un  Dieu 
s'offre  à  un  Dieu,,  répand  son  sang  pour  effacer  nos 
péchés  et  pour  nous  délivrer  de  la  damnation  éter- 
nelle) ,  regardez  le  bonheur  d'y  assister  comme  le 
plus  grand  que  vous  puissiez  avoir  sur  la  terre  ;  ve- 
nez-y donc  avec  un  saint  empressement,  entrez  à 
l'église  avant  qu'elle  commence,  afin  que  vous 
puissiez  vous  disposer  à  l'entendre  saintement. 

Depuis  le  comme:  cernent  fie  la  Messe  jusqu'au 
prône,  humiliez-vous  devant  Dieu  dans  un,  profond 
respect.  Rappelez-vous  les  péchés  que  vous  avez 
commis  pendant  la  semaine,  et,  à  l'exemple  du 
Prêtre,  qui  fait  un  aveu  public  de  ses  péchés,  en  ré- 
citant le  ConfUco?\  dites  avec  lui  :  Seigneur,  jecon- 
fesse  mes  Sautes  et  j'implore  votre  miséricorde, 
parce  que  j'ai  beaucoup  péché  par  mes  pensées  , 
par  mes  paroles  et  par  mes  actions.  Ecoutez  l'ins- 
truction ayee  l'attention  la  plus  sérieuse ,  et  avec 
«û  vrai  désir  d'en  profiter. 
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Depuis  le  prône  jusqu'à  l'élévation  de  la  sainte 
hostie ,  entrez  dans  des  sentiments  de  foi  pour  ado- 
rer la  suprême  Majesté  du  Très-Haut.  A  ces  paroles 
delà  préface  :  Sursàm  corda,  élevez  votre  esprit  et 
voire  cœur  jusqu'au  trône  de  Dieu,  pour  adorer  ses 
grandeurs  par  Jésus-Christ,  avec  les  Anges  et  les 
Dominations,  qui  l'adorent  sans  cesse  et  qui  trem- 
blent en  sa  présence  :  Adorant  Dominai  loue  s ,  ire- 
muni  Polestales. 

Depuis  l'élévation  jusqu'à  la  communion,  après 
vous  êtes  unis  à  Jésus-Christ  par  la  foi  la  plus  vive 
et  par  l'amour  le  plus  ardent,  demandez-lui,  par 
son  sang  qu'il  offre  sur  l'autel,  les  grâces  dont  vous 
avez  besoin.  Priez-le  avec  ferveur  pour  vos  parents, 
pour  vos  amis,  pour  vos  ennemis,  pour  les  dé- 
funts,pourles  besoins  de  l'Eglise  et  de  l'Etat;  oflïez- 
lui  vos  peines,  vos  actions,  votre  cœur;  demandez- 
lui  surtout,  pendant  le  Valcr  >  un  esprit  de  charité 
pour  tout  le  monde ,  la  délivrance  de  vos  péchés , 
etla  force  pour  ne  pas  succomber  aux  tentations. 

A  la  communion  du  Prêtre,  faites  la  communion 
spirituelle,  désirant  ardemment  de  vous  unir  àJ.C. 
0  mon  Sauveur  et  mon  Dieu  !  qu'ils  sont  heureux 
ceux  qui  communient  aujourd'hui  !  Quand  aurai-je 
le  môme  bonheur  !  Disposez  mon  cœur  à  vous  rece- 
voir au  plus  tôt  ;  et  en  .attendant ,  visitez-le  par  votre 
grâce,  et  remplissez-le  de  \otre  amour. 

Employez  le  reste  de  la  Messe  à  remercier  Dieu  de 
ses  bienfaits  ;  prenez  de  bonnes  résolutions  ;  pro- 
mettez à  J.  C.  de  veiller  sur  vous  le  reste  du  jour,  et 
de  faire  vos  efforts  pour  vous  corriger  de  certaines 
habitudes.  N'oubliez  pas  en  recevant  la  bénédiction 
du  Prêtre,  de  demandera  J.  C.  la  sienne,  avec  la 
grâce  de  lui  être  fidèle  pendant  la  journée. 

La  Messe  étant  finie,  uevousUàlczpointde  sortir. 
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Hcslez  quelque  temps  pour  demander  pardon  àDieu 
le  vos  irrévérences  et  de  vos  distractions.  Enfin, 
mettez-vous  sous  la  protection  de  la  sainte  Vierge 
et  des  Saints.  Ah  !  M.  C.  F.  ,  que  de  grâces  ne  rece- 
vricz-YOus  pas,  si  vous  entendiez  la  Messe  dans  ces 
dispositions!  Mon  Dieu,  mettez-les  vous-même, 
ces  dispositions  ,  dans  les  cœurs  de  tous  mes  parois- 
siens;  inspirez-leur  un  tendre  attachement  pour 
cette  église,  leur  véritable  mère;  qu'ils  assistent 
avec  assiduité  et  piété  aux  offices  qui  s'y  célèbrent; 
qu'ils  écoutent  avec  attention  les  instructions  qu'on 
y  fait,  et  qu'ils  en  profitent. 

Faites ,  Seigneur ,  qu'ils  soient  plus  fidèles  à  assis- 
ter à  la  Messe  de  paroisse ,  et  à  y  assister  avec  l'at- 
tention, le  respect  et  la  frayeur  que  demande  un  si 
redoutable  mystère;  qu'unis  d'esprit  et  de  cœur  à 
leur  Pasteur  et  à  toute  l'Eglise,  ils  trouvent  dans  cet 
auguste  Sacrifice  toutes  les  grâces  qui  leur  sont  r*é- 
nessaires  pour  vivre  et  mourir  saintement,  et  pour 
arriver  à  la  bienheureuse  éternité. 

Ainsi  soit-ii, 


MM 

m 
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POUR  LE  CINQUIÈME  DIMANCHE 

APRÈS  LA.   PENTECÔTE. 

Sur  la  colère  ei  les  jurements. 

Etjo  autem  dico  vobis  quia  ùmnis  qui  irascilur  fralrî  suo  ,  reia 
trit  concilio;  qui  autem  dixcrit  ,  fat  tic ,  vous  cvil  gehennœ  igriis. 
Pour  moi ,  je  vous  dis  que  quiconque  se  mettra  en  colère  conlre 
son  frère,  méritera  d'èlre  condamné  par  le  jugement;  el  que 
celui  qui  lui  dira  ,  vous  êtes  un  fou  ,  méritera  d'être  condamné 
au  feu  de  l'enfer.  Maiih.   5. 

Que  la  loi  de  Jésus-Christ,  M.  F.,  est  supérieure  à 
celle  de  Moïse!  Celle-ci  paraissait  ne  défendre  que 
l'homicide  :  Vous  ne  tuerez  point,  y  élait-il  dit  :  Non 
occldes  :  mais  celle  de  J.  C.  défend  toute  parole  in- 
jurieuse :  elle  ne  veut  pas  même  que  nous  ayons  le 
désir,  que  nous  nous  arrêtions  à  la  pensée  d'inju- 
rier le  prochain.  Non,  nous  dit  ce  Dieu  Sauveur ,  il 
ne  suffit  pas  d'épargner  le  sang  de  votre  frère;  je 
vous  déclare  qu'un  seul  mouvement  décolère  sera 
soumis  au  jugement;  qu'une  seule  indiscrétion  de 
la  langue  sera  punir,  et  que,  pour  une  parole  diffa- 
mante, on  sera  condamné  à  des  feux  éternels  : 
lie  us  erii  gehennçB  ignls* 

Je  ne  sais  M.  F. ,  si  ces  pécheurs  qui  se  laissent 
aller  si  facilement  à  la  colère  et  aux  jurements,  ont 
fait  attention  à  ces  paroles  de  J.  C.  Je  les  prie  de  les 
méditer  aujourd'hui  attentivement.  Voici  le  sujet  de 
cette  Instruction  :  lacolère  et  les  jurements  sont  des 
péchés  griefs.  Quels  sont  les  remèdes  à  ces  vices  si 
opposés  à  la  loi  de  Dieu,  et  cependant,  hélas!  si 
communs  ?  Donnez-moi  votre  attention. 
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Il  y  a  une  sainte  colère  ,  excitée  par  le  zèle,  qui 
nous  porte  à  reprendre  avec  fermeté  ceux  que  la 
douceur  n'a  pu  corriger.  Telle  est  la  colère  d'un 
père  ou  d'un  maître,  à  la  vue  des  désordres  qu'il 
est  obligé  d'empêcher.  Notre-Seigneur  lui-même  a 
été  ému  de  cetle  sainte  colère,  lorsqu'il  chassa  du 
temple  ces  profanateurs  qui  en  violaient  la  sain- 
teté. 

La  colère  qui  est  un  des  péchés  capitaux ,  est  bien 
différente.  C'est  un  mouvement  impétueux  de  notre 
âme,  qui  nous  porte  à  repousser  avec  violence  ce  qui 
nous  déplaît  :  celte  colère  n'est  ni  selon  Dieu, ni  selon 
]a  droite  raison  ;  aussi  porte-t-elle  le  trouble  dans 
l'ûme,  et  produit-elle  au -dehors  les  plus  funestes 
effets  :  les  injures,  les  médisances,  les  calomnies s 
les  jurements,  les  malédictions,  les  blasphèmes, 
quelquefois  les  dernières  violences.  Mon  Dieu  !  quelle 
passion! 

Si  ce  mouvement  est  involontaire,  et  réprimé 
aussitôt,  il  n'est  pas  criminel.  Mais  pour  peu  qu'il 
soit  réfléchi,  quelles  qu'en  soient  les  bornes,  quel- 
que courte  qu'en  soit  la  durée,  il  nous  rend  coupa- 
bles devant  Dieu ,  parce  qu'il  est  contraire  à  cet 
esprit  de  douceur  et  de  paix  que  Jésus-Christ  re- 
commande à  ses  Disciples. 

Cependant,  M.  F. ,  vous  comptez  pour  rienceslé- 
gères  émotions  qu'excitent  dans  votre  cœur  un  mé- 
pris, une  raillerie,  une  réponse  piquante,  parce  que 
dans  votre  aigreur  vous  n'avez  attaqué  personne. 
Vous  croyez  qu'on  peut,  sans  offenser  Dieu ,  avoir 
un  peu  d'humeur  et  de  ressentiment.  Mais  l'Evan- 
gile est  formel  sur  cet  article  ;n'en  affaiblissons  pas 
la  rigueur.  J'avoue  qu'un  seul  mouvement  de  colère, 
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court  et  de  peu  de  conséquence,  n'est  qu'un  péché 
véniel,  et  qu'il  ne  sera  pas  puni  d'une  flamme  éter- 
nelle; mais  au  moins  faudra-t-il  toujours  l'expier, 
dans  cette  vie  ou  dans  l'autre,  par  des  peines  rigou- 
reuses. Que  si  la  colère  est  considérable,  si  aux  mou- 
vements déréglés  de  l'âme  on  ajoute  despropos  in- 
jurieux,des  jurements  ondes  malédictions, l'oracle 
est  prononcé;  c'en  est  assez  pour  être  condamné  au 
feu  de  l'enfer.  Et  ne  nous  en  étonnons  pas,  M.  F., 
car  rien  n'est  plus  injurieux  à  Dieu  et  au  prochain  , 
que  ces  emportements  et  ces  m  auvais  propos  ;  d'ail- 
leurs ,  ils  causent  à  celui  qui  s'y  livre  les  plus  grands 
dommages. 

Je  dis  ,  premièrement,  que  celui  qui  se  livre  à  la 
coièrcet  aux  jurements,  fait  à  Dieu  la  plus  grande 
injure.  En  effet ,  que  fait  un  homme  emporté,  un 
jureur!  Il  donne  tout  au  démon;  il  ose  même  s'en 
prendre  à  Dieu ,  et  blâmer  sa  providence.  Au  lieu 
de  reconnaître  que  tout  est  réglé  par  sa  sagesse  , 
au  lieu  de  s'y  soumettre  et  de  bénir  son  saint  Nom  , 
dans  les  accidents  qui  lui  arrivent ,  il  s'échappe  en 
imprécations,  jusqu'à  dire  que  Dieu  n'est  pas  un  bon 
père,  qu'il  n'est  pas  juste  :  quels  blasphèmes  boni- 
blés  !  irrité  contre  son  prochain ,  il  lui  souhaitera  la 
mort; il  désirera  que  Dieu  le  punisse,  que  le  démon 
remporte.  0  fureur!  ô  impiété  !  peut-on  traiter  Dieu 
plus  indignement?  peut-on  faire  à  sa  majesté  su- 
prême uneinjure'pîus  odieuse  ?  Après  cela,  M.  F.  , 
vous  vous  plaignez  que  vos  affaires  dépérissent,  que 
rien  ne  vous  réussit,  qu'il  ne  vous  arrive  que  des 
malheurs.  Faut-il  s'en  étonner?  Le  Saint-Esprit  l'a 
prédit:  Celui  qui]  are  souvent ,  verra  sa  maison  rem- 
plie de  toutes  sortes  de  maux. 

Non-seulement  Dieu  est  grièvement  offensé  par 
ces  mouvements  de  colère  et  par  ces  jurements 
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niais  le  prochain  en  éprouve  les  plus  grands  dom- 
mages. C'est  le  Sage  qui  l'assure.  Dieu,  dit-il,  per- 
met quelquefois  que  celui  qui,  clans  rame?' t unie  de  son 
cime,  maudit  le  prochain ,  soit  exaucé. 

Ainsi,  M,  C.  F.,  vous  souhaitez  la  mort  à  votre 
femme,  à  vos  enfants  :  Dieu,  pour  punir  vos  im- 
précations, vous  les  enlèvera  dans  le  temps  où  ils 
vous  seront  le  plus  utiles.  Vous  maudisses  votre  bé- 
tail, votre  ouvrage,  tout  ce  que  vous  avez  sous  la 
main  :  eh  bien!  Dieu  répandra  sa  malédiction  sur 
votre  bétail,  sur  votre  ouvrage,  sur  tout  ce  qui  vous 
appartient.  Vous  donnez  votre  enfant  au  démon  : 
et  le  démon,  à  qui  vous  l'avez  donné,  le  rendra 
désobéissant,  revéche,  vicieux  comme  lui.  Hélas I 
M.  F. ,  que  d'exemples  l'histoire  ne  vous  fournit-elle 
pas  de  ce  que  j'avance  !  S.  Augustin  rapporte  que  de 
son  temps  une  femme  ayant  souhaité  la  malédic- 
tion de  Gain  à  ses  enfants,  ils  devinrent  tous  vaga- 
bonds sur  la  terre,  et  sujets  à  d'horribles  convul- 
sions.Pères  et  mères,  apprenez  de  cet  exemple,  à  ne 
jamais  maudire  vos  enfants  :  si  vous  les  maudissez, 
ils  pourront  devenir  les  tristes  victimes  de  vos  ma- 
lédictions. 

Mais  quand,  par  un  effet  de  la  miséricorde  de 
Dieu,  les  malédictions  ne  retomberaient  pas  sur 
ceux  contre  qui  on  les  fait,  il  est  certain  qu'elles 
retombent  toujours  sur  ceux  qui  les  font.  Le  Saint- 
Esprit  le  dit  formellement  ;  Cet  homme  a  aimé  lama- 
lédiction ,  la  malédiction  sera  son  partage;  il  nya 
point  voulu  delà  bénédiction,  la  bénédiction  s'éloi- 
gnera de  lui.  Retenez  bien  ces  paroles,  M.  C.  F.  ; 
souvenez-vous  encore  de  celles-ci  :  L'héritage  du 
Seigneur  sera  pour  ceux  qui  le  bénissent  ;  mais  ceux 
qui  prononcent  des  malédictions ,  périront  sans  res- 
source. Quelle  terrible  sentence,  M.  F. ,  et  combien 
de  foisneravez-vous  pas  méritée! 
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Dircz-vous,  pour  vous  excuser,  que  c'est  la  co- 
lore qui  vous  fait  jurer;  que  vous  ne  vous  emporte- 
riez pas  de  la  sorte,  si  Ton  ne  vous  en  donnait  pas 
lesujel?  Cette  raison,  bien  loin  devons  justifier, 
fjurne  à  votre  condamnation.  Car  Jésus-Christ 
condamne  la  colère  ;  il  veut  que  vous  en  répri- 
miez les  saillies ,  et  que  vous  en  arrêtiez  les  suites. 

Prétendrez-vous  du  moins  vous  disculper,  en  di- 
sant que  vous  jurez  sans  y  penser  ;  que  ce  n'est  que 
par  coutume ,  par  habitude.  Mais  ,  dites-moi  ,  le 
mal  que  l'on  fait  par  habitude  excuse-t-il  de  péché  ? 
Une  mauvaise  habitude,  au  contraire,  nous  rend 
plus  coupables  ;  car  c'est  un  plus  grand  mal  de 
commettre  souvent  le  péché,  que  de  le  commettre 
rarement.  Aussi  saint  Augustin  appelle-l-il  l'habi- 
tude de  jurer,  1res  mauvaise  et  mortelle  ;  aussi  le 
Sage  nous  recommande- t-il  de  nous  tenir  en  garde 
contre  cette  habitude  :  Que  votre  bouche  ne  s'accou- 
tume point  au  jurement;  car  en  jurant  ,  on  tombe  en 
mille  fautes. 

Quand  je  parle  ici  des  jurements  dont  l'habitude 
^stsi  mauvaise,  j'y  comprends  certains  mots  qu'une 
infinité  de  gens  profèrent  à  tout  moment  et  sans 
scrupule.  On  aurait  horreur  de  jurer,  à  tout  pro- 
pos ,  le  nom  de  Dieu  :  que  fait-on  ?  on  cherche  à 
assaisonner  ses  discours  de  ces  mauvaises  expres- 
sions. On  sent  néanmoins  qu'il  y  a  là  de  l'indé- 
cence ,  puisqu'on  a  grand  soin  de  les  éviter  quand 
on  parle  devant  une  personne  à  qui  l'on  doit  le 
respect  :  et  Ton  ne  craint  pas  celte  oreille  jalouse  qui 
écoute  tout ,  comme  parie  l'Ecriture,  et  à  qui  rien 
de  ce  qu'on  dit  ne  peut  échapper!  Mon  Dieu ,  quel 
aveuglement  !  il  semble  que  tout  devienne  permis 
quand  il  n'y  a  que  vous  qui  nous  voyez ,  qui  nous 
cntejidez.  Que  nous  avons  peu  de  foi!  que  nous 
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sommes  peut  touchés  de  cette  menace  qui  devrait 
nous  glacer  d'effroi  :  En  vérité  ,  je  vous  dis  qu'il  fau- 
dra rendre  compte  d'un?  parole  inutile  !  Que  sera-ce 
des  paroles  injurieuses  !  Quel  en  sera  le  châtiment? 
Le  feu  de  l'enfer  :  Reustrit  gehennœ  ignis.  La  colère, 
les  injures ,  les  jurements ,  sont  donc  de  grands  pé- 
chés. Vous  devez  en  être  convaincus  à  présent , 
M.  F.  ;  voyez  encore  quels  sont  les  moyens  de  ne 
pas  tomber  dans  ces  défauts,  et  de  vous  en  corri-^ 
ger  si  vous  y  êtes  sujets. 


Saint  Paul  exhortant  les  Ephésiens  à  bien  vivre 
avec  le  prochain,  leur  recommande  la  douceur  et 
la  patience  :  Cum  mansuetudine  et  r^tientiâ  suppor- 
tantes Invicem.  Voilà  les  remèdes  à  la  colère  et  à 
ses  suites  funestes,  les  injures  et  les  jurements. 

Premier  remède  ,  la  douceur.  La  douceur  est 
une  vertu  qui  nous  fait  réprimer  toutes  les  saillies 
de  notre  humeur.  C'est  la  vertu  chérie  du  Cœur 
de  Jésus.  Elle  nous  est  absolument  nécessaire ,  si 
nous  youlons  être  en  paix  avec  Dieu,  avec  le  pro- 
chain et  avec  nous-mêmes.  Nous  devons  donc  faire 
tous  nos  efforts  pour  l'acquérir.  Pour  cela,  mes 
Frères  ,  il  faut  nous  accoutumer  de  bonne  heure 
à  maîtriser  notre  cœur.  Dès  que  nous  sentons  les 
premières  atteintes  de  la  colère,  étouffons-la  dans 
le  silence.  Ne  parlons  pas  ,  tant  que  notre  cœur 
est  ému.  Tout  ce  que  nous  dirions  aïors,  ne  ferait 
que  l'allumer  davantage.  Quelques  bonnes  raisons 
que  nous  ayons  à  donner,  il  faut  les  taire  dans  ces 
moments,  surtout  si  nous  voyons  que  le  prochain 
ne  soit  pas  disposé  à  les  recevoir.  Il  en  est  de  la 
colère  comme  du  feu  ;  si  vous  y  mettez  du  bois  ,  il 
s'allumera  plus  fort.  De  même ,  répondre  à  quel- 
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qu'un  clans  la  colère  ,  c'est  l'irriter ,  ou  du  moins" , 
si  Ton  répond  ,  ce  doit  cire  avec  douceur.  Voyez  un 
vase  qui  bouillonne  auprès  du  feu  ;  si  vous  y  mettez 
un  peu  d'eau  froide,  ('lie  en  rabat  aussitôt  les 
bouillons,  elle  les  empêche  de  se  soulever.  De 
même,  quand  quelqu'un  est  en  colère,  il  n'y  a 
que  le  silence,  ou  une  réponse  douce  ,  qui  puisse  L'a- 
paiser ,  dit  le  Sage.  L'histoire  de  saint  François  de 
Sales  nous  en  fournit  mille  traits  :  je  n'en  citerai 
qu'un. 

Un  jeune  homme  que  la  passion  avait  mis  hors 
de  lui,  vint  un  jour  aborder  S.  François.  Dans  la  fu- 
reur qui  le  transportait,  il  vomit  contre  le  saint 
Evoque  tout  ce  que  la  colère,  la  violence,  Fempor- 
t.ement  et  la  haine  peuvent  inspirer  :  menaces  ,  in- 
jures, imprécations,  mépris,  tout  fut  employé.  Que 
fit  S.  François  pendant  ce  temps-là  ?  Il  ne  dit  pas  un 
mot,  il  conserva  sa  tranquillité  ordinaire. Le  jeune 
furieux  s'élant  retiré  tout  déconcerté  d'une  telle 
douceur,  on  demanda  au  Saint  comment  il  avait  pu 
se  taire  dans  une  telle  occasion.  Il  répondit  :  »  Nous 
avons  fait  un  pacte  inviolable,  ma  langue  et  moi,  et 
nous  sommes  convenus  que,  pendant  que  mon  cœur 
serait  ému,  ma  langue  ne  dirait  pas  un  mot.  Et, 
quel  autre  moyen  ,  ajouta-t-il,  d'apaiser  ce  pauvre 
malheureux  ?  »  En  effet,  ce  jeune  homme  ne  tarda 
pas  à  reconnaître  ses  torts;  il  vint  se  jeter  aux 
pieds  du  saint  Eveque,  et  lui  demanda  pardon, 

0  merveilleux  empire  de  la  douceur!  il  est  im- 
possible  de  ne  pas  céder  à  ses  charmes.  Heureux,  dit 
!e  Sauveur,  heureux  ceux  qui  sont  doux,  parce  qu'ils 
posséderont  la  terre,  c'est-à-dire ,  tous  les  cœurs! 
Faites-en  l'expérience,  vous  ,  M.  C.  F. ,  qui  avez  à 
vivre  avec  des  caractères  difficiles  et  violents; fem- 
mes qui  avez  des  maris  emportés,  lorsque  vous  les 
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voyez  dans  la  violence  de  leur  passion,  cédez,  gar- 
dezle  silence,  et  vous  viendrez  à  bout  de  les  calmer 
C'est  ainsi  qu'en  agit  sainte  Monique  envers  son 
époux.  C'était  un  homme  extrêmement  violent  et 
emporté  ;  Monique  qui  connaissait  son  humeur , 
quelques  mauvais  traitements  qu'elle  en  reçût,  ne 
se  plaignait  jamais.  Quand  elle  le  voyait  en  colère» 
elle  ne  résistait  point,  elle  veillait  sur  sa  langue, 
de  peur  qu'il  ne  lui  échappât  quelque  parole  d'ai- 
greur. Aussi  le  gagna-t-elle  enfin  à  Jésus-Christ,  et 
d'an  païen  fougueux  qu'il  était ,  elle  réussit  à  en 
faire  un  bon  chrétien.  Tel  est  le  succès  de  la  dou- 
ceur. Premier  remède  à  la  colère  et  aux  jure- 
ments. 

Le  second,  c'est  la  patience.  Votre  prochain  est-il 
opiniâtre.  Se  laissc-t-il  aller  à  des  injures  ,  à  de 
mauvais  traitements  ?  Armez-vous  de  patience,  dit 
l'Apôtre  ;  supportez  ses  défauts  avec  cher  lié  _,  excusez 
ses  faiblesses  ,  par  donnez- lui  volonlurs  :  n'écoutez 
pas  l'amour-propre;  car  il  grossit  toujours  les  dé- 
fauts d'autrui.  Ce  voisin  vous  menacc-t-il  qu'il  fera, 
qu'il  dira  ,  qu'il  va  vous  intenter  un  procès?  priez 
Dieu  qu'il  lui  change  le  cœur  et  qu'il  lui  inspire  des 
pensées  de  paix.  Est-ce  votre  enfant  qui  vous  dé- 
sobéit? au  lien  de  le  maudire  ,  corrigez-le.  Est-ce 
votre  travail  qui  ne  va  pas  bien  ?  au  lieu  de  le  don- 
ner au  démon ,  offrez-le  à  Dieu  :  offrez-lui  votre 
peine  ,  en  expiation  de  vos  péchés.  Est-ce  une 
perte  ,  un  accident  qui  vous  arrive  ?  au  lieu  de 
murmurer ,  d'éclater  en  plaintes  ,  en  malédictions, 
dites  aveC  Job:  Mon  Dieu!  que  votre  saint  Nom  soit 
Uni  !  que  votre  volonté  soit  faite  !  C'est  ainsi  que 
vous  arrêterez  les  mouvements  de  votre  âme  ,  et 
que  vous  vous  sanctifierez.  Et  dès  qu'il  vous  échap- 
Vera  quelque  parole  de  colère,  ou  quelque  jurement 
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humiliez-vous  sur-le-champ  devant  Dieu,  deman- 
dez-lui pardon,  et  imposez-vous  quelque  pénitence; 
par  exemple,  de  faire  telle  prière,  de  donner  telle 
somme  aux  pauvres.  Voilà  un  moyen  sûr  de  vous 
corriger. 

Enfin,  M.  C.  F.,  dans  ces  occasions ,  jetons  les 
yeux  sur  notre  divin  Sauveur  ;  réglons  notre  pa- 
tience sur  la  sienne.  Ah  !  quelle  patience!  on  lui 
disait  des  injures,  on  l'outrageait,  on  le  crucifiait; 
et  il  n'ouvrait  pas  la  bouche  pour  se  plaindre.  Ja- 
mais on  ne  l'entendit  faire  aucun  reproche,  aucune 
menace:  attaché  à  la  croix,  il  priait  pour  ses  bour- 
reaux. Voilà  notre  modèle,  efforçons-nous  de  l'imi- 
ter. Méditons  souvent  ces  paroles  qu'il  nous  adresse 
à  tous:  apprenez  de  mol  que  je  suis  doux  et  humble 
de  cœur ,  et  vous  aurez  la  paix  de  votre  àme.  Rete- 
nons bien  encore  celles-ci  :  Je  vous  dis  de  ne  point  ju- 
rer du  tout;  lorsqu'on  vous  presse ,  contentez-vous  de 
répondre  :  oui  9  ou,  non;  cela  est ,  ou  _,  cela  n'est  pas  ; 
tout  ce  que  vous  diriez  de  plus  serait  un  mal. 

Ah!  M.  F.  ,  qui  de  nous  n'a  pas  à  se  reprocher 
d'avoir  violé  ce  précepte  de  Jésus-Christ?  Car,  nous 
ne  devons  pas  en  douter,  c'est  le  violer  que  de  pro- 
noncer le  saint  Nom  de  Dieu  sans  respect,  par  lé- 
gèreté ,  sans  sentiment  de  religion;  c'est  le  violer 
que  d'attester  quelque  chose  par  notre  foi,  qui  est 
un  des  dons  les  plus  précieux  que  Dieu  nous  ait  faits. 
Oh!  que  de  péchés,  auxquels  nous  faisions  peut-être 
peu  d'attention  ! 

Pardon,  Seigneur,  pardon  de  toutes  nos  colères, 
de  tous  nos  jurements  !  Jusqu'ici ,  nous  n'avions 
pas  connu  la  grandeur  du  mal  que  nous  commet- 
tions :  aujourd'hui  que  nous  avons  le  bonheur  d'ê- 
tre instruits ,  nous  vous  demandons  la  grâce  de  dé- 
lester ce  mal,  de  l'expier  par  une  sincère  pénitence, 
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dé  travailler  sans  relâche  à  nous  en  corriger,  et, 
pour  y  réussir,  nous  vous  promettons  de  veiller  sur 
nos  paroles,  et  de  nous  exercer  chaque  jour  à  la 
douceur  et  à  ia  patience.  Adorable  Jésus  !  Dieu  de 
douceur  et  de  patience,  vous  seul  pouvez  nous 
apprendre  ces  vertus  par  votre  exemple,  ainsi  que 
nous  en  faciliter  la  pratique  par  votre  grâce.  Dai- 
gnez nous  l'accorder  celte  grâce,  ô  mon  Dieu  !  afin 
que  nous  méritions  cette  heureuse  éternité  que 
vous  avez  promise  à  ceux  qui  seront  doux  et  paci- 
fiques. Ainsi  soit-il. 

POUR  LE  SIXIÈME  DIMANCHE 

APEÈS   LA  PENTECÔTE. 

Sur  la  Providence. 

Undè  illos  quis  potcrii  hic  satnrare  panibus  in  solittidinè  ?  Où 
trouver  assez  de  pain  ,  dans  un  désert  comme  celui-ci ,  pour 
nourrir  tout  ce  peuple.  S.  Marc ,  8. 

Voila  ,  M.  F. ,  le  langage  de  ceux  qui  ne  connais- 
sent point  les  ressources  de  la  Providence,  ou  qui 
se  délient  de  sa  bonté.  Où  trouver ,  disent  quelques- 
uns  ,  pour  fournir  à  l'entretien  de  celte  famille  ? 
comment  réparer  cette  perte  ?  quel  moyen  de  sortir 
de  cet  embarras?  Mais  pourquoi,  disent  quelques 
autres,  se  donner  tant  de  peine  et  tant  travailler  ? 
Dieu  est  bon  père  ;  la  Providence  aura  bien  soin  dô 
nous.  Enfin  plusieurs  ,  et  c'est  le  plus  grand  nom- 
bre,  jouissent  des  biens  de  la  Frovidence ,  sans 
penser  à  elle,  sans  reconnaître  la  main  qui  les  leur 
donne.  Ainsi  donc  ,  défiance  dans  les  premiers, 
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confiance  mal  entendue  dans  les  seconds,  aveu- 
glement insensible  dans  les  derniers.  Pour  nous, 
M.  F.  ,  ayons  des  sentiments  plus  raisonnables  et 
plus  chrétiens  :  ayons  une  entière  confiance  en 
Dieu,  ce  bon  père  qui  veille  sans  cesse  sur  nous  , 
et  qui  pourvoit  aux  besoins  de  toutes  ses  créatures. 
Mais  conservons  en  même  temps  un  esprit  de  sa- 
gesse et  d'économie  dans  les  biens  qu'il  nous  donne, 
et  témoignons  -  lui  toujours  une  vive  reconnais- 
sance de  tous  ses  bienfaits. 

Seigneur,  éclairez,  touchez,  par  l'onction  de  vo- 
tre grâce,  les  cœurs  de  ceux  qui  m'éeoutcnt,  pen- 
dant que  je  vais  les  entretenir  sur  un  sujet  si  digne 
de  leur  altcntiun. 


Il  faut  avouer,  M.  F. ,  qu'il  y  a  dans  la  vie  des 
circonstances  bien  tristes  ,  des  événements  bien 
fâcheux  ,  où  l'on  a  besoin  ,  pour  se  soutenir  ,  de 
toute  la  confiance  que  peut  inspirer  la  pensée  d'un 
Dieu  tout-puissant  qui  veille  à  tout,  et  qui  ne  per- 
met rien  que  pour  notre  plus  grand  avantage.  Ici, 
c'est  une  pauvre  veuve,  chargée  d'enfants,  et  qui 
n'a  que  le  travail  de  ses  bras  pour  les  nourrir.  Là  , 
c'est  une  maison  ruinée  par  de  longues  maladies  , 
ou  par  d'autres  accidents  q  îi  l'ont  réduite  jusqu'à 
manquer  du  nécessaire.  Souvent  ce  sont  des  états 
de  détresse  où  l'argent,  les  amis,  le  crédit,  man- 
quent tout  à  la  fois ,  et  où  il  ne  reste  point  d'autre 
ressource  que  la  Providence. 

Mais  qu'elle  est  consolante,  cette  ressource  ,  pour 
un  chrétien  !  C'est  alors  ,  qu'après  avoir  cherché 
inutilement  auprès  des  hommes  les  secours  dont  il 
a  besoin  ,  ou  dans  son  esprit  les  moyens  pour  sor- 
tir de  l'embarras  où  il  se  trouve ,  il  lève  enfin  les 
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veux  au  ciel  et  s'écrie  :  0  mon  Dieu!  vous  connais- 
sez mes  malheurs,  vous  voyez  ma  situation;  il  n'y  a 
que  vous  qui  puissiez  me  secourir.  Je  mets  en  vous 
toute  ma  confiance;  et  n'ai-je  pas  raison  ?  N'est- 
ce  pas  vous,  ô  divine  Providence  !  qui  nourrissez 
les  oiseaux  du  ciel ,  qui  pourvoyez  aux  besoins 
de  lous  les  animaux,  et  qui  avez  préparé  aux  plus 
petits  insectes  de  quoi  subsister?  Tous  atten- 
dent de  voire  bonlé  libérale  leur  nourriture.  Aussi 
ouvrez-vous  sans  cesse  votre  main  bienfaisante , 
et  remplissez-vous  de  vos  bénédiclions  tout  ce  qui 
respire.  Comment  pourriez-vous  donc  abandon- 
ner la  plus  chère  de  vos  créatures,  que  vous  avez 
faite  à  votre  image,  et  pour  laquelle  vous  avez  formé 
toutes  les  autres  créatures?  Vous  êtes  mon  père,  ô 
mon  Dieul  un  père  abandonne-t-il  son  enfant? 
Quand  il  y  en  aurait  d'assez  durs  pour  cela  ,  ce  ne 
serait  pas  vous ,  ô  le  meilleur  et  le  plus  tendre  des 
pères  !  ^  ,.    . 

Voilà  de  beaux  sentiments,  trirez*vous;  mais  dans 
la  situation  où  je  me  trouve,  il  faudrait  des  miracles, 
et  Dieu  n'en  fait  plus  aujourd'huLHomme  de  peu  de 
foi,  osez-vous  le  penser?  Ah!  si  vous  n'en  recevez 
pas  de  secours  aussi  prompts  que  vous  le  désirez, 
c'est  qu'au  lieu  de  mettre  votre  confiance  en  sa  pro- 
vidence, vous  attendez  tout  des  bommes,ou  de  vos 
propres  efforts.  Si  vous  aviez  un  peu  de  cette  foi  qui 
transporte  les  montagnes ,  vous  verriez  bientôt  vos 
peines  finir.  Si  vous  jetiez  vos  chagrins  et  vos  em- 
barras dans  le  sein  paternel  de  Dieu  ,  il  se  bâterait 
devenir  à  votre  secours,  il  ferait  pour  vous  des  mi- 
racles. 

Je  ne  dis  pas  cependant  que,  lorsque  vocs  man- 
querez de  pain,  Dieu  fera  pleuvoir  la  manne  pour 
vous,  comme  autrefois  il  le  lit  pour  les  Israélites; 
tome  iv.  4 
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ou  qu'il  vous  fera  apporterdu  pain  par  des  corbeaux, 
comme  au  prophète  Elie.  Ah!  il  a  bien  d'autres  res- 
sources dans  les  trésors  de  sa  providence  !  Quels 
miracles  fera-t-il  en  votre  faveur?  Il  attendrira  le 
cœur  de  ce  voisin  qui  connaît  votre  misère;  H  ins- 
pirera des  sentiments  de  paix  à  ce  plaideur  qui  vous 
ruine.  Il  fera  naître  quelque  circonstance  qui,  chan- 
geant votre  situation,  vous  présentera  d'heureuses 
ressources.  Combien  de  fois  n'a-t-il  pas  assisté  de 
la  sorte  ses  fidèles  serviteurs,  dans  le  temps  où  tout 
paraissait  perdu  pour  eux ,  et  cela  par  des  moyens 
que  ceux-ci  n'auraient  jamais  imaginés  ,  ou  par 
la  main  des  personnes  sur  qui  ils  comptaient  le 
moins  ? 

C'est  ainsi,  ô  mon  Dieu!  que  vous  récompensez 
la  confiance  de  ceux  qui  espèrent  en  vous  ;  et  si  quel- 
quefois, pour  des  raisons  secrètes  et  par  des  vues  de 
miséricorde  que  nous  ne  connaissons  pas ,  vous  ne 
jugez  pas  à  propos  d'exaucer  leurs  vœux,  du  moins 
les  remplissez-vous  d'une  résignation,  d'une  tran- 
quillité qui  les  console  au  milieu  de  leurs  embarras 
et  de  leur  détresse. 

Nous  devons  donc  avoir  confiance  dans  la  Provi- 
dence, en  tout  temps  :  et  si  c'est  lui  faire  injure  que 
de  se  défier  d'elle  lorsqu'elle  semble  nous  avoir  ou- 
bliés, que  sera-ce  de  s'en  défier  lorsque  nous  ne 
manquons  de  rien  ;  de  nous  inquiéter  de  l'avenir,  et 
sur  des  choses  qui  n'arriveront  peut-être  jamais  ! 
Ah!  M.  F.  ,  pourquoi  vous  plaignez-vous?  quelles 
raisons  avez- vous  de  vous  défier  de  la  Providence? 
vous  a-t-elle  manqué  jusqu'ici  ?  ne  vous  a-t-elle  pas 
toujours  donné  do  quoi  vous  vêtir  et  vous  nourrir? 
Pourquoi  donc  tant  de  soucis  ,  tant  d'inquiétudes 
pour  Ta  venir? 

Prenez  garde,  je  dis  inquiétude  ,  et  non  pas  pré- 
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voyance.  Car,  à  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  bo- 
rner les  précautions  que  tout  homme  sage  doit 
prendre  pour  l'avenir  !  Notre-Seigneur  ne  dit  pas 
qu'il  ne  faut  point  penser  au  lendemain ,  mais  qu'il 
ne  faut  pas  s'en  inquiéter.  Cette  inquiétude,  en 
effet,  est  très  injurieuse  à  sa  providence;  elle  est 
même  très  préjudiciable  à  notre  salut  et  à  notre 
prochain,  parce  que  c'est  elle  qui  engendre  cet 
esprit  d'intérêt  qui  cause  tant  de  désordres  dans  le 
monde. 

Maudit  intérêt  !  qui  pourrait  dénombrer  tous  les 
maux  que  tu  fais?  C'est  toi  qui  portes  la  division 
dans  les  familles  ;  c'est  toi  qui  as  inventé  les  procès, 
tes  fraudes,  les  usures ,  les  vols,  et  presque  toutes 
les  injustices  que  les  hommes  commettent  les 
uns  envers  les  autres  ;  c'est  toi  qui  arraches  les  bor- 
nes, envahis  les  héritages,  endurcis  le  riche  envers 
le  pauvre;  c'est  toi  qui  aveugles  les  hommes,  en 
leur  faisant  une  fausse  conscience  ;  qui  les  détour- 
nes des  devoirs  les  plus  sacrés  de  la  Religion  ,  qui 
leur  fait  violer  les  soints  jours  de  dimanches  par  un 
travail  défendu,  et  qui  les  éloignes  des  sacrements. 

Voilà,  mes  Frères,  une  partie  des  maux  qu'occa- 
sionne l'esprit  d'intérêt.  Et  cet  esprit  d'intérêt,  en- 
core une  fois,  d'où  vient-il  ?  n'est-ce  pas  de  ce  que 
les  hommes  mettent  leur  confiance  dans  les  biens 
de  ce  monde ,  craignant  toujours  d'en  manquer,  et 
de  ce  qu'ils  se  défient  de  la  Providence?  Défiance  , 
le  dirai-je,  qui  va  jusqu'à  porter  dans  le  mariage 
les  excès  les  plus  affreux,  en  supposant  à  la  fin 
pour  laquelle  il  a  été  institué.  Mon  Dieu,  éloignez  de 
notre  esprit  l'image  d'un  crime  si  détestable.  Hélas! 
faut-il  que  la  crainte  d'avoir  une  famille  trop  nom- 
breuse porte  des  chrétiens  à  de  telles  abominations! 

Mes  Frères,  reposons-nous  sur  la  Providence  , 

k. 
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a^ons  en  elle  une  ferme  confiance  ;  mais  il  faut  que 
cette  confiance  soit  raisonnable.  C'est  ma  seconde 
réflexion. 


C'est  en  vain  que  nous  cultiverions  la  terre ,  si 
Dieun'envoyaiï  dans  le  temps  les  pluies  et  les  cha- 
leurs nécessaires  pour  faire  germer  les  fruits  et  les 
amener  à  une  parfaite  maturité.  Mais  aussi  les 
pluies  et  les  chaleurs  seront  inutiles  sans  nos  tra- 
vaux. Tel  est  l'ordre  établi  par  la  Providence  ;  elle 
veut  que  nous  travaillions  conjointement  avec  elle, 
pour  avoir  ce  qui  nous  est  nécessaire. 

Je  n'insisterai  pas  ici,  mes  Frères,  sur  la  néces- 
sité de  ce  travail  imposé  à  tous  les  états  sans  excep- 
tion,et  tellement  indispensable  que,suivanlS.  Paul: 
Quiconque  ne  travaille  pas ,  ne  doit  pas  manger;  je 
me  contenterai  de  vous  rappeler  ce  proverbe  si 
connu  et  si  raisonnable  :  Aide-toi,  je  t'aiderai.  Et 
vous  sentez  vous-mêmes,  que  celui  qui  tente 
la  Providence  est  aussi  coupable  que  celui  qui  s'en 
défie. 

J'appelle  tenter  la  Providence,  vouloir  qu'elle 
fasse  tout,  tandis  que  nous  ne  ferons  rien  :  ce  qui 
est  absolument  contraire  à  ses  vues  et  aux  règles 
de  son  éternelle  sagesse.  Si  donc,  lorsque  vous 
vous  trouvez  dans  certaines  circonstances  où  Dieu 
veut  vous  éprouver,  vous  vous  contentez  de  dire  : 
Mon  Dieu!  mon  Dieu!  vous  laissant  abattre  par  le 
chagrin ',  sans  vous  donner  aucun  mouvement, 
sans  prendre  aucune  mesure  pour  vous  tirer  de 
fembarras  où  vous  êtes;  si  votre  orgue  il  vous  em- 
pêche de  faire  des  démarches  auprès  de  certai- 
nes personnes  qui  pourraient  vous  aider;  si  vous 
voulez,  en  un  mot,  que  la  Providence  agisse  toute 
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seule,  sans  que  vous  y  nielliez  rien  du  vôtre  ;  vous 
voulez  ce  que  Dieu  ne  veut  pas ,  vous  tentez  la  Pro- 
vidence. 

Si,  n'ayant  que  vos  bras  ou  votre  industrie,  pour 
fournir  à  votre  subsistance  et  à  celle  de  votre  fa- 
mille, vous  ne  travaillez  pas  assidûment,  vous  n'a- 
massez pas  dans  la  belle  saison  de  quoi  passer  la 
mauvaise;  si  vous  dépensez  le  dimanche  la  moitié 
de  ce  que  vous  avezgagné  pendant  la  semaine;  ou  si 
vous  mangez  en  deux  heur  es  ,  aujeu  ou  aucabaret, 
ce  qui  nourrirait  pendant  deux  jours  votre  famille 
(votre  famille  qui  manque  peut-être  de  pain,  mal- 
heureux que  vous  êtes  !  tandis  que  vous  vous  rem- 
plissez de  vin, ou  que  vous  vous  divertissez)....  ah! 
ne  parlez  pas  de  la  Providence,  vous  êtes  indigne 
de  ses  bienfaits. 

Et  vous,  Chrétiens,  qui  avez  un  certain  revenu, 
qui  n'êtes  point  obligés  de  gagner  votre  vie  comme 
les  mercenaires,  si  vous  ne  faites  pas  valoir  votre 
bien,  si  vous  vivez  dans  l'oisiveté,  si  vous  n'avez  ni 
ordre  dans  vos  affaires,  ni  économie  dans  votre 
ménage  ;  si  vous  dépensez  en  habits,  en  bonne  chère 
ou  en  d'autres  superfluités ,  au-delà  de  ce  que  vos 
facultés  permettent,  vous  auriez  grandtort  décomp- 
ter sur  la  Providence  ;  vous  finirez  par  être  à  la  mi- 
sère. On  trouve  partout,  sur  cet  article ,  des  exem- 
ples qui  font  trembler,  et  qui,  pour  un  homme  sage, 
valent  mieux  que  tout  ce  queje  pourrais  dire.  Après 
tout,  M.  F. ,  il  faudrait  être  bien  insensé  pour  imagi- 
ner que  la  Providence  fera  des  miracles  pour  entre- 
tenir dans  l'oisiveté  des  hommes  qu'elle  a  condam- 
nés au  travail,  et  qu'elle  veillera  à  la  conservation 
des  biens  de  ceux  qui  les  dissipent,  La  Providence 
voudrait-elle  donc  favoriser  nos  passions,  et  n'au- 
rions-nous de  confiance  en  elle,  que  pour  mener 
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une  vie  oisive  ou  déréglée  ?  Non ,  mon  Dieu ,  non  ; 
vous  avez  fait  le  soleil,  il  est  vrai ,  pour  éclairer; 
mais  il  n'éclaire  pas  ceux  qui  veulent  fermer  les 
yeux.  Vous  avez  donné  la  fécondité  à  la  terre;  mais 
elle  ne  produira  rien  si  nous  ne  la  cultivons  pas. 
Nous  ne  pouvons  rien  sans  la  Providence,  mais  la 
Providence  ne  fera  rien  sans  nous.  Oh!  qu'elle  est 
admirable  cette  divine  Providence!  elle  est  si  sensi- 
ble, que  nous  sommes,  pour  ainsi  dire,  forcés  de 
la  voir  et  de  la  toucher,  en  travaillant  avec  elle.  Et 
cependant,  M.  F. ,  il  y  a  des  hommes  qui  ne  la  voient 
pas,  et  qui  jouissent  de  ses  bienfaits  sans  recon- 
naissance. Troisième  réflexion. 


0  aveuglement  !  ô  insensibilité  du  cœur  humain  ! 
on  sème,  on  moissonne  on  vend,  on  achète,  on 
boit,  on  mange  ;  chacun  fait  servir  à  son  usage  et  à 
sa  volonté  le  ciel,  la  mer  la  terre,  tout  ce  qu'ils 
renferment ,  tout  ce  qu'ils  produisent  ;  on  jouit ,  on 
dispose  de  tout,  sans  lever  les  yeux  vers  celui  qui  a 
tout  fait,  par  qui  tout  existe,  sans  lequel  nous  ne 
pouvons  rien,  comme  si  les  biens  dont  nous  jouis- 
sons nous  étaient  dus ,  comme  s'ils  n'étaient  que 
l'ouvrage  de  nos  mains  ou  les  fruits  de  nos  tra- 
vaux. 

Mais  est-ce  vous,  faible  et  ingrate  créature,  est- 
ce  vous  qui  avez  tracé  au  soleil  la  route  qu'il  tient 
depuis  six  mille  ans,  pour  éclairer  et  échauffer 
tour  à  tour  les  différentes  parties  du  monde  ?  est-ce 
vous  qui  avez  donné  la  fécondité  à  la  terre  qui  vous 
porte,  l'instinct  aux  animaux  qui  vous  servent,  le 
suc  aux  arbres  ,  aux  plantes  et  aux  fruits  qui  vous 
nourrissent?  est-ce  vous  qui  avez  formé  les  nuées, 
et  qui  les  pressez  dans  votre  main,  pour  en  expri- 
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mer  ces  pluies  bienfai sautes  qui  rafraîchissent  et 
fertilisent  nos  campagnes?  Vous  semez  le  grain 
dans  votre  champ  ;  mais  est-ce  vous  qui  lui  faites 
pousser  cette  quantité  prodigieuse  d'épis  qui  vous 
enrichissent?  Vous  plantez  un  arbre  dans  votre 
fonds:  mais  est-ce  vous  qui  le  parez  de  ces  feuilles, 
de  ces  fleurs,  de  ces  fruits  qui  vous  réjouissent?  Vous 
avez  une  adresse,  une  force  admirable  ;  mais  de  qui 
la  tenez-vous?  Est-ce  vous,  en  un  mot,  qui  êtes 
l'auteur  de  tant  de  merveilles  ? 

Mes  Frères ,  nous  désirons  quelquefois  de  voir 
des  miracles;  et  qu'est-ce  donc  que  nous  voyons 
chaque  jour?  Dites -moi  :  arrêter  le  soleil  dans  sa 
course,  comme  fit  autrefois  Josué,  est-ce  un  mira- 
cle plus  grand  que  de  conserver  à  cet  astre  sa  lu- 
mière c  sa  chaleur,  son  mouvement,  sans  que  cette 
lumière  s'obscurcisse,  sans  que  celte  chaleur  dimi- 
nue, sans  que  ce  mouvement  se  dérange  d'une 
seule  ligne?  Nourrir  cinq  mille  hommes  avec  cinq 
pains,  comme  fit  Jésus -Christ,  selon  l'évangile  de 
cejjour,  est-ce  un  plus  grand  miracle  que  de  tirer 
chaque  année,  d'une  terre  stérile  par  elle-même, 
de  quoi  nourrir  tant  de  millions  d'hommes  et  d'ani- 
maux qui  l'habitent?  Changer  l'eau  en  vin ,  comme 
lit  Notre-Seigneur  aux  noces  de  Cana,  est-ce  un 
plus  grand  miracle  que  d'attacher  sur  les  ceps  de 
nos  vignes  ces  belles  grappes  qui  nous  donnent  le 
vin  ?  Aveugles  que  nous  sommes  !  ces  merveilles 
sont  sans  cesse  sous  nos  yeux,  dans  nos  mains, 
dans  notre  bouche;  nous  les  convertissons  à  tous 
nos  usages  :  et  nous  n'y  voyons  rien  qui  réveille  no- 
tre attention!  et  dans  tous  ces  miracles  de  votre 
providence,  ô  mon  Dieu!  l'homme  n'admire  ordi- 
nairement que  son  ouvrage!  Il  visite  ses  fonds,  H 
considère  ses  biens  avec  une  secrète  complaisance; 
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et  il  ne  pense  pas  à  lever  ses  regards  versîe  Seigneur 
du  ciel  qui  les  lui  donne  !  il  ne  songe  pas  à  remer- 
cier la  main  paternelle  de  qui  il  les  lient!  il  ne  dé- 
couvre pas  dans  tout  cela  celte  Providence  quiseuie 
couvre  la  terre  detant  de  richesses,  qui  seule  donne 
à  l'esprit  de  l'homme  l'industrie  ;  à  ses  doigts ,  l'a- 
dresse; à  son  corps,  le  mouvement  et  la  force! 

Je  me  trompe,  M.  F. ,  il  y  en  a  qui  la  connaissent; 
mais  c'est  pour  s'en  plaindre,  lorsque  tout  ne  va  pas 
à  leur  gré.  Celui  dont  le  travail ,  dont  le  commerce 
et  les  terres  rapportent  beaucoup,  ne  pense  guère 
que  c'est  à  la  Providence  qu'il  doit  tout  cela  ;  il  ne  la 
remercie  jamais.  Et  lorsque  ses  affaires  ne  réussis- 
sent pas,  s'il  luiariive  quelque  perte,  si  l'année  est 
mauvaise,  il  se  plaint,  il  murmure.  Que  dis-je?  Je 
plus  souvent  on  n'emploie  les  biens  de  la  Providence 
qu'à  l'offenser:  l'ivrogne  abuse  du  vin;  les  liber- 
tins, de  la  santé;  les  gens  aisés,  de  leurs  richesses; 
celui  qui  a  le  plus  de  bien  est  ordinairement  celui 
qui  sert  Dieu  le  plus  mal,  et  qui  l'offense  davantage  ! 
0  ingratitude  !  dans  le  temps  où  la  Providence  nous 
invite  à  recueillir  les  biens  qu'elle  nous  donne  ; 
dans  le  temps  des  récoltes,  où  nous  devrions  té- 
moigner à  Dieu  notre  reconnaissance,  n'est-ce  pas 
au  contraire  le  temps  où  il  est  le  plus  mal  servi  etle 
plus  offensé?  Car  alors,  on  travaille  sans  nécessité 
et  sans  permission  les  saints  jours  de  fêtes  et  de  di- 
manches; on  fait  des  tromperies  et  des  fraudes 
dans  les  partages;  on  s'échappe  en  jurements,  en 
paroles  obscènes  ;  on  se  permet  des  libertés  qui  font 
rougir;  on  se  querelle  ;  en  un  mot,  dans  le  temps 
des  moissons,  des  foins,  des  vendanges,  on  commet 
plus  dépêchés  que  dans  tout  le  cours  de  l'année.  Mon 
Dieu  !  comment,  après  cela,  pouvez-vous  nous  don- 
ner encore  vos  biens?  Et  faut-il  s'étonner,  M. F.*  si 


Slfti  LES   BONNES   OEÎIfRES.  81- 

ses  fléaux  nous  enlèvent  de  temps  en  temps  nos  ré- 
coltes? Insensés  que  vous  êtes!  le  souffle  de  la  co- 
lère deDieu  peut  perdre  enun  instant  tous  les  fruits 
qui  couvrent  la  terre;  vous  n'avez  qu'à  le  vouloir, 
Seigneur,  et  aussitôt  tout  sera  ravagé,  désolé,  perdu. 
Vous  le  savez,  M.  F.,  vous  le  craignez  (ah!  c'est  là 
votre  plus  grande  inquiétude)  ;  et  au  lieu  de  vous 
rendre  Dieu  favorable  par  une  vie  chrétienne,  vous 
le  forcez,  par  vos  crimes,  à  vous  punir  :  quelle  in- 
conséquence !  quel  aveuglement  ! 

Puisse  cette  réilexion  vous  engager,  M.  F. ,  à  re- 
cueillir les  biens  de  la  terre ,  dans  des  sentiments  de 
piété  et  de  reconnaissance  envers  Dieu  qui  vous  les 
donne,  etànevous  en  servir  que  pour  sa  gloire  et 
pourvotre  salut!  Alors,  mes  chers  Paroissiens,  soyez 
assurés  que  non -seulement  Dieu  vous  comblera 
des  biens  de  la  terre,  mais  qu'il  vous  rassasiera  en- 
coredes  biens  de  l'éternité,  dansle  ciel.  Ainsisoit-il. 
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POUR  LE  SEPTIÈME  DIMANCHE 

APRÈS   LA   PENTECÔTE. 

Sur  la  nécessité  des  bonnes  œuvres. 

Omnis  arbor  quœ  non  facit  fractura  bonum  ,  excidetur  et  in 
ignem  mittetur.  Tout  arbre  qui  ne  rapporte  pas  de  bous  fruits 
sera  coupé  et  jelé  au  feu.  S.  Maîih, ,  7. 

Cette  parabole  n'est  pas  difficile  à  comprendre, 
M.  F.  C'est  nous  qui  sommes  cet  arbre  dont  il  est 
parlé  dans  l'Evangile.  Les  bons  fruits  sont  nos  bon- 
nes œuvres  ;  les  mauvais  fruits ,  sont  nos  péchés. 
Tout  homme  dont  les  actions  sont  bonnes ,  est  de- 
vant Dieu  un  arbre  précieux,  qui  sera  transplanté 
clans  la  terre  des  saints.  Tout  homme  dont  les  œtU 
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vres  ne  sont  pas  bonnes,  quand  elles  ne  seraient 
pas  mauvaises,  est  au  moins  un  arbre  inutile,  que 
Dieu  réprouve  et  condamne  au  feu  éternel  :  Excide- 
turct  in  igncmmiltctur. 

Hélas  !  combien  de  chrétiens  se  perdent  pour  ne 
pas  faire  attention  à  cette  vérité!  Les  uns  s'imagi- 
nent que  ,  pour  être  sauvés  ,  c'est  assez  de  ne  pas 
faire  du  mal,  et  ne  se  mettent  point  en  peine  de 
faire  de  bonnes  œuvres,  ou  de  rendre  leurs  œuvres 
bonnes.  Les  autres  croient  que  pour  faire  de  bon- 
nes œuvres  il  faut  jeûner  souvent,  faire  beaucoup 
d'aumônes  et  de  prières  ;  et  comme  ils  n'ont  ni  as- 
sez de  temps  pour  prier,  ni  assez  de  biens  pour 
soulager  les  pauvres,  ni  assez  de  santé  pour  jeû- 
ner, ils  se  croient  dispensés  de  tout  cela ,  et  ne  font 
rien.  Enfin,  plusieurs  ignorent  même  ce  que  c'est 
qu'une  bonne  œuvre. 

Eclairons-les,  et  prouvons,  premièrement,  qu'il 
est  impossible  d'être  sauvé  si  l'on  ne  fait  pas  de 
bonnes  œuvres;  secondement,  que  chacun  dans 
son  état  peut  aisément,  avec  a  grâce  de  Dieu,  faire 
de  bonnes  œuvres.  Après  cela,  nous  dirons  quelles 
qualités  doivent  avoir  nos  œuvres,  pour  être  bon- 
nes et  méritoires  devant  Dieu.  Ce  sujet  est  de  1 
dernière  importance.  Daignez  m'honorerde  voir 
attention. 


Quand  nous  reprochons  à  certains  chrétiens  leur 
négligence  et  leur  tiédeur  dans  le  service  de  Dieu, 
ils  osent  nous  répondre  :  Je  ne  fais  point  de  mal. 
Quoi!  mon  cher  Frère!  saint  Paul,  ce  vase  d'élec- 
tion, après  tout  ce  qu'il  avait  fait  pour  la  gloire  de 
Dieu,  après  avoir  gagné  tant  d'àmes  à  Jésus-Christ, 
après  une  infinité  de  bonnes  œuvres  ;  saint  Paul 
craignait  d'être  du  nombre  des  réprouvés!  Saînt 
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Fr  ançois  de  Sales  ,  cet  homme  dont  les  vertus  fe- 
ront l'admiration  de  tous  les  siècles,  s'écriait  :  Hé- 
las !  quand  je  pense  comment  j'ai  employé  le  temps 
de  Dieu,  je  tremble  qu'il  ne  veuille  pas  me  donner 
son  éternité!  Ainsi  ont  pensé  tous  les  saints,  ainsi 
pensent  tous  ceux  qui  ont  de  la  piété.  Et  vous , 
M.  F.,  vous  qui  n'avez  ni  piété,  ni  vertu,  vous  osez 
dire  que  vous  ne  faites  point  de  mal! 

Quand  cela  serait;  oui,  quand  il  serait  vrai  que 
vous  n'eussiez  aucun  de  ces  vices  grossiers  qui  sont 
si  indignes  du  chrétien  et  de  l'honnête  homme  ; 
quand  vous  ne  seriez  ni  avare,  ni  impudique,  ni 
voleur,  ni  vindicatif,  ni  ivrogne;  si,  malgré  cela, 
vous  ne  faites  pas  de  bonnes  œuvres,  vous  n'entre- 
rez pas  dans  le  royaume  des  cieux.  Car,  pour  y  ar- 
river, vous  le  savez,  deux  choses  sont  absolument 
nécessaires  :  éviter  le  mal  et  faire  le  bien  :  Déclina 
à  inalOy  et  fac  bonum.  Remplir  une  de  ces  obliga- 
tions, et  manquer  à  l'autre,  c'est  ne  rien  faire;  par 
exemple,  porterie  cilice  tous  les  jours,  jeûner  deux 
fois  la  semaine,  donner  la  moitié  de  son  bien  aux 
pauvres,  c'est  faire  le  bien  ;  mais  si ,  avec  cela,  on 
n* évite  pas  le  mal,  si  l'on  entretient  dans  son  cœur 
des  sentiments  de  haine  contre  le  prochain  ,  ou  si 
Ton  médit  de  lui  ;  si  on  se  laisse  aller  à  l'orgueil,  à 
l'impureté  .ou  à  l'ivrognerie,  toutes  ces  bonnes 
œuvres  ne  sont  rien,  parce  qu'un  seul  péché  mor- 
tel détruit  le  mérite  des  bonnes  œuvres.  D'un  au- 
tre côté,  soyez  bien  réglé  dans  vos  mœurs,  ne  fai- 
sant tort  à  personne,  évitant  le  mal,  en  un  mot;  si, 
avec  cela,  vous  ne  pratiquez  pas  le  bien  ,  vous  ne 
faites  que  la  moitié  de  ce  qu'il  faut  pour  être  sauvé, 
et  vous  vous  perdrez,  suivant  l'oracle  de  J.-C. 

Notre  divin  Sauveur  nous  compare,  tantôt  à  un 
iaboureur  qui  sème  pour  recueillir  ;  qui  recueille 
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peu,  s'il  sème  peu;  qui  ne  recueille  rien  du  tout, 
s'il  ne  sème  rien  ;  tantôt  à  un  figuier  que  le  père  do 
famille  plante  dans  sa  vigne;  il  le  taille,  il  le  cultive 
avec  soin  ,  clans  l'espérance  qu'il  rapportera  du 
fruit;  mais,  voyant  qu'il  n'en  donne  point,  quoi- 
qu'il n'en  produise  pas  de  mauvais  ,  il  l'arrache. 
D'autres  fois,  Jésus-Christ  compare  le  paradis  au 
salaire  qu'on  donne  à  un  ouvrier  après  qu'il  a  rem- 
pli sa  tâche.  Qu'est-ce  que  tout  cela  signifie?  que 
le  ciel  est  une  récompense,  que  Dieu  ne  le  donnera 
qu'à  ceux  qui  l'auront  mérité.  Et  cela  n'est-il  pas 
juste?  Dites-moi,  voudriez-vous  payer  le  gage  à  un 
domestique  qui  resterait  les  hras  croisés,  et  qui, 
pour  tout  service,  se  contenterait  de  ne  point  faire 
de  mal  dans  votre  maison  ?  Croiriez-vous  devoir 
payer  un  ouvrier  qui  n'aurait  rien  fait  de  ce  dont 
vous  seriez  convenu  avec  lui  ?  Ne  pensez  donc  pas 
être  récompensé  de  Dieu,  si  vous  ne  faites  rien  qui 
soit  digne  de  récompense.  Jésus  -Christ,  notre  mo- 
dèle ,  n'est  entré  clans  le  ciel  qu'après  trente-trois 
années  de  vertus ,  de  travaux  et  de  souifrances.  Et 
vous  prétendriez  y  arriver  sans  qu'il  vous  en  coûte 
rien! 

Ne  perdez  donc  point  de  temps,  M.  F.;  faites-vous 
un  trésor  de  honnes  œuvres;  sans  cela,  vous  n'au- 
rez point  le  ciel.  J'en  connais  beaucoup  parmi  vous 
qui  n'ont  pas  de  vices  considérables,  et  dont  on 
pourrait  dire,  en  un  sens,  qu'ils  ne  font  pas  de  mal; 
ils  se  perdent  néanmoins.  Pourquoi?  parce  qu'ils 
ne  font  pas  de  bien.  Ah  !  je  les  conjure  d'ouvrir  au- 
jourd'hui les  yeux  sur  leur  erreur,  et  de  commen- 
cer à  faire  de  bonnes  œuvres  :  ils  le  peuvent  aisé- 
ment. Vous  allez  le  voir. 


Les  choses  que  je  vous  demande .  disait  le  Seigneur 
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à  son  peuple ,  ne  sont  point  au-dessus  de  vos  forces. 
Pour  les  faire,  il  n'est  pas  nécessaire  de  s'élever 
jusqu'aux  nues,  ni  de  traverser  les  mers.  Tout  cela 
est,  pour  ainsi  dire,  sous  votre  main  ,  dans  votre 
cœur,  autour  de  vous. 

Voilà  ce  que  je  vous  répéterai  aujourd'hui ,  pour 
votre  consolation,  M.  C.  F.  ïl  est  vrai  que  vous 
n'arriverez  point  à  la  vie  éternelle,  si  vous  ne  faites 
pas  de  bonnes  œuvres.  Mais  ne  vous  effrayez  point; 
ce  ne  sont  pas  des  choses  extraordinaires,  ni  au- 
dessus  de  votre  portée,  que  Dieu  vous  demande.  Il 
n'exige  pas  que  vous  soyez  toujours  dans  les  égli- 
ses, ni  que  votre  corps  soit  exténué  par  des  jeûnes 
continuels,  ni  que  tout  votre  bien  soit  distribué 
aux  pauvres.  Il  est  vrai  que  l'on  est  obligé  de  faire 
l'aumône,  quand  on  le  peut;  que  les  riches  y  sont 
toujours  obligés,  parce  qu'ils  peuvent  toujours  la 
faire  ;  que  les  gens  aisés,  sans  être  riches,  doivent 
la  faire  suivant  leurs  facultés  et  les  besoins  du  pro- 
chain. Il  est  vrai  encore  qu'on  doit  pratiquer  la 
mortification,  et  dompter  sa  chair,  de  peur  qu'elle 
ne  se  révolte  contre  l'esprit  ;  que  tout  honnête 
homme,  enfin,  quelque  occupé  qu'il  soit,  doit  don- 
ner tous  les  jours  quelque  temps  à  ia  prière.  Ce- 
pendant il  y  en  a  qui  ne  peuvent  pas  jeûner;  d'au- 
tres qui  ne  peuvent  pas  faire  l'aumône;  et  plusieurs 
qui  sont  tellement  occupés,  qu'ils  peuvent  à  peine 
faire  les  prières  du  matin  et  du  soir.  Comment  donc 
pourront-ils  se  sauver ,  puisqu'il  faut  nécessaire- 
ment faire  de  bonnes  œuvres  pour  avoir  le  ciel,  et 
que  toutes  les  bonnes  œuvres  se  réduisent  à  la 
prière,  au  jeûne  et  à  l'aumône? 

M.  F.,  quelque  délicate  que  soit  votre  santé,  quel- 
que infirmes  que  vous  soyez,  il  y  a  un  jeûne  quo 
vous  pouvez  aisément  pratiquer.  Fussiez-vous  ré- 


86  SUR  LES   BONNES  OEUVRES. 

duits  à  l'aumône,  vous  pouvez  la  faire  aux  autres  i 
et  quelque  grandes  que  soient  vos  occupations, 
vous  pouvez,  sans  les  déranger,  prier  du  matin  au 
soir.  Voici  comment  : 

Vous  pratiquerez  un  jeune  très  agréable  à  Dieu 
toutes  les  fois  que,  pour  l'amour  de  lui,  vous  vous 
priverez  de  certaines  choses  qui  vous  feraient  plai- 
sir. Car  le  jeune  ne  consiste  pas  seulement  à  s'abs- 
tenir du  boire  et  du  manger,  mais  encore  à  se  pri- 
ver de  ce  qui  flatte  nos  goûts,  nos  inclinations,  notre 
amour-propre.  Je  ne  parle  pas  ici  de  ce  qui  est  ex- 
pressément défendu,  je  suppose  que  vous  évitez  le 
mal;  je  parle  seulement  de  ce  qui  est  permis,  et 
dont  on  se  prive  par  un  esprit  de  mortification  :  par 
exemple,  vous  pourriez  aller  dans  cette  compagnie, 
où  vous  vous  amuseriez  honnêtement  et  sans  offen- 
ser Dieu;  mais,  pour  l'amour  de  lui ,  vous  vous  en 
privez:  voilà  ce  que  j'appelle  un  jeûne.  Il  ne  tien- 
drait qu'à  vous  d'aller  à  tel  repas,  où  vous  feriez 
bonne  chère,  et  sans  y  commettre  d'excès;  mais 
vous  n'y  allez  pas  par  un  esprit  de  pénitence;  ou? 
si  par  honnêteté  vous  êtes  obligés  de  vous  y  trou- 
ver, vous  profitez  de  cette  occasion  pour  mortifier 
votre  sensualité,  en  vous  abstenant  de  certains  mets 
qui  flattent  votre  goût  :  voilà  encore  un  jeûne.  Vous 
pourriez  vous  donner,  dans  vos  meubles,  dans  vos 
habillements,  sur  votre  table,  certains  agréments  , 
certaines  commodités  ,  dont  vous  seriez  flattés  ; 
mais  vous  vous  en  privez  par  esprit  de  mortifica- 
tion ;  voilà  encore  un  autre  jeûne.  Et  qui  est-ce  qui 
n'a  pas  chaque  jour  occasion  de  pratiquer  ces  sor- 
tes de  jeûne  ?  Mais  encore ,  y  a-t-il  un  jeûne  plus 
agréable  à  Dieu,  que  défaire  et  de  souffrir  avec 
patience  certaines  choses  qui  déplaisent?  Sans  par- 
ler des  maladies ,  des  infirmités,  et  des  autres  a£* 
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Aidions  inséparables  de  cette  misérable  vie,  com- 
bien d'occasions  n'avons-nous  pas  chaque  jour  de 
nous  mortifier  j  en  souffrant  patiemment  ce  qui 
nous  gêne  et  nous  répugne!  C'est  un  ouvrage  qui 
nous  ennuie,  c'est  une  personne  qui  nous  déplaît , 
ce  sont  des  humiliations  qui  nous  coûtent  :  eh  bien  ! 
supportons  tout  cela  avec  résignation  et  pour  l'a- 
mour de  Dieu  ,  et  ce  seront  autant  de  jeunes  méri- 
toires à  ses  yeux. 

Et  vous,  M.  C.  F.,  qui  travaillez  toute  l'année  à 
des  ouvrages  pénibles,  et  qui,  avec  tout  cela,  êtes 
mal  logés,  mal  nourris  et  mal  vêtus,  oh!  quel  tré- 
sor de  bonnes  œuvres  n'amasseriez-vous  pas,  si 
vous  souffriez  avec  patience,  et  en  vue  de  Dieu, 
le  froid,  le  chaud,  la-  faim,  la  soif,  la  nudité,  la  fati- 
gue, tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  dur  dans  votre  état  ! 
11  ne  vous  en  coûterait  pas  davantage,  puisqu'il 
faut  que  vous  fassiez  ce  que  vous  faites.  Eh  !  qui 
vous  empêcherait,  au  milieu  de  vos  travaux,  d'éle- 
ver votre  cœur  vers  Dieu ,  et  de  lui  dire  :  Divin  Jé- 
sus! j'unis  ma  peine  à  vos  peines,  mes  sueurs  à  vos 
sueurs  et  à  vos  souffrances.  Je  n'envie  point  un  au- 
tre état  moins  pénible  et  plus  heureux.  Je  ne  veux 
être  que  ce  que  je  suis,  parce  que  vous  l'avez  voulu. 
Je  bénirai  votre  saint  nom ,  en  tout  lieu,  et  tous  les 
jours  de  ma  vie;  dans  les  chaleurs  de  l'été,  dans 
les  rigueurs  de  l'hiver ,  je  dirai  avec  votre  pro- 
phète  :  Que  le  chaud,  le  froid,  les  vents,  la  neige,  les 
glaces  bénissent  le  Seigneur,  et  que  sa  volonté  soit 
faite.  Avec  de  tels  sentiments,  votre  misère  et  vos 
travaux  deviendraient  des  fruits  précieux  que  vous 
pourriez  présenter  à  Dieu  à  l'heure  de  la  mort. 
Voilà  comment  chacun  dans  son  état  peut  prati- 
quer une  espèce  déjeune  très  méritoire,  et  qui  lui 
sera  compté  pour  l'éternité. 
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Il  y  a  aussi  une  sorte  d'aumône  quetoutle  monde 
peut  faire,  sans  avoir  du  bien  :  car  l'aumône  ne 
consiste  pas  seulement  à  nourrirceuxquiont  faim, 
et  à  donner  des  habits  à  ceux  qui  n'en  ont  pas. 
Tous  les  services  qu'on  rend  au  prochain,  soit  pour 
les  besoins  du  corps,  soit  pourles  besoins  de  l'âme, 
sont  une  aumône  infiniment  agréable  à  Dieu,  lors- 
qu'elle est  faite  en  esprit  de  charité.  Quand  on  a 
peu,  on  donne  peu;  quand  on  n'a  pas  de  quoi  don- 
ner, on  prête.  Combien  de  petits  services  peuvent 
se  rendre  mutuellement  les  personnes  qui  ont  la 
plus  médiocre  fortune!  Celui  qui  n'est  pas  en  état 
de  fournir  aux  besoins  d'un  pauvre  malade  ,  peut 
le  visiter  et  lui  rendre  de  bons  offices.  Celui  qui  n'a 
pas  le  moyen  de  tirer  son  voisin  d'embarras  peut 
le  consoler  dans  son  affliction.  On  donne  de  bons 
conseils  et  de  bons  exemples  au  prochain  ;  on  le 
détourne  du  mal;  on  l'engage  à  faire  le  bien  ;  en  un 
mot,  il  n'y  a  personne  qui  ne  trouve  presque  tous 
les  jours  occasion  d'être  utile  aux  autres,  soit  dans 
les  petites  choses,  soit  dans  les  grandes.  Tout  est 
grand,  tout  est  précieux  devant  Dieu,  lorsqu'on  agit 
par  un  motif  de  religion  et  de  charité,  puisqu'un 
verre  d'eau  donné  au  nom  de  Jésus-Christ  mérite 
la  vie  éternelle.  Ainsi  donc  ,  quelque  pauvres  que 
vous  soyez,  mes  C.  F.,  vous  pouvez  faire  l'aumône, 
puisque  vouspouvezrcndre service  à  votreprochain. 

Enfin,  quelques  grandes  occupations  que  vous 
ayez,  il  y  a  une  espèce  de  prière  que  vous  pouyez 
faire  sans  les  déranger,  ou  plutôt  toutes  vos  occu- 
pations peuvent  devenir  une  prière  continuelle. 
Et  comment?  C'est  lorsqu'on  tout  et  partout  vous 
chercherez  à  faire  la  volonté  de  Dieu,  Et  c'est  par  là 
que  vous  accomplirez  le  précepte  que  J.-C.  nous 
fait  de  prier  sans  cesse.  Donnons-en  des  exemples. 
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Une  mère  de  famille  est  occupée  du  matin  au  soir 
à  élever  ses  enfants,  à  conduire  ses  domestiques,  à 
régler  sa  maison.  Eh  bien!  elle  fait  une  prièreconti- 
nuelle,  lorsqu'en  tout  cela  elle  a  intention  de  faire  la 
volonté  de  Dieu.  Un  laboureur,  un  ouvrier,  un  mar- 
chand, tous  les  hommes,  de  quelque  état ,  de  quel- 
que métier  qu'ils  soient ,  prient  véritablement  , 
lorsqu'en  remplissant  leurs  devoirs  ils  veulent  spé- 
cialement plaire  à  Dieu  et  faire  sa  volonté. 

Oh!  M.  F.,  que  d'occasions  démérites!  et  seriez- 
vous  excusables  de  les  laisser  échapper?  Ayez  donc 
soin  d'offrir  à  Dieu,  dès  le  matin,  tout  ce  que  vous 
devez  faire  pendant  la  journée.  Priez-le  de  bénir 
vatre  travail,  de  régler  vos  démarches,  de  présider 
âvos  entreprises,  Conservez  dans  votre  cœur  celte 
bonne  intention;  renouvelez-la  de  temps  en  temps, 
elle  donnera  du  mérite  à  vos  actions,  même  les 
plus  indifférentes.  Dites  souvent  :  Mon  Dieu,  ayez 
pitié  de  moi  ;  venez  à  mon  secours  ;  Seigneur,  je  ne 
*çux  rien  faire  que  pour  vous  plaire.  Je  désire,  par 
unîtes  mes  actions,  vous  prolester  que  je  vous  aime 
par-dessus  tout. 

Voilà  donc  une  infinité  de  prières  qui  ne  déran- 
geront pas  vos  travaux;  une  infinité  de  jeunes  qui 
n'incommoderont  pas  votre  santé;  une  infinité 
d'aumônes  pour  lesquelles  il  ne  faut  ni  or,  ni  ar- 
gent; en  un  mot,  une  infinité  de  bonnes  œuvres 
qui  ne  vous  coûteront  qu'un  peu  de  vigilance  et  de 
contrainte.  Cependant,  pour  que  toutes  ces  œuvres 
soient  méritoires  pour  le  ciel,  il  faut  qu'elles  aient 
certaines  qualités.  Et  c'est  ce  qui  me  reste  à  vous 
expliquer. 


Premièrement,  pour  qu'une  action  soit  méritoire, 
H  faut  qu'elle  soit  faite  eu  état  de  grâce.  Car  quel 
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ques  bonnes  œuvres  qu'un  homme  fasse  en  état  de 
péché  mortel,  ce  sont  des  œuvres  mortes  pour  le 
ciel.  Elles  pourront  bien  attirer  sur  lui  la  grâce  d'une 
conversion  véritable  ;  mais  elles  ne  seront  point 
recompensées  dans  le  ciel.  C'est  une  vérité  expres- 
sément marquée  dans  l'Evangile.  Quelle  attention 
ne  devons-nous  donc  pas  avoir  à  tenir  notre  con- 
science pure  devant  Dieu  ,  si  nous  ne  voulons  pas 
que  nos  bonnes  œuvres  soient  perdues  pour  l'au- 
tre vie  !  Ah  !  pécheurs  qui  croupissez  dans  le 
crime,  à  quoi  vous  servent  tous  vos  maux  ,  toutes 
vos  fatigues  ?  Hélas  !  ils  seront  sans  récompense. 
Hatez-vous  donc  de  sortir  de  ce  malheureux  état , 
de  cet  état  de  mort  ;  afin  que  vos  actions,  ayant  le 
principe  de  la  vie  ,  soient  récompensées  dans  l'é- 
té in  ité. 

Secondement,  il  faut  agir  par  un  motif  surnatu- 
rel ,  c'est-à-dire  ,  par  amour  de  Dieu,  et  en  vue 
du  salut.  Car  si  vous  agissez  par  un  motif  purement 
naturel  ;  par  exemple,  si  vous  travaillez  seulement 
pour  gagner  votre  vie  ;  si  vous  rendez  service  au 
prochain ,  seulement  par  compassion ,  et  non  point 
par  amour  pour  Dieu,  votre  travail  et  votre  aumône 
pourront  bien  être  récompensées  dans  ce  monde , 
mais  vous  n'aurez  rien  au-delà.  Que  conclure  de  là? 
que  nous  devons  nous  accoutumer  à  faire  tout  en 
vue  de  Dieu ,  et  ne  rester  jamais  dans  le  funeste  état 
du  péché  mortel. 

Profitez  donc,  M.  C.  F.,  des  occasions  que  Dieu 
vous  donne  de  vous  enrichir  pour  le  ciel.  Si  vous  en 
abusez,  hélas  !  vous  entendrez  au  grand  jourle  sou- 
verain Juge  dire  aux  exécuteurs  de  ses  vengeances: 
Coupez  cet  arbre  infructueux  et  inutile,  et  jetez-le  au 
feu.  11  n'a  que  trop  longtemps  occupé  la  terre  ,  et 
rendu  inutile  tous  mes  soins  et  tous  mes  travaux  : 
Suççiclç,  utquicl  terram  occupât? 
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Mon  Dieu  ,  j'ai  mérité  ce  terrible  châtiment ,  je 
îe  confesse.  Mais  je  suis  encore  à  temps  de  l'é- 
viter ;  je  puis  encore  réparer  mes  pertes  ,  et  ac- 
quérir des  trésors  pour  le  ciel  :  je  vais  m'y  appli- 
quer dès  ce  moment.  0  bon  Sauveur  !  daignez 
répandre  sur  moi  la  céleste  rosée  de  votre  grâce  , 
pour  faire  fructifier  mon  application  et  mes  tra- 
vaux ;  afin  que  cet  arbre  qui  vous  a  coûté  tant  de 
sueurs  et  tout  votre  sang,  ne  soit  pas  condamné  au 
feu  ,  mais  qu'il  soit  transplanté  dans  la  terre  des 
Saints. 

Ainsi  s  oit-il. 

POUR  LE  HUITIÈME  DIMANCHE 

APRÈS  LA  PENTECÔTE. 

Sur  le  Jugement  particulier. 

Vocavit  illum  ,  et  ait  iîli  :  Rcdde  rationcm  villicationis  tuœ. 
Le  maître  fit  venir  son  économe  ,  et  lui  dit  :  Rendez  compte  de 
votre  administration.  S,  Luc,  16. 

Il  n'est  pas  moins  certain  que  nous  serons  jugés, 
qu'il  est  certain  que  nous  mourrons,  l'Apôtre  ne 
sépare  pas  ces  deux  vérités.  Ce  n'est  pas  tant  la 
mort  qui  est  à  craindre ,  que  les  suites  de  la  mort; 
c'est  le  passage  à  une  éternité  bienheureuse  ou 
malheureuse  ,  suivant  que  nous  aurons  bien  ou 
mal  vécu;  c'est  le  moment  qui  décide  de  notre  sort 
éternel ,  par  le  jugement  qui  le  suivra.  Voilà  ce  qui 
a  fait  trembler  les  plus  grands  Saints  ,  ce  qui  les 
engageait  à  opérer  leur  salut  avec  crainte  et  trem- 
blement. Ils  regardaient  avec  indifférence  la  sépa- 
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ration  de  leur  finie  d'avec  leur  corps  ,  F  adieu  qu'il 
faut  faire  ,  à  la  mort  ,  à  toutes  les  créatures  ; 
mais  ce  compte  qu'il  faudra  rendre  au  Roi  du  ciel 
et  de  la  terre  ,  les  effrayait*  C'est  pour  cela  qu'ils 
disaient  au  Seigneur,  avec  le  Prophète  :  Seigneur  > 
n'entrez  point  en  jugement  avec  votre  serviteur  9  car 
nul  homme  vivant  ne  pourra  être  justifié  devant  vous; 
Seigneur  9  si  vous  examinez  nos  iniquités  d'un  œil  sé- 
vère et  sans  miséricorde  3  qui  pourra  se  soutenir  devant 
vous  ? 

Ce  jugement  doit  faire  d'autant  plus  d'impression 
sur  nous  ,  qu'il  est  plus  prochain,  et  peut-être  très 
prochain  pour  plusieurs  de  ceux  qui  m'écoutent,  et 
pour  moi  le  premier.  Hélas!  ne  pourrions-nous  pas 
adresser  à  quelques-uns  d'entre  vous  ces  paroles  de 
S.  Jacques  :  Votre  juge  est  à  votre  porte  9  et  vous  n'y 
pensez  pas  !  ou  ces  autres  de  l'Evangile  :  Insensé  , 
vous  comptez  sur  une  longue  vie,  et  cette  nuit  même  on 
va  vous  demander  votre  âme  !  Méditons  aujourd'hui 
cette  importante  vérité. 

Considérons  d'abord  l'âme  au  sortir  de  son  corps, 
et  quel  est  le  juge  devant  lequel  elle  comparaît  ; 
2°  l'étendue  du  compte  que  Dieu  lui  demandera  ; 
3°  l'arrêt  qui  sera  porté  contre  elle ,  si  elle  est  dans 
le  péché  mortel. 


Quelle  n'est  pas  la  surprise  d'une  âme  qui  sort  de 
ce  monde  !  elle  entre  dans  un  monde  nouveau,  sans 
espoir  (\ô  retour  vers  le  premier.  Les  biens ,  les  hon- 
neurs,  les  plaisirs  de  la  terre  sont  pour  toujours 
passés  pour  elle  ;  ces  biens  auxquels  elle  était  si  at- 
tachée ,  ces  honneurs  qui  flattaient  tant  sa  vanité, 
ces  plaisirs  quelle  avait  recherchés  avec  tant  d'em- 
pressement :  tout  cela  est  passé.  Le  temps  aussi  est 
passé  pour  toujours  ;  l'Ange  du  Seigneur  a  juré  qu'il 
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n'y  aurait  plus  de  temps  pour  elle:  Tempus  non  erit 
ampli  as. 

Elle  est  hors  de  ce  monde,  et  par  conséquent  hors 
de  la  voie.  Le  sceau  est  apposé  à  ses  mérites  ou  à 
ses  démérites  ;  elle  persévérera  éternellement  dans 
l'état  où  la  mort  l'a  trouvée.  Elle  ne  peut  plus  rien 
pour  son  salut.  Plus  de  prédicateurs  à  entendre  , 
plus  de  pénitences  à  faire  pour  se  rendre  Dieu  pro- 
pice ,  plus  de  honnes  œuvres  à  pratiquer  ,  plus 
de  moyens  de  s'appliquer  les  mérites  de  son  Sau- 
veur. Elle  est  entrée  pour  toujours  dans  la  maison 
de  son  éternité:  Cette  nuit  est  venue  pour  elle  >  pen- 
dant laquelle  on  ne  peut  plus  travailler,  dit  leSeigneur. 

Cette  âme  a  dit  un  adieu  éternel  aux  créatures. 
Ses  parents,  ses  proches,  ses  amis,  ne  peuvent  plus 
l'assister.  En  vain  l'épouse  appelle  l'époux ,  la  fille 
la  mère ,  le  père  le  fils ,  l'ami  son  ami  :  leurs  cris  , 
leurs  gémissements  ne  sauraient  se  faire  entendre 
ni  parvenir  jusqu'à  elle  ;  ils  sont  pour  elle  comme 
s' Us  n'avaient  jamais  été:  non,  personne  qui  vienne 
plaider  sa  cause,  qui  puisse  l'assister  dans  cette  ex- 
trémité fâcheuse. 

Cette  ame  est  seule  avec  Dieu  seul  ;  le  ciel  au- 
dessus  d'elle,  l'enfer  sous  ses  pieds,  suspendue 
entre  l'un  et  l'autre.  Que  dis-je ,  je  la  vois  accom- 
pagnée cette  ame  pécheresse  :  de  qui?  du  démon, 
son  accusateur.  Ce  qui  l'accompagne  encore,  ce 
sont  ses  péchés  ;  ses  larcins ,  ses  injustices,  ses  ven- 
geances, ses  impudîcités,  ses  sacrilèges,  forment 
son  cortège. Les  œuvres  des  morts  les  accompagnent 
au  sortir  de  ce  monde,  nous  dit  l'Ecriture  :  Opéra 
enim  illorum  sequunlur  illos.  Il  faudra,  dit  S.  Paul , 
que  chacun  de  nous  rapporte  au  tribunal  de  Jésus- 
Christ  le  bien  et  le  mal  qu'il  aura  fait  étant  dans  son 
corps. 
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Quelle  ne  sera  donc  pas  sa  frayeur,  lorsqu'elle  se 
présentera  devant  son  juge  ,  environnée  d'un  tel 
cortège  î£t  devant  quel  juge?  Juge  infiniment  éclairé 
et  infiniment  saint.  Juge  infiniment  éclairé:  ses  re- 
gards pénètrent  dans  les  replis  les  plus  cachés  des 
consciences  :  Tout  est  à  nu  et  àdécouvert  à  ses  yeux, 
dit  l'Apôtre.  0  vous  qui  êtes  tentés  d'offenser  Dieu  , 
cherchez,  si  vous  le  pouvez,  nn  lieu  où  il  ne  vous 
voie  pas.  Choisissez  l'endroit  le  plus  retiré  ,  la  nuit 
la  plus  obscure  ,  et  demandez-vous  à  vous-même 
si  Dieu  vous  voit?  0  le  puissant  motif ,  pour  éviter 
le  péché  et  pratiquer  la  vertu ,  que  cette  pensée  : 
Dieu  me  voit  !  Quel  est  l'homme  qui  oserait  com- 
mettre, sous  les  yeux  de  son  juge  un  crime  qui  lui 
mériterait  la  mort?...  Je  puis  oublier  mes  péchés  , 
mais  Dieu  ne  saurait  les  oublier.  Tout  ce  que  j'ai 
fait,  dit  ou  pensé  depuis  le  premier  usage  de  ma 
raison ,  lui  est  aussi  présent  que  s'il  n'avait  été  oc- 
cupé que  de  ce  seul  objet.  Oui ,  mon  Dieu,  disait  le 
Prophète ,  vous  connaissez  toutes  les  fautes  de  ma  vie 
ancienne  et  nouvelle.  Si  j'avais  à  répondre  à  un  juge 
de  la  terre ,  je  pourrais  espérer  de  dérober  mes  fau- 
tes à  sa  connaissance.  Un  juge  mortel  ne  connaît 
les  délits  que  par  la  déposition  des  témoins  ,  et  ces 
témoins  peuvent  se  tromper  ou  le  tromper.  Mais 
Dieu  ne  saurait  se  tromper  ni  être  trompé.  Il  sera  le 
juge ,  et  il  aura  été  en  même  temps  le  témoin  de 
toutes  nos  actions  :  il  a  continuellement  les  yeux 
ouverts  sur  nous  pour  considérer  toutes  nos  démar- 
ches :  ses  oreilles  sont  toujours  ouvertes  pour  enten- 
dre toutes  ne  s  paroles.  Il  nous  a  suivis  partout,  il  a 
vu  tous  nos  péchés,  il  a  vu  toute  la  malice  qui  les 
concevait ,  toute  l'ardeur  avec  laquelle  notre  volonté 
s'y  portait,  toutes  les  circonstances  qui  les  ont  ac- 
compagnés. Nos  pensées  même  les  plus  secrètes  ne 
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lui  ont  pas  été  inconnues.  Nos  péchés  sont  tous  écrits 
dans  le  livre  de  la  science  divine,  dit  le  Prophète.  Fut-iî 
jamais  juge  aussi  éclairé? 

Juge  infiniment  saint  :  les  étoiles  mêmes  du  ciel 
ne  sont  pas  sans  tache  en  sa  présence:  il  rejet- 
tera tout  ce  qu'il  trouvera  d'impur  ;  condamnera 
tout  ce  qu'il  y  aura  de  souillé,  et  ne  pourra  s'em- 
pêcher de  punir  le  péché  partout  où  il  le  trouvera. 
C'est  ce  qui  faisait  dire  à  Job,  cet  homme  cependant 
si  juste  et  si  irréprochable  ,  lorqu'il  pensait  que  c'é- 
tait un  Dieu  qui  devait  le  juger:  Que  devlendral-je, 
lorsque  Dieu  se  lèvera  pour  me  juger!  Hélas  !  en  me 
croyant  Innocent ,  je  serai  trouvé  criminel.  Tel  est  le 
juge  devant  lequel  nous  serons  cités. 

Quelle  sera  l'étendue  du  compte  que  nous  aurons 
à  lui  rendre  ?  Seconde  réflexion. 


Il  me  semble  que ,  comme  cet  homme  riche  dont 
il  est  parlé  dans  l'Evangile,  Dieu  adressera  à  chacun 
de  nou^ces  paroles  :  Rendez  compte  de  votre  ad- 
ministration :  Redde  ratlonem  vllllcatlonls  tuœ.  Oh  ! 
quel  sujet  de  frayeur  !  Il  y  avait  un  Saint  qui ,  en 
entendant  sonner  les  heures ,  disait:  «  0  mon  Dieu  ! 
«  je  frémis  lorsqu  je  pense  qu'il  me  faudra  rendre 
«  compte ,  à  votre  tribunal,  de  cette  heure  qui  vient 
de  s'écouler.  »  Que  sera-ce  donc  d'une  âme  péche- 
resse, lorsque  le  Seigneur  lui  demandera  compte 
de  toute  sa  vie  passée  peut-être  dans  l'oubli  de  Dieu 
et  le  dérèglement  ;  lorqu'il  lui  demandera  compte 
de  toutes  les  grâces  qu'elle  aura  reçues ,  de  tous 
les  péchés  qu'elle  aura  commis ,  de  tout  ie  bien 
qu'elle  aura  négligé  de  faire ,  de  tout  le  bien  môme 
qu'elle  aura  fait?  Car  telle  sera  l'étendue  de  ce  compte. 

Et  d'abord  ,  pour  les    grâces  reçues.  Rendez 
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compte,  lui  dira  le  souverain  Juge,  de  votre  voca- 
tion à  la  foi,  de  la  grâce  d'être  née  de  parents  chré- 
tiens et  catholiques.  N'avez-vous  pas  mené  une 
vie  toute  païenne  au  sein  même  du  christianisme  ? 
votre  foi  a-t-elle  été  accompagnée  des  œuvres  ? 

Comment  avez-vous  répondu  à  la  grâce  de  votre 
baptême  ?  conservâtes-vous  longtemps  cette  robe 
d'innocence  dont  vous  y  fûtes  revêtuePIIélas!  à  peine 
eùtes-vous  atteint  l'usage  de  la  raison ,  qu'au  lieu 
d'élever  votre  jeune  cœur  vers  Dieu ,  qui  était  votre 
créateur  et  votre  père,  vous  vous  révoltâtes  contre 
lui;  vous  ne  le  connûtes  que  pour  l'outrager,  et  lui 
dérober  vos  premières  années. 

Vous  fîtes  votre  première  communion  ;  mais  com- 
ment répondîtes-vous  aux  soins  de  ceux  qui  vous 
instruisirent?  Avec  quelle  dissipation,  avec  quelle 
légèreté  vous  vous  disposâtes  à  vous  approcher  de 
la  sainte  table!  Faut-il  être  étonné  si  vous  en  retirâ- 
tes si  peu  de  fruit ,  si  vous  retombâtes  avec  tant  de 
facilité  dans  les  mêmes  habitudes?  M.  F. ,  n'y  en 
aurait-il  point  parmi  vous  à  qui  l'on  pourrait  faire 
le  reproche,  que  c'est  la  seule  communion  qu'ils 
aient  faite,  en  sorte  qu'ils  n'en  feront  peut-être  que 
deux  dans  leur  vie,  la  première  et  la  dernière; 
puisque,  lorsqu'ils  seront  en  danger  de  mort,  le  de- 
voir de  notre  ministère  sera  de  leur  hasarder  ce 
dernier  sacrement,  qui  ne  fera  que  mettre  le  sceau 
à  leur  réprobation  ? 

Vous  embrassâtes  l'état  du  mariage  :  eûtes-vous 
soin  de  consulter  la  volonté  de  Dieu  dans  le  choix 
de  cet  état  ?  Comment  vous  y  disposâtes-vous?  Fut- 
ce  par  une  bonne  confession ,  par  une  digne  com- 
munion? Hélas!  le  sacrement  de  mariage  fut  peut- 
être  le  seul  sacrement  que  vous  reçûtes  alors. 
Faul-il  s'étonner  si  vous  vous  attirâtes  la  maiédic- 
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tion  du  ciel  nu  lieu  de  sa  bénédiction,  et  si  cet  état 
a  été  pour  vous  la  source  de  tant  d'infortunes,  de 
calamités  et  de  misères,  surtout  de  tant  de  crimes 
et  de  malheurs  qui  ne  sont  peut-être  que  le  pré- 
lude des  malheurs  éternels  qui  vous  attendent  ? 

Redde  ratlonem  vlllicatlonis  luœ.  Rendez  compte 
de  votre  administration  :  de  tant  de  grâces  dont  je 
vous  ai  prévenue,  de  tant  de  salutaires  inspirations, 
de  saints  mouvements  que  ma  grâce  excitait  dans 
votre  cœur,  pour  vous  porter  à  la  pratique  du  bien 
et  à  la  fuite  du  mal.  Rendez  compte  de  ces  remords 
de  conscience  que  vous  éprouviez  au  milieu  même 
de  vos  désordres;  de  tant  de  solides  instructions 
que  vous  avez  entendues,  de  tant  de  moyens  extra- 
ordinaires de  salut  que  vous  avez  eus  !  retraites , 
confirmation,  missions*  jubilé;  quelle  fidélité  avez- 
vous  montrée  aux  résolutions  que  vous  y  aviez 
prises? 

Redde  ratlonem  vlllicatlonis  iuœ.  Rendez  compte 
des  biens  naturels  que  vous  avez  reçus  de  ma 
bonté  :  quel  usage  avez-vous  fait  des  facultés  de 
l'âme  et  du  corps?  Votre  esprit,  i'avez-vous  em- 
ployé à  me  connaître  ;  votre  cœur,  à  m' aimer  ;  vo- 
tre volonté,  à  me  servir  et  à  accomplir  ma  loi 
sainte?  Quel  usage  avez-vous  fait  de  votre  raison  ? 
n'y  avez-vous  pas  renoncé  pour  vous  mettre  au 
rang  des  créatures  déraisonnables  ,  en  vous  plon- 
geant dans  la  débauche  ,  en  blasphémant  ce  que 
vous  ignoriez  et  ce  que  vous  auriez  pu  connaître  si 
vous  aviez  suivi  les  droites  lumières  de  la  raison? 
A  quoi  avez-vous  fait  servir  votre  santé,  vos  forces, 
vos  talents  ?  est-ce  à  ma  gloire  et  à  votre  salut  ? 
Quel  usage  avez-vous  fait  de  vos  biens  temporels  ? 
les  avez-vous  employés  à  soulager  les  misères  de 
votre  prochain?  ou  plutôt,  ne  les  avez-vous  pas 
tome  iv.  5 
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employés  à  satisfaire  vos  passions?  n'en  avez-vous 
pas  fait  l'idole  de  votre  cupidité,  l'instrument  de 
votre  sensualité  et  de  vos  débauches  ? 

Second  compte  à  rendre ,  celui  de  vos  péchés. 
Péchés  de  tous  les  âges  :  de  votre  enfance,  de  vo- 
tre jeunesse  ;  et  quel  champ  plus  vaste  d'iniquités 
que  cet  âge  ?  Qui  ne  doit  dire  avec  le  Prophète  : 
Seigneur,  ne  vous  souvenez  pas  des  péchés  de  ma  jeu- 
nesse, de  cet  âge  si  fécond  en  égarements  ,  où  m'a 
entraîné  mon  inexpérience.  Rendez  compte  des 
péchés  de  l'âge  mur  :  péchés  d'ambition,  d'avarice, 
d'envie;  de  ces  emportements,  de  ces  habitudes 
mal  éteintes  de  la  jeunesse. 

Péchés  de  toute  espèce,  de  pensées,  de  désirs 
criminels  ,  de  dispositions  secrètes.  Péchés  de  pa- 
roles :  ii  n'y  a  pas  uneparoèe  oiseuse  dont  les  hom- 
mes ne  doivent  rendre  compte  au  jugement  de 
Dieu,  nous  assure  notre  divin  Maître.  Et,  selon 
saint  Jacques ,  la  langue  est  un  monde  d'iniquités. 

Après  vos  péchés  personnels,  viendront  les  pé- 
chés d'autrui  dont  vous  aurez  été  la  cause  ou  l'oc- 
casion volontaire,  par  vos  mauvais  conseils  ,  par 
vos  mauvais  exemples  ;  péchés  que  vous  aurez 
provoqués  directement,  ou  indirectement,  par  vos 
nudités  scandaleuses,  femmes  et  hTies  mondaines, 
par  vos  airs  et  vos  manières  libres  et  affectées. 
Seigneur,  disait  David,  pardonnez-moi  les  péchés  qui 
me  sont  cachés,  cl  ceux  d'autrui  que  y ai  occasionnés, 
et  qui  par  là  ne  me  sont  point  étrangers.  Il  y  a 
plus  :  vous  verrez  retomber  sur  vous,  et  Dieu  vous 
imputera  encore  tant  de  péchés  que  vous  n'avez 
pas  empêchés,  le  pouvant  et  le  devant.  Ceci  regarde 
surtout  les  pères  et  mères,  les  maîtres  et  les  maî- 
tresses :  Celui  qui  n'a  pas  soin  de  ceux  de  sa  maison 
est  pire  qu'un  infidèle  <,  et  a  renié  la  foi9  dit  saint  Paul. 
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Quelle  vigilance  exercez-vous  sur  vos  enfants,  pè- 
res et  mères  ?  et  vous  ,  maîtres  et  maîtresses,  sur 
vos  domestiques  ?  Ne  leur  souffrez-vous  point  de 
liaisons  suspectes  ?  avez-vous  soin  de  leur  faire 
remplir  leurs  devoirs  de  religion  ?  leur  en  donnez- 
vous  l'exemple?  Hélas!  au  contraire,  ne  leur  avez- 
vous  pas  appris,  par  votre  négligence,  à  les  négli- 
ger eux-mêmes  ?  Que  dis-je  ?  combien  de  fois  ne 
les  avez* vous  pas  rendus  les  témoins,  et  peut-être 
les  complices  de  vos  désordres  ! 

Troisième  discussion  où  Dieu  entrera  avec  vous, 
le  bien  que  vous  deviez  faire  et  que  vous  aurez 
omis  :  Connaître  le  bien  et  ne  pas  le  faire,  est  un  crime, 
dit  l'apôtre  saint  Jacques.  Il  ne  suffît  pas,  pour  être 
sauvé,  d'éviter  le  m'a]  ;  il  faut  encore  faire  le  bien. 
U arbre  qui  ne  produit  pas  de  bon  fruit  sera  coupé,  et 
jeté  au  feu  éternel.  Or,  que  de  bien  que  vous  au- 
rez eu  occasion  de  faire  ,  et  que  vous  aurez  né- 
gligé !  Vous  avez  eu  l'occasion  d'instruire  une 
personne  ignorante,  de  reprendre  une  personne 
qui  offensait  Dieu  en  voire  présence;  n'y  avez-vous 
pas  manqué  par  un  lâche  respect  humain?  Combien 
de  pauvres  vous  avez  manqué  de  soulager,  en  ayant 
les  moyens,  et  en  étant  sollicitée!  que  de  jeûnes  ou 
d'abstinences  dont  vous  vous  êtes  dispensée  sous 
de  vains  prétextes!  que  de  solennités  vous  avez 
laissé  passer  sans  vous  approcher  des  sacrements! 
Ces  affligés,  les  avez-vous  consolés?  ces  malades, 
les  avez-vous  visités,  assistés  selon  votre  pouvoir? 

Enfin,  Dieu  entrera  en  jugement  avec  vous  du 
bien  même  que  vous  aurez  fait  :  Je  jugerai  vos  justi- 
ces :  Ego  justifias  judicabo.  Prières  faites  sans  atten- 
tion, sans  dévotion,  sans  que  le  cœur  y  eût  aucune 
part;  confessions  sans  douleur,  sans  amendement; 
communions  sans  épreuve  préalable,  sans  disposi- 
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lions  nécessaires  ;  communions  infructueuses  ,  et 
peut-être  sacrilèges.  L'aumône,  l'avez-vous  faite 
pour  l'amour  de  Dieu,  comme  elle  vous  était  de- 
mandée en  son  nom?  Vos  jeûnes  ont-ils  été  accom- 
pagnés d'une  componction  intérieure,  d'un  vérita- 
ble esprit  de  pénitence?  Combien  de  vos  bonnes 
œuvres  sur  lesquelles  vous  comptez  aujourd'hui , 
et  qui  seront  rejetées  lorsque  Dieu  les  pèsera  au 
poids  de  son  sanctuaire!  C'est  par  l'intention,  dit 
saint  Augustin,  que  les  meilleures  actions  sont  vi- 
ciées :  vous  y  êtes-vous  toujours  proposé  la  gloire 
de  Dieu  ?  n'y  avez-vous  pas  cherché  la  vôtre  ?  la 
vanité,  une  secrète  complaisance  n'y  a-t-elle  pas  eu 
de  part?  Tel  est  le  compte  que  nous  aurons  à  ren- 
dre. Après  cela  ,  nous  serons  jugés  ;  et  si  nous 
sommes  dans  le  péché  mortel,  nous  serons  con- 
damnés. Troisième  réflexion. 


L'ame  examinée  sur  tous  les  points,  convaincue 
de  toutes  ses  transgressions ,  de  toutes  ses  infidéli- 
tés, condamnée  au  tribunal  de  sa  conscience  avant 
de  l'être  au  tribunal  de  Jésus-Christ,  toute  trem- 
blante aux  pieds  de  son  juge,  n'attend  plus  que  son 
dernier  arrêt,  la  sentence  qui  doit  décider  de  son 
sort  éternel.  Cet  arrêt  que  Jésus-Christ  prononcera 
alors  est  le  même  qui  sera  publié  et  ratifié  au  juge- 
ment général  :  Allez,  maudits,  au  feu  éternel  qui  a 
été  préparé  pour  le  démon  et  pour  ses  anges.  Arrêt 
subit,  arrêt  irrévocable  ,  arrêt  promptement  exé- 
cuté. 

Arrêt  subit.  La  citation,  la  comparution,  l'infor- 
mation, la  conviction,  la  condamnation,  ont  lieu  au 
même  instant. 

Arrêt  irrévocable.  Ce  sera  Jésus-Glàrist  qui  le 
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prononcera.  Le  souvenir  de  tout  ce  qu'il  aura  fait 
et  souffert  pour  notre  salut,  le  rendra  un  juge  sé- 
vère et  inexorable.  En  vain  Famé  pécheresse  im- 
plorera sa  miséricorde  :  Tous  ceux  qui  diront  alors  : 
Seigneur,  Seigneur  9  n'entreront  pas  pour  cela  clans  le 
royaume  céleste.  Ame  ingrate,  âme  pécheresse,  lui 
dira-t-il,  tu  as  abusé  de  tous  les  dons  de  Dieu,  de 
toutes  ses  grâces  :  tu  n'auras  en  cejeur  d'autre  nom 
que  celui  d'âme  Indigne  de  toute  miséricorde,  dit  un 
prophète.  Elle  invoquera  alors  en  vain  la  mort, 
l'anéantissement,  comme  une  grâce;  il  n'y  aura 
pas  une  seconde  mort  pour  elle:  C'est  un  arrêt  porté 
de  mourir  une  seule  fols  :  Sente l  morL 

Arrêt  promptement  exécuté.  A  peine  le  souverain 
juge  a-t-il  prononcé  la  sentence,  qu'elle  s'exécute. 
L'âme  pécheresse  disparaîtàl'instant  de  la  présence 
de  Dieu,  elle  s'en  sépare  pour  toujours.  Le  ciel  se 
ferme  pour  elle,  l'enfer  ouvre  ses  abîmes  pour  l'en- 
gloutir à  jamais. 

Hélas!  mon  Dieu!  il  n'y  a  que  quelques  instants 
qu'elle  était  sur  la  terre  ;  il  n'y  a  pas  vingt-quatre 
heures  qu'elle  jouissait  de  la  lumière  qui  nous 
éclaire;  il  n'y  a  qu'un  moment  que  cette  âme  a 
quitté  le  monde;  son  corps  est  encore  étendu  s«r 
le  lit  de  douleur;  il  conserve  encore  quelque  reste 
de  chaleur  naturelle;  les  assistants  en  pleurs  l'en- 
tourent dans  un  morne  silence,  le  considèrent  avec 
effroi,  s'en  retournent  consternés;  ils  laissent  une 
épouse  qui  pleure  son  épou?v;  un  fils  qui  pleure 
son  père  :  le  corps  n'est  pas  encore  enseveli  dans  la 
terre  ,  et  l'âme  est  ensevelie  dans  l'enfer  ! 

Eglise  sainte,  vous  annoncez  ce  trépas  par  des 
sons  funèbres,  vous  invitez  par  là  vos  enfants  à 
prier  pour  le  repos  de  cette  âme  qui  vient  de  si  r- 
tir  de  ce  monde;  vous  vous  revêtez  d'ornements  de 
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douillet  vous  envoyez  vos  ministres  offrir  pour  elle 
le  sacrifice  expiatoire  des  vivants  et  des  morts. 
Arrêtez,  Eglise  sainte  ;  ministres  du  Dieu  vivant, 
suspendez  vos  prières  et  vos  chants  lugubres  ;  fai- 
tes entendre  sur  celte  âme  des  sons  bien  plus  la- 
mentables. Il  n'est  plus  de  ressource  pour  elle. 
Prières,  supplications,  sacrifices,  aumônes,  tout  est 
inutile.  Le  règne  de  la  miséricorde  est  fini,  et  celui 
de  la  justice  commence  pour  durer  toujours  :  il  y 
a  un  homme  de  moins  sur  la  terre,  'et  un  réprouvé 
de  plus  dans  l'enfer! 

Prévenons  donc,  L\  C.  F.  ah!  prévenons  le 
compte  terrible  que  nous  aurons  à  rendre  au  sou- 
verain arbitre  de  nos  destinées  :  il  n'y  a  qu'un  pas 
de  la  vie  à  la  mort ,  et  de  la  mort  au  jugement  de 
Dieu.  Imitons  la  prudence  des  enfants  du  siècle, 
qui  calculent  avec  tant  d'habileté  l'état  de  leurs  af- 
faires, de  leur  négoce.  Rendons-nous  souvent 
compte  à  nous-mêmes  de  l'état  de  notre  conscience; 
examinons  si  nous  avançons  ,  ou  si  nous  reculons 
dans  la  voie  du  salut.  Soyons  comme  des  serviteurs 
toujours  occupés  à  veiller,  en  attendant  que  leur 
maître  ar  ve  et  frappe  à  la  porte.  C'est  le  moyen, 
dit  l'Evangile,  de  nous  disposer  à  paraître  avec 
confiance  au  tribunal  de  Jésus-Christ. 

0  vous,  pécheurs,  qui  marchez  avec  tant  d'indif- 
férence dans  les  voies  de  perdition,  que  cette  pensée 
vous  frappe  tellement,  qu'elle  ne  sorte  jamais  de 
votre  mémoire  :>  Bientôt  je  paraîtrai  devant  un 
Dieu  qui  a  été  témoin  de  toutes  mes  iniquités ,  et 
qui  en  sera  le  juge.  —  Occupez-vous  de  cette  pen- 
sée pendant  le  reste  de  l'office  :  Bientôt  je  paraî- 
trai devant  un  Dieu  qui  m'appelle  aujourd'hui,  et 
que  je  ne  veux  pas  entendre  qui  me  tend  les  bras, 
et  que  je  fuis.  Bientôt  je  me  trouverai  vis-à-vis  de 
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ce  juge  terrible  ,  qui  aura  compté  jusqu'aux  mou- 
vements les  plus  secrets  de  mon  cœur,  qui  me  re- 
prochera tout,  qui  se  vengera  de  tout,  qui  sera  pour 
lors  inexorable,  sans  pitié,  sans  miséricorde.  Dans 
peu,  je  me  trouverai  vis-à-vis  de  mon  juge,  sans 
appui,  sans  défenseur  ;  moi  seul  vis-à-vis  de  Dieu 
seul,  pour  lui  rendre  compte  de  toute  ma  vie. — 
Que  cette  pensée  ne  vous  quitte  plus  ;  qu'elle  vous 
occupe  pendant  votre  travail  ;  qu'elle  vous  accom- 
pagne dans  votre  lit;  qu'elle  se  représente  à  votre 
réveil  ;  qu'elle  vous  suive  partout;  qu'elle  trouble 
vos  divertissements  ;  qu'elle  empoisonne  vos  plai- 
sirs ;  qu'elle  vous  persécute  qu'elle  vous  tourmente, 
jnsqu  à  ce  qu'enfin  vous  soyez  ,  pour  ainsi  dire , 
forcés  de  chercher,  dans  une  bonne  confession,  dans 
le  service  de  Dieu,  la  tranquillité  de  votre  esprit, 
le  repos  de  votre  conscience  et  la  paix  de  votre  àme. 
Juge  souverain  des  vivants  et  des  morts,  vous 
que  j'appelle  aujourd'hui  mon  Père  ,  mon  bon 
Sauveur,  le  Père  des  miséricordes,  le  Dieu  de  toute 
consolation;  lorsque  mon  àme,  séparée  de  jrion 
corps,  paraîtra  devant  votre  tribunal  pour  vous  ren- 
dre compte  de  ma  vie,  hélas  !  vous  ne  serez  plus  que 
mon  juge;  je  n'aurai  de  ressource  et  d'espérance 
que  dans  mes  bonnes  œuvres ,  comme  je  n'aurai  à 
craindre  que  mes  péchés. Mes  péchés  et  mes  bonnes 
œuvres  .seuls  me  suivront  devant  vous  ;  je  serai  sé- 
paré et  abandonné  de  tout  le  reste.  Que  cette  pen- 
sée est  effrayante!  mon  Dieu,  rendez-la-moi  plus 
effrayante  encore.  Çme  la  crainte  de  vos  jugements 
me  pénètre  jusqu'à  la  moelle  des  es;  qu'elle  m'arme 
d'une  sainte  sévérité  pour  me  jugex,  pour  me 
c  on  (1  a  m  n  e  r ,  p  ou  r  m  e  punir  su  i  v  a  n  t  I  a  j  u  sli  ce ,  a  fi  n 
qu'ayant  prévenu  votre  jugement,  je  ne  paraisse  de- 
vant vous, 0  mon  Dieu, que  pour  recevoir  la  couronne 
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que  vous  avez  promise  à  ceux  qui  marcheront  avec 
crainte,  jusqu'à  la  lin,  dans  la  voie  de  vos  comman- 
dements. 
Ainsi  soit-il. 

rOUR  LE  NEUVIÈME  DIMANCHE 

APRÈS   LA   PENTECÔTE. 

Sur  l'endurcissement  du  pécheur. 

Videns  civitatcm9  Jlevit  super  illam,  Jésus  jetant  les  yeux  sur 
la  ville  de  Jérusalem,  pleura  sur  elle.  S.  Luc .  i9. 

Le  Sauveur  du  monde  pleure  sur  Jérusalem,parcc 
qu'il  la  voit  surlej)ointde  tomber  dans  ce  gouffre 
de  malheurs  dont  les  Prophètes  Y  avaient  si  souvent 
menacée.  0  ville  si  chérie  (le  Dieu  !  s'écrie-t-il,  toi 
qui  as  été  comblée  de  tant  de  faveurs  privilégiées, 
un  temps  viendra,  et  ce  temps  n'est  pas  éloigné, 
ou  tu  seras  abandonnée  à  la  fureur  de  tes  enne- 
mis, qui  ne  te  laisseront  pas  pierre  sur  pierre. 
Malheureuse  Jérusalem,  si  du  moins,  après  tant 
d'infidélités  et  d'ingratitudes ,  tu  voulais  ouvrir  les 
yeux  à  la  lumière  qui  t'éclaire  encore  aujourd'hui  ; 
si  après  avoir  tué  les  Prophètes  ,  lapidé  le*s  servi- 
teurs et  les  enfants  de  Dieu,  tu  voulais  au  moins  re- 
connaître son  Fils  qui  te  visite  lui-même  dans  sa 
miséricorde  '  Hélas  !  tu  ne  le  veux  pas  !  tu  vas  donc 
combler  la  mesure  de  tes  prévarications!  Jérusalem! 
Jérusalem!  que  ta  malice  est  grande!  mais  que  les 
châtiments  que  Dieu  fe  réserve  sont  terribles! 

A  l'exemple  de  son  divin  Epoux ,  l'Eglise  notre 
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mère  pleure  sur  ceux  de  ses  enfants  qui ,  par  un 
aveuglement  semblable  à  celui  des  Juifs,  s'endur- 
cissent contre  toutes  les  grâces  par  lesquelles  Dieu 
cherche  à  les  ramener.  Fermant  les  yeux  pour  ne 
pas  voir  la  lumière  qui  les  éclaire ,  se  bouchant  les 
oreiRcs  pour  ne  pas  entendre  la  voix  du  bon  Pasteur 
qui  les  appelle;  également  insensibles'aux  prières  et 
aux  menaces.,  ils  méprisent  la  longue  patience  et 
les  richesses  de  cette  infinie  miséricorde,  qui  ne  se 
lasse  point  de  les  souffrir  et  Œc  les  .entendre;  ils 
ajoutent  continuellement  péché  sur  péché,  crime 
sur  crime,  et  consomment  ainsi  peu  à  peu  leur  ré- 
probation. 

0  Jésus!  par  les  larmes  que  vous  versâtes  sur  Jé- 
rusalem, daignez  faire  connaître  et  sentira  ceux  de 
nies  paroissiens  qui,  comme  cette  ville  criminelle, 
croupissent  dans  le  péché,  quel  est  l'aveuglement 
et  la  malice  de  leur  cœur,  quels  sont  les  biens  ines- 
timables dont  ils  se  privent,  et  les  maux  affreux 
qu'ils  se  préparent.  Et  vous,  mes  Frères,  éecutez- 
moi,  je  vous  prie,  avec  attention. 


Il  n'est  pas  étonnant  que  l'homme",  porté  au  mal 
dès  sa  jeunesse,  ayant  au-dedans  de  lui-même  le 
germe  de  toitfes  les  passions,  et  au-dehors  une  in- 
finité d'objets  qui'les  excitent,  s'y  laisse  quelquefois 
entraîner,  et  tombe  da«sles  pièges  que  îe  monde, 
le  démon  et  sa  propre  chair  tendent  continuelle- 
ment à  sa  faiblesse.  Mais  qu'un  chrétien  persévère 
dans  le  péché,  malgré  les  remords  de*  sa  conscience, 
malgré  les  inspirations  de  la  grâce,  malgré  les  ten- 
dres sollicitations  et  les  vives  instances  d'un  Pas- 
teur qui  emploie  tour  à  tour  les  prières ,  les  mena- 
ces , les  caresses ,  les  châtiments ,  pour  le  reuiencr 
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à  Dieu;  qu'un  chrétien  qui  trouve  dans  sa  religion 
une  infinité  de  remèdes  contre  toutes  les  maladies 
de  son  âme,  une  infinité  de  moyens  pour  rentrer 
en  grâce  avec  Dieu,  une  infinité  de  secours  pour 
vaincre  ses  mauvaises  habitudes,}7  croupisse  néan- 
moins ;  qu'il  demeure  tranquillement  assis  près  de 
l'enfer;  qu'il  se  joue,  pour  ainsi  dire,  sur  les  bords 
de  cet  abîme  épouvantable  où  il  peut  être  pré- 
cipité à  chaque  instant  :  voilà  ce  qui  ne  se  conçoit 
pas. 

Succomber  à  une  tentation  violente  à  laquelle  on 
s'est  exposé  imprudemment,  ou  contre  laquelle  on 
n'était  pas  assez  en  garde;  c'est  jà,  M.  F. ,  une  suite 
de  notre  fragilité,  et  qui  doit,  par  conséquent,  nous 
tenir  dans  l'humilité,  dan*  la  crainte  et  dans  une 
vigilance  continuelle.  Mais  rester,  s'enfoncer  de 
1>1  us  en  plus  dans  le  précipice  où  l'on  est  tombé; 
résister  opiniâtrement  à  la  voix  de  Dieu ,  et  à  tous 
les  moyens  de  salut  que  l'Eglise  vous  présente;  ce 
n'est  plus  là  simplement  un  effet  de  la  fragilité  hu- 
maine, mais  une  malice  diabolique. 

Si ,  dès  le  premier  péché  mortel  que  vous  avez 
commis,  mon  C.  F. ,  Dieu  vous  avait  abandonné , 
comme  il  aurait  pu  le  faire ,  et  comme  vous  l'auriez 
mérité;  si,  par  impossible,  vous  n'aviez  eu  dès  ce 
moment-là  ni  remords  de  conscience-»  ni  bons  dé- 
sirs, ni  bonnes  pensées ,  ni  aucun  moyen  de  retour, 
nous  ne  pourrions  que  vous  plaindre.  Mais  ayant 
sous  votre  main  jet  à  votre  disposition  les  secours 
les  plus  puissants  et  les  plus  efficaces  pour  vous 
tirer  de  l'abîme,  votre  persévérance  dans  le  péché 
ne  peut  être  que  l'effet  d'une  volonté  perverse;  et 
cette  persévérance  est  un  crime  qui  se  renouvelle, 
pour  ainsi  dire,  à  chaque  instant,  parce  qu'à  tous 
les  instants  vous  pouvez  vous  relever,  et  que  vous 
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ne  le  voulez  pas.  Non ,  mon  Dieu ,  ce  pécheur  ne  le 
veut  pas  ;  en  vain  l' appelez-vous ,  en  vain  lui  offrez- 
vous  toutes  les  grâces  qui  lui  donneraient  la  force 
de  rompre  ses  habitudes  ;  il  ne  veut  pas.  Que  vous 
lui  promettiez  votre  paradis,  ou  que  vous  le  mena- 
ciez de  l'enfer;  que  vous  le  combliez  de  biens,  ou 
que  vous  l'accabliez  de  maux,  il  est  insensible  à 
tout;  c'est  toujours  le  même  refus;  sa  conscience 
crie,  il  en  étouffe  les  remords  ;  la  prière  lui  est  né- 
cessaire, il  la  néglige  ;  il  a  besoin  de  la  parole  de 
Dieu  pour  s'éclairer  et  se  convertir,  il  ne  l'écoute 
pas;  les  sacrements  le  retireraient  de  l'abîme,  il 
s'en  éloigne,  il  les  abandonne.  0  Dieu!  quel  aveu- 
glement ! 

Mais  à  quiparlé-je?  et  quel  estlc  pécheur  endurci 
qui  m'écoutera?  C'est  à  vous  que  je  parie,  à  vous  , 
malheureux,  qui  dès  Yiige  de  quinze  ans  croupisses 
dans  des  habitudes  honteuses,  qui  vous  excitez 
vous-même  à  des  horreurs  ,  qui  vous  faites  un  jeu 
des  actions  les  plus  infâmes  ;  à  vous,  qui  ne  songez 
qu'à  vous  enrichir  par  quelque  voie  que  ce  soit: 
fraudes,  usures,  tout  moyen  vous  est  indifférent, 
pourvu  que  vous  amassiez  du  bien  ;  à  vous ,  miséra- 
ble, qui  vous  enivrez  vingt  fois,  trente  fois,  quarante 
fois  par  an  ;  à  vous,  langue  médisante ,  qui  déchirez 
la  réputation  de  votre  prochain,  et  ne  laissez  point 
échapper  d'occasion  de  lui  nuire  ;  à  vous  qui,  tour- 
menté par  des  désirs  de  vengeance,  cherchez  les 
moyens  devons  satisfaire,  et  vous  en  occupez  peut- 
être  encore  à  ce  moment  ;  à  vous,  jeunesse  volage, 
qui,  à  l'heure  où  je  vous  parle,  formez  le  dessein  de 
vous  livrer  à  la  débauche,  à  ces  divertissements 
criminels  qui  insultent  à  la  Religion ,  "à  l'Eglise  et  à 
Jésus-Christ.  Nous  ne  cessons  de  vous  dire,  ou  plu- 
tôt Dieu  vous  dit  sans  cesse  par  notre  bouche?  par 
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ses  inspirations ,  par  l'Ecriture -Sainte  :  Fuyez  loin 
des  plaisirs  du  monde,  convertissez-vous,  chan- 
gez de  vie;  et  vous  répondez  toujours  :  Je  ne  le 
veux  pas. 

0  mon  Frère!  quelle  perversité!  quel  endurcis* 
sèment!  Dieu  vous  appelle,  il  vous  offre  toutes  les 
richesses,  toutes  les  ressources  de  sa  bonté;  et 
vous  méprisez  sa  grâce,  vous  vous  moquez  de  sa 
justice,  vous  -bravez  sa  puissance,  vous  foulez  aux 
pieds  le  sang  de  Jésus-Christ!  N'est-ce  pas  là  une 
nialice  qui  égale  celle  des  démons. 

Il  est  mutile  d'entrer  ici  dans  le  détail  des  grâces 
que  Dieu  vous  a  faites.  En  repassant  toutes  vos 
années  et  toutes  les  circonstances  de  votre  vie, 
vous  trouverez  partout  les  effets  d'une  providence 
particulière  qui  ne  vous  a  jamais  abandonné  ;  qui , 
dans  tous  les  temps,  a  eu  sur  vous  des  vues  singu- 
lières de  miséricorde  ;  et  si  je  vous  demandais  le 
nombre  des  grâces  dont  vous  lui  êtes  redevable  , 
ah!  pourriez-vous  les  compter? 

D'un  autre  côté ,  vous  ne  doutez  pas  que  le  péché 
ne  déplaise  souverainement  à  Dieu  ,  et  que  la  mal- 
heureuse disposition  où  vous  êtes  d'y  persévérer, 
ne  soit  à  ses  yeux  un  objet  d'horreur  et  d'indigna- 
tion. Vous  ne  doutez  pas  qu'il  ne  soit  d'autant  plus 
sensible  à  votre  résistance  et  à  votre  mépris,  qu'il 
a  plus  de  titres  pour  exiger  que  vous  vous  soumet- 
tiez à  lui,  et  que  vous  cherchiez  par-dessus  tout  à 
lui  plaire.  Il  est  votre  Créateur  et  votre  Maître,  il 
est  votre  Sauveur  et  votre  bienfaiteur,  il  est  votre 
père,  votre  ami  et  votre  tout,  et  vous  lui  résistez! 
vous  ne  tenez  nul  compte  ni  de  sa  tendresse  ni  de 
ses  bienfaits ,  ni  de  ses  promesses ,  ni  de  ses  mena- 
ces !  Jugez  à  quel  point  il  doit  être  irrité  contre  vous. 
Cela  poséje  n'ai  plus  qu'une  réflexion  à  vousfaire  : 
pourriez-vous  n'en  être  pas  touché?  ' 
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0  Dieu  lout-puissaiii!  devez-vous  dire,  s'il  est 
vrai,  comme  je  n'en  saurais  douter ,  que  vous  tenez 
dans  votre  main  le  fil  de  ma  vie  criminelle,  que 
vous  pouvez  le  rompre  à  chaque  instant, et  m'écra- 
ser  avec  plus  de  facilité  que  je  n'écrase  moi-même 
un  ver  de  terre;  si  vous  ne  souffrez  îa  résistance  et 
l'inflexible  opiniâtreté  de  mon  cœur,  que  parce 
que  vous  êtes  infiniment  bon;  si,  bien  loin  de  faire 
éclater  toute  votre  colère  contre  moi,  vous  m'ac- 
cordez toujours  de  nouvelles  grâces;  si  vous  veillez 
toujours  à  ma  conservation  avec  la  même  bonté  ; 
si  vous  multipliez  vos  bienfaits  à  mon  égard ,  à  me- 
sure que  je  multiplie  mes  désordres  ;  si  vous  ne 
cessez  dem'appeler,  quoique  je  ne  veuille  pas  vous 
entendre,  et  de  courir  après  cette  brebis  ingrate, 
quoiqu'elle  s'obstine  à  vous  fuir,  je  suis  un  monstre 
d'ingratitude  et  de  malice.  Oui,  pécheur  endurci, 
voilà  ce  que  vous  êtes  :  et  vous  ne  frémissez  pas  à 
la  vue  d'un  tel  aveuglement,  d'un  endurcissement 
si  criminel!  Ah  ï  laissez-vous  du  moins  toucher  par 
les  biens  que  vous  perdez,par  les  malheurs  affreux 
que  vous  vous  préparez...  Seconde  réflexion. 


Depuis  que  vous  vivez,  mon  cher  Frère,  d'une 
manière  si  peu  conforme  à  votre  foi,  il  n'est  guère 
possible  que  vous  n'ayez  jamais  fait  aucune  ré- 
flexion sur  le  malheureux  état  de  votre  âme. 
Vous  en  faites  vraisemblablement  quelqu'une  dans 
ce  moment-ci  ;  arrêtez-vous-y  donc,  je  vous  en  prie, 
et  répondez-moi. 

A  quoi  pensez-vous  qu'aboutisse  votre  façon  de  vi- 
vre ?  que  prétendez-vous  faire  ?  et  que  gagnez-vous 
à  croupir  dans  le  péché  ?  quelle  que  puisse  être  la 
misérable  passion  qui  vous  y  attache ,  le  fruit  que 
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vous  en  retirez  peut-il  entrer  en  comparaison  avec 
le  trésor  inestimable  de  la  grâce  sanctifiante,  et  de 
celte  paix  intérieure  qui  est  le  fruit  d'une  conscience 
pure,  et  dont  vous  vous  privez  par  le  péché?  Ah  î 
pécheurs,  si  vous  connaissiez,  si  vous  pouviez  com- 
prendre quels  sont  les  avantages  et  les  douceurs  de 
la  paix:  Si cognovisses et  tu;  de  cette  paix  qui  sur- 
passe toute  expression  et  tout  sentiment;  de  cette 
paix ,  en  comparaison  de  laquelle  tous  les  plaisirs  , 
tous  les  biens,  tous  les  honneurs  eu  monde  ne  sont 
rien;  de  cette  paix  qui  est  Pavant-goût  des  délices 
qu'on  goûte  dans  le  ciel  !  Mais  tout  cela  est  caché  à 
vos  yeux.  Vous  ne  la  connaissezpas,  cette  paix  dé- 
licieuse, et  vous  ne  pouvez  la  goûter  dans  le  mal- 
heureux état  où  vous  vivez;  car  il  n'y  a  point  de  paix 
pour  l'impie  :  Non  est  pax  impiis.  Eh  î  quelle  paix 
peut-il  y  avoir  pour  celui  qui  est  en  guerre  avec 
son  Dieu,  et  qui  se  voit  à  chaque  instant  sur  le  point 
d'être  précipité  dans  les  feux  éternels?  Quel  état  ! 
Ajoutez  à  cela  la  perte  du  fruit  de  toutes  vos  bonnes 
œuvres. 

Si  vous  étiez  en  état  de  grâce,  mon  cher  Frère  , 
les  moindres,  les  plus  indifférentes  de  vos  actions, 
étant  faites  au  nom  et  en  vue  de  Jésus-Christ,  vous 
produiraient  de  nouveaux  mérites  et  ajouteraient 
un  nouveau  degré  de  gloire  à  votre  couronne.  Mais 
tant  que  vous  êtes  en  péché  mortel,  quelques  ver- 
tus morales  que  vous  puissiez  avoir,  quelques  bon- 
nes œuvres  que  vous  puissiez  faire  ,  tout  cela  est 
mort  devant  Dieu ,  et  ne  vous  sera  point  compté 
dans  l'autre  vie  ;  parce  que,  comme  un  sarment  dé- 
taché du  cep  ne  saurait  produire  de  raisin,  ainsi  le 
chrétien  qui  est  séparé  de  Jésus-Christ  par  le  pé- 
ché mortel,  ne  peut  produire  des  fruits  dignes  de 
la  vie  éternelle.  11  est  vrai  que  ces  bonnes  œuvres 
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attireront  sur  vous  des  grâces  pour  vous  ramener 
dans  ia  voie  du  salut  ;  mais  étant  faites  dans  l'état 
de  péché,  vous  n'en  aurez  aucune  récompense  dans 
le  ciel.  Et  c'est  là ,  je  vous  l'avoue,  mes  Frères,  une 
des  réflexions  qui  m'affligent  le  plus,  lorsque  je  vois 
parmi  vous  certaines  personnes  ,  estimables  par 
d'excellentes  qualités  ,  croupir  malheureusement 
dans  le  péché.  Quel  dommage,  m'écrié-je,  quel  dom- 
mage, que  tant  de  bonnes  œuvres ,  que  tant  de  tra- 
vaux soient  perdus  pour  l'éternité  ! 

Mais ,  que  dis-je  ?  quelle  vertu  peut  avoir  un  chré- 
tien qui  croupit  dans  le  péché?  Ah  !  un  pécheur  dans 
ce  malheureux  état,  n'a  guère  que  de  l'éloignement 
et  une  espèce  d'aversion  pour  tout  ce  qui  a  rapport 
à  votre  service,  ô  mon  Dieu!  Son  âme,  infectée 
par  la  corruption  du  péché,  éprouve  un  dégoût 
universel  pour  les  choses  de  la  religion  ,  pour  tous 
les  exercices  de  la  piété  chrétienne.  Bien  plus,  il  en 
vient  quelquefois  jusqu'à  les  abandonner  tout-à-fait, 
en  se  disant  à  lui-même  :  De  quoi  me  servira  tout 
cela  ,  tant  que  je  vivrai  comme  je  vis  ?  Pensée  dé- 
testable, que  le  démon  lui  suggère  pour  lui  ôler 
tous  les  moyens  de  salut  qu'il  pourrait  trouver  dans 
les  pratiques  extérieures  de  notre  sainte  Religion. 
Àh  !  s'il  ne  les  abandonne  pas  entièrement ,  au 
moins  ne  se  fait-il  pas  scrupule  d'y  manquer,  sous 
les  prétextes  les  plus  frivoles,  toutes  les  fois  que  l'oc- 
casion s'en  présente.  Pour  un  rien,  il  n'ira  pas  à  la 
Messe,  un  jour  de  dimanche  ou  de  fête;  pour  un 
rien,  il  rompra  le  jeûne  ou  l'abstinence,  un  jour 
d'obligation  ;  pour  un  rien,  il  ne  fera  point  de  prière 
le  matin  ou  le  soir. 

Mais,  je  suppose  qu'en  vivant  dans  le  péché  ,  il 
observe  néanmoins  eucore  les  pratiques  extérieures 
de  la  Religion;  qu'il  fasse  même  ce  que  nous-appe- 
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ions  de  bonnes  œuvres  :  comment  pensez- vous  que 
lout  cela  soit  fait  ?  Qu'est-ce  que  la  prière  d'un  pé- 
cheur qui  ne  veut  pas  se  convertir  ?  c'est  un  acte 
ridicule  ,  c'est  une  injure  faite  à  Dieu,  S'il  as- 
siste à  la  messe,  c'est  par  routine ,  par  bienséance, 
par  respect  humain.  S'il  fait  l'aumône ,  c'est  par  va- 
nité ,  ou  pour  se  satisfaire  lui-même.  Je  ne  dis  pas 
qu'il  agisse  toujours  par  des  motifs  aussi  mauvais; 
mais  je  dis  qu'il  y  en  a  rarement  de  bons  clans  tout 
ce  qu'il  fait.  Encore  une  fois  ,  quel  état  !  quelle 
perte  ! 

Enfin,  à  mesure  que  le  chrétien  est  infidèle  à  la 
grâce,  la  grâce  diminue  ;  et  il  y  devient  moins  sensi- 
ble de  jour  en  jour.  Ce  qui  le  touchait  autrefois,  ne  le 
touche  plus  :  les  inspirations  du  Saint-Esprit ,  les  re- 
proches de  sa  conscience ,  la  parole  de  Dieu,  les 
bons  exemples,  toutes  ces  grâces  ne  sont  plus  pour 
lui  que  comme  des  traits  lancés  contre  une  pierre 
dont  la  dureté  résiste  à  tout. 

C'est  à  ce  point  d'aveuglement  et  d'endurcisse- 
ment qu'était  arrivée  l'ingrate  Jérusalem  lorsque 
notre  Seigneur  pleurait  sur  elle,  et  c'est  là  que  vous 
arriverez  vous-même ,  pécheur  qui  m'écoutez ,  si 
vous  continuez  de  fermer  les  yeux  à  la  lumière  ,  et 
le  cœur  à  la  grâce,  qui  vous  parle  aujourd'hui.  Vous 
ne  regardez  peut-être  tout  ceci  que  comme  de  pieu- 
ses exagérations  d'un  Pasteur  qui  s'efforce  de  tou- 
cher, d'ébranler,  de  ramener  ses  brebis  ;  et  vous 
n'en  ferez  ni  plus  ni  moins.  Mais  il  viendra  un  jour  : 
Ventent  elles  in  te ,  où  votre  âme  sera  environnée  et 
pressée  de  toutes  parts  ,  comme  une  ville  que  l'on 
assiège ,  qui  ne  peut  plus  se  défendre  et  dont  la 
perte  est  résolue.  Lorsque  votre  dernière  heure  sera 
arrivée  ,  et  que  la  mort  impitoyable  aura  la  main 
levée  sur  vous,  cette  multitude  d'iniquités  que  vous 
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ne  voulez  pas  voir,  ce  nombre  prodigieux  de  grâces 
que  vous  méprisez,  que  vous  rejetez,  se  rassem- 
bleront alors  à  vos  yeux,  comme  une  foule  d'enne- 
mis ,  dont  la  seule  vue  jetter  a  votre  âme  dans  le  dés- 
espoir. Les  bonnes  œuvres  que  vous  aurez  pu  faire, 
disparaîtront:  Non  relinquent  In  te  lapldem  saper  la- 
pident. Il  ne  vous  restera  que  vos  péchés ,  et  un  juge 
inexorable  qui  vous  condamnera  aux  supplices  les 
plus  affreux ,  à  une  éternité  de  malheurs  incompré- 
hensibles. Et  tous  ces  malheurs  vous  arriveront , 
parce  que  vous  n'avez  pas  connu  le  temps  où  Dieu 
vous  visitait  dans  sa  miséricorde;  parce  que  vous 
avez  rejeté  les  inspirations  de  la  grâce,  étouffé  les 
remords  de  votre  conscience,  méprisé  les  exhorta- 
tions de  vos  Pasteurs  ,  négligé  ou  profané  les  sacre- 
ments ;  parce  qu'en  un  mot  vous  n'avez  pas  profilé 
des  visites,  des  avances  miséricordieuses  de  votre 
Sauveur  :  Eo  quod  non  cognovercs  tempus  vlsitationis 
tuce. 

Dieu  de  bonté,  qui  ne  voulez  pas  notre  perte,  mais 
notre  conversion  et  notre  salut,  ouvrez  les  yeux  do 
ces  pécheurs  qui  croupissent  dans  te  péché,  mal- 
gré les  secours  que  votre  miséricorde  leur  a  mé- 
nagés, et  qu'elle  leur  offre.  S'ils  ne  sont  pas  touchés 
de  cette  tendresse  infinie ,  ah  !  Seigneur ,  ébranlez- 
les  par  la  vue  des  effets  terribles  et  des  suites  ef- 
frayantes de  leur  obstination  à  mépriser  votre  grâce 
et  à  la  repousser.  0  mon  Dieu  !  ne  permettez  pas 
que  nous  tombions  jamais  dans  le  péché  mortel  ;  ef 
si  nous  avons  ce  malheur,  nepermettezpas  du  moins 
que  nous  demeurions  un  seul  jour,  ni  même  un  seul 
instant,  dans  un  état  ou  l'âme  est  un  objet  d'horreur 
à  vos  yeux  ;  dans  un  état  où  elle  ne  trouve  ni  paix  , 
ni  mérite,  ni  consolation;  dans  un  état  enfin  ,  qui 
conduit  h  l'aveuglement  de  l'esprit ,  à  l'endurcisse- 
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ment  du  cœur,  à  la  réprobation  et  à  la  mort  éter- 
nelle. 

Dieu  nous  préserve  de  tous  ces  maux,  mes  chers 
Frères,  et  nous  fasse  reposer  dans  le  sein  de  son  in- 
finie miséricorde! 

Ainsi  soit-ii. 

POUR  LE  DIXIÈME  DIMANCHE 

APRÈS   LA   PENTECÔTE. 

Sur  l'humilité. 

Non  sum  sicut  cœteri  hominum.  Je  ne  suis  pas  comme  les 
autres.  S,  Luc  ,  18. 

Tel  est  le  langage  de  l'orgueil ,  le  langage  de  la 
fausse  vertu  ,  toujours  contente  de  soi,  et  prête  à 
censurer  la  vie  des  autres  ;  tel  est  le  langage  des  ri- 
ches et  des  grands  ,  qui  regardent  les  petits  et  les 
pauvres  comme  s'ils  étaient  d'une  nature  différente 
de  la  leur  ,  et  les  traitent  en  conséquence  ;  di- 
sons mieux  ,  c'est  le  langage  de  presque  tous  les 
hommes,  il  en  est  peu,  même  dans  les  plus  basses 
conditions,  qui  n'aient  bonne  opinion  d'eux-mê- 
mes ,  qui  ne  se  mettent  intérieurement  au-dessus 
de  leurs  semblables  ,  qui  ne  s'imaginent  valoir 
mieux  que  certains  d'entre  eux  :  je  ne  suis  pas 
comme  les  autres,  pensent-ils.  Voilà,  M.  F.  ,  la 
vraie  cause  de  tous  nos  vices  et  de  tous  nos  maux: 
l'orgueil. 

Celui  qui  saurait  se  connaître  et  s'apprécier  au 
juste ,  qui  ne  s'estimerait  pas,  qui  ne  voudrait  pas 
être  estimé  au-dessus  de  sa  valeur,  et  qui  seraitbien 
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aise  qu'on  le  traitât  suivant  ce  qu'il  mérite  par  lui- 
même  ,  celui-là  serait  parfait  ,  c'est-à-dire  que 
nous  serions  parfaits  si  nous  étions  véritablement 
et  solidement  humbles.  D'où  je  conclus  que  l'hu- 
milité est  la  première  des  vertus,  la  plus  néces- 
saire et  la  plus  indispensable.  Que  ne  puis-je  vous 
la  faire  désirer  et  pratiquer!  Ecoutez-moi  avec  at- 
tention. 


L'humilité  ne  consiste  pas,  comme  vous  pour- 
riez l'imaginer,  à  dire  du  mal  de  soi-même,  à  reje- 
ter les  louanges  avec  affectation,  à  prendre  un  ex- 
térieur composé  qui ,  en  paraissant  annoncer  la 
modestie,  couvre  presque  toujours  un  grand  fonds 
d'orgueil.  Tel  s'humilie  en  apparence,  qui  se  pré- 
fère intérieurement  aux  autres.  La  véritable  vertu 
n'a  rien  d'affecté:  celui  qui  cherche  à  paraître  hum- 
ble, ne  l'est  pas  ;  et  la  vraie  humilité'  ne  craint  rien 
tant  que  d'être  aperçue. 

Elle  ne  consiste  point  à  confesser  devant  Dieu 
qu'on  est  un  pécheur,  et  un  grand  pécheur,  lors- 
que repassant  dans  son  esprit  toutes  les  années 
de  sa  vie,  on  y  trouve  des  choses  qui  font  rougir  , 
et  remplissent  de  confusion.  Quel  mérite  y  a-t-il 
à  convenir  avec  soi-même  d'un  fait  qu'on  ne  peut 
point  se  dissimuler  ?  Si  toute  votre  humilité  se  ré- 
duit à  faire  cet  aveu,  ce  n'est  rien  ou  fort  peu  de 
chose. 

Elle  ne  consiste  pas  à  se  familiariser  avec  ses  in- 
férieurs. L'humilité  est  douce,  affable;  mais  elle  n'a 
rien  de  bas.  Saint  Louis  servait  les  pauvres  à  genoux; 
mais  il  n'aurait  pas  joué  avec  ses  domestiques. 

L'humilité  n'a  donc  rien  qui  ne  s'accorde  parfai- 
tement avec  la  vraie  grandeur  d'àme  ;  avec  toute  la 
décence,  toute  la  dignité  des  conditions  les  plus 
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relevées  ;  et  ce  serait  la  calomnier,  que  de  la  cou- 
fondre  avec  le  défaut  de  sentiment ,  avec  la  bas- 
sesse d'une  âme  servile  ,  ou  d'un  esprit  faible. 
Qu'est-ce  donc  que  cette  vertu  si  grande,  et  cepen- 
dant si  peu  connue  et  si  rare  ?  C'est  une  vertu 
par  laquelle  un  homme  sage ,  après  s'être  bien  con- 
sidéré devant  Dieu ,  voyant  que  par  lui-même  ,  il 
n'a  rien  de  bon,  et  que  par  lui-même,  au  contraire, 
il  n'a  rien  que  de  mauvais.,  confesse  qu'il  n'est  di- 
gne que  de  mépris  ;  se  traite ,  et  ne  trouve  pas  mau- 
vais qu'on  le  traite  en  conséquence  ;  c'est-à-dire 
qu'il  se  méprise  lui-même,  et  qu'il  n'est  ni  fâché  ni 
étonné  que  les  autres  le  méprisent.  Il  se  dit  à  lui- 
même  :  Je  n'ai  de  mon  propre  fonds  que  le  mal  et 
l'inclination  au  mal.  S'il  y  a  en  moi  quelque  chose 
qui  soit  digne  d'estime  et  de  louange  ,  c'est  un 
bien  qui  ne  m'appartient  pas.  Mes  bonnes  qualités , 
mes  bonnes  œuvres,  mes  biens ,  tout  cela  ne  vient 
pas  de  moi  ;  c'est  Dieu  qui  me  l'a  donné ,  ou  plutôt 
qui  me  l'a  prêté,  car  il  peut  le  reprendre  quand  il 
lui  plaira.  Quand  je  serais  l'homme  du  monde  le 
plus  parfait  et  le  plus  spirituel,  je  puis  devenir  le 
plus  scélérat,  et  un  imbécile.  Dieu  n'a  qu'à  le  vou- 
loir, pour  me  faire  passer  subitement  de  l'élévation 
dans  la  poussière  ,  de  l'opulence  dans  la  misère  la 
plus  affreuse.  Je  n'ai  donc  rien ,  je  ne  puis  donc  rien 
par  moi-môme,  Le  mauvais  penchant  qui  me  porte 
au  mal ,  c'est  la  seule  chose  que  je  trouve  dans  mon 
propre  fonds.  Voilà  ce  que  je  ne  puis  m'empêcher 
de  voir,  lorsque  je  considère  ce  moi ,  et  que  je  le 
considère  dépouillé  de  tout  ce  qui  n'est  pas  lui. 

11  y  a  donc  de  l'injustice  de  ma  part  de  préten- 
dre que  l'on  m'honore,  que  l'on  m'estime  autre- 
ment que  par  rapport  à  Dieu.  Je  n'ai  aucune  raison 
de  me  plaindre  quand  on  m'insulte,  quand  on  nie 
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méprise ,  à  moins  que  ce  mépris  et  ces  insultes 
n'aient  pour  objet  les  biens  que  la  Providence  amis 
en  moi,  les  dons  qu'elle  m'a  faits,  le  caractère, 
l'autorité  dont  elle  m'a  revêtu.  Mais  le  mépris  qui 
ne  tombe  que  sur  ma  personne  n'a  rien  qui  doive 
me  révolter  ni  m'étonner,  parce  que  ma  personne 
par  elle-même  n'a  rien  que  de  méprisable. 

îl  y  a  donc  de  l'injustice  de  ma  part  à  m'inquié- 
ter ,  à  murmurer,  à  me  plaindre,  lorsque  Dieu  ne 
me  donne  pas  ce  que  je  désire  ;  lorsqu'il  me  prive  de 
ce  qu'il  m'avait  donné  ;  lorsqu'il  m'envoie  des  ma- 
ladies, des  humiliations,  des  afflictions,  de  quelque; 
espèce  qu'elles  soient,  parce  qu'il  ne  me  doit  rien, 
parce  que  je  ne  mérite  aucune  faveur. L'estimeetl'at- 
tachement  que  j'ai  pour  ma  personne,  sontpar  con- 
séquent la  chose  la  plus  ridicule  et  la  plus  injuste. 

D'où  vient,  M.  F.,  que  nous  sommes  si  exigeants , 
si  sensibles ,  si  curieux  d'honneurs  ,  si  avides  de 
plaisirs ,  si  affamés  de  richesses  ?  C'est  que  nous 
croyons  être  quelque  chose,  pendant  que  nous  ne 
sommes  rien. 

Pourquoi  avez-vous  tant  de  peine  à  réprimer  cette 
vivacité,  ces  impatiences,  quand  les  choses  ne  vont 
pas  à  votre  fantaisie?  C'est  parce  que  vous  man- 
quez d'humilité.  Mon  Dieu  !  eh  !  que  suis-je  donc 
pour  vouloir  que  tout  ce  qui  m'environne  aille  sui- 
vant mes  idées,  s'accommode  à  mes  goûts,  obéisse 
à  mes  volontés  ?  Quelle  pitié,  qu'un  ver  déterre 
s'enfle,  s'élève,  s'indigne  contre  tout  ce  qui  lui  dé- 
plaît !  Ne  dirait-on  pas  que  ma  personne  est  une  di- 
vinité qui  mérite  le  respect  de  toutes  les  créatures? 
La  maladresse  d'un  domestique  ,  l'étourderie  d'un 
enfant,  une  parole  un  peu  dure,  une  raillerie,  un 
ouvrage  qui  n'ira  pas  à  ma  fantaisie,  lèvent  qui 
souffle,  un  insecte  qui  me  pique,  tout  cela  me  donne 
de  l'humeur.  Quelle  pitié! 
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D'où  pensez-vous,  M.  F.  ,  que  vient  votre  peu 
d'indulgence  pour  les  défauts  du  prochain  le  peu 
de  part  que  vous  prenez  à  ce  qui  i'aiïlige,  cet  air 
d'indifférence,  de  froideur,  de  mépris  que  vous 
prenez  à  son  égard?  du  défaut  d'humilité*  Si  vous 
étiez  humbles ,  bien  Icin  de  vous  estimer  plus  que 
les  autres,  vous  croiriez  que  les  autres  valent  mieux 
que  vous  ,  et  vous  les  traiteriez  en  ^conséquence. 
C'est  la  maxime  de  saint  Paul  :  Que  chacun  de  vous, 
dit-il  j  croie  les  autres  au-dessus  de  sol  par  un  prin- 
cipe d'iur.iiililc. 

Cet  homme  a  des  vices  notables,  il  a  commis  de 
grandes  fautes;  je  n'ai  pas  les  mêmes  vices  ,  je  ne 
suis  pas  tombé  dans  les  mêmes  fautes.  S'ensuit -il 
de  là  que  je  vaille  mieux  que  lui  ?  Non  :  il  a  ses  dé- 
fauts, j'ai  les  miens;  ses  faiblesses  sont  connues, 
les  miennes  sont  cachées.  Mais  Dieu  les  voit ,  et  à 
à  ses  yeux  suis-je  meilleur?  Si  celui  auquel  je  me 
préfère  avait  eu  la  même  éducation,  les  mêmes  res- 
sources que  moi,  il  aurait  des  vertus  que  je  n'ai 
pas  :  et  si  j'avais  été  placé  dans  les  mêmes  circon- 
stances, exposé  aux  mêmes  tentations  et  aux  mê- 
mes dangers  que  lui,  j'aurais  des  vices  encore  plus 
grands  que  ceux  dont  on  l'accuse.  Que  sais-je , 
après  tout,  si  devant  Dieu  il  n  est  pas  digne  d'a- 
mour, et  moi  de  haine?  s'il  ne  sera  pas  un  élu,  et 
moi  un  réprouvé  ?  Ce  qui  est  certain  ,  c'est  que  le 
bien  quiestenmoi,  et  qui  n'est  point  en  lui,  ne  m'ap- 
partient pas  ;  au  lieu  que  le  mal  qui  est  en  moi,  et 
qui  n'est  point  en  lui,  m'appartient.  Voilà,  M.  F., 
quels  sont  les  sentiments  et  le  langage  d'un  homme 
qui  se  connaît,  qui  ne  s'estime  que  ce  qu'il  vaut  cl 
qui  se  rend  justice. 

De  là  cette  douceur ,  cette  affabilité  ,  cette  bonté 
avec  laquelle  il  traite  ses  inférieurs,  en  tout  et  par- 
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tout.  L'aménité  de  caractère  ne  se  borne  pas  chea 
lui,  comme  chez  la  plupart  des  hommes,  à  de  vaines 
protestations  d'honnêteté;  elle  est  fondée  sur  ce 
qu'il  a  meilleure  opinion  des  autres  que  de  lui- 
même;  et  voilà  pourquoi  il  est  toujours  empressé 
à  rendre  service. 

Hélas!  s'il  y  a  tant  d'erreurs  et  de  vices  parmi 
nous,  c'est  qu'il  n'y  a  presque  point  d'humilité.  Les 
enfants  veulent  en  savoir  plus  que  leurs  parents  ; 
les  supérieurs  abusent  de  leur  autorité,  les  infé- 
rieurs ne  se  soumettent  et  n'obéissent  que  par 
crainte  ;  le  riche  ne  se  croit  riche  que  pour  lui ,  et 
il  oublie  le  pauvre;  le  pauvre  regarde  sa  misère 
comme  une  injustice,  et  il  en  murmure.  Celui  qui 
est  placé  au-dessus,  dédaigne  ceux  qui  sont  au- 
dessous  ;  et  ceux-ci  s'efforcent  d'atteindre  ceux  du 
premier  rang.  De  là,  M.  F.,  l'envie ,  les  jalousies , 
les  querelles,  les  vols,  les  injustices,  tous  les  désor- 
dres delà  société.  Mettez  l'humilité  partout,  et  par- 
tout vous  verrez  les  vices  disparaîtra  et  les  vertus 
prendre  leur  place;  c'est-à-dire  que  l'humilité  con- 
tribue plus  que  toute  autre  chose  au  repos  de  la 
société  et  à  notre  propre  tranquillité.  Le  cœur  de 
l'orgueilleux  est  dans  une  agitation  continuelle  , 
parce  que  rapportant ,  et  s'efforçant  de  rapporter 
tout  à  lui ,  il  dépend  de  tout  :  le  mépris  le  trouble; 
l'affliction  l'abat;  la  joie  le  dissipe;  tout  l'affecte, 
tout  le  remue,  parce  qu'il  tient  à  tout. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  celui  qui  a  de  l'humilité. 
Comme  il  ne  tient  à  rien,  il  n'est  ni  ébranlé  par 
/a  douleur,  ni  amolli  parle  plaisir;  il  reçoit  sans 
émotion  les  injures  comme  les  louanges.  Il  voit  du 
même  œil  les  biens  et  les  maux,  toujours  tranquille, 
toujours  égal  à  lui-même,  parce  qu'il  ne  se  compte 
pour  rien,  parce  qu'en  tout  et  partout  il  ne  voit  que 
vous ,  ô  mon  Dieu  ! 
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Telle  est  la  nature,  tels  sont  les  effets,  les  fruits, 
les  avantages  de  l'humilité,  à  ne  la  regarder  même 
que  des  yeux  delà  raison.  Mais  si  nous  la  regardons 
des  yeux  de  la  foi ,  elle  est  le  fondement  de  notre 
salut ,  l'abrégé  de  l'Evangile,  la  racine  de  la  vraie 
piété;  en  sorte  que,  sans  elle,  on  n'est  pas  chré- 
tien.... Seconde  réflexion. 


De  qui  sommes-nous  les  disciples  ?  d'un  Dieu 
qui,  parmi  les  différentes  conditions  qu'il  pouvait 
choisir,  en  se  faisant  homme,  a  choisi  la  plus  obs- 
cure; d'un  Dieu  qui ,  pouvant  faire  éclater,  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse,  la  puissance  et  la  gloire  de  la 
divinité,  dont  la  plénitude  résidait  en  lui ,  a  voulu 
demeurer  trente  années  sous  l'humble  toit  d'un 
simple  ouvrier  qui  passait  pour  être  son  père  ;  d'un 
Dieu  qui,  pouvant  s'attirer  les  hommages  de  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  grand,  de  plus  savant  dans  tout 
l'univers,  ne  conversa  qu'avec  les  petits  ,  les  igno- 
rants et  les  pauvres  ,  et  ne  voulut  être  connu  que 
dans  la  Judée  ;  d'un  Dieu  qui  a  voulu  ,  non-seu- 
lement mourir,  mais  mourir  de  la  manière  la  plus 
ignominieuse;  d'un  Dieu,  enfin ,  qui,  voulant  ha- 
biter avec  nous  jusqu'à  la  consommation  des  siè- 
cles, a  établi  un  sacrement  qui  est  comme  l'abrégé 
de  ses  humiliations,  aussi  bien  que  de  ses  miséri- 
cordes. Certes,  les  disciples  d'un  Dieu  qui  s'est  hu- 
milié de  la  sorte  doivent  pratiquer  l'humilité ,  ou 
renoncer  au  christianisme. 

Donnez  tout  votre  bien  aux  pauvres  ;  pratiquez 
les  plus  grandes  austérités  ;  si  vous  n'avez  pas  l'hu- 
milité, vous  n'avez  rien  fait.  Et  pourquoi?  parce 
ijue  les  trois  vertus  théologales,  sur  lesquelles  porte 
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tout  l'édifice  de  noire  salut,  la  foi,  l'espérance  et  la 
charité,  sont  elles-mêmes  appuyées  et  fondées  sur 
l'humilité. 

Dites-moi,  M.  C.  F.,  comment  soumettrez-vous 
votre  esprit  à  la  croyance  des  vérités  qui  sont  au- 
dessus  de  la  raison  humaine  ,  si  vous  n'avez  point 
l'humilité?  comment  aure2-vous,  sans  elle,  cette 
foi  pure,  qui  exclut  généralement  toutes  sortes 
de  doutes  et  d'incertitudes?  cette  foi  simple,  qui 
bannit  tous  les  vains  raisonnements  et  toute  es- 
pèce de  curiosité  inutile?  cette  foi  inébranlable , 
qui  repousse  constamment  tous  les  traits  de  l'hé- 
résie et  de  l'incrédulité  ?  C'est  donc  l'humilité  qui 
garde  la  foi ,  et  qui  [nous  met  à  l'abri  de  l'er- 
reur. 

Elle  soutient  aussi  l'espérance,  et  nous  fait  égale- 
ment éviter  la  présomption  et  le  désespoir.  Sans 
l'humilité,  vous  compterez  sur  vos  forces ,  comme 
Pierre  ;  vous  mettrez  votre  confiance  dans  vos  bon- 
nes œuvres,  comme  le  pharisien.  Ah  !  que  de  chu- 
tes et  que  de  rechutes  viennent  de  cette  présomp- 
tion! Si,  malgré  tant  de  confessions  et  de  commu- 
nions, de  résolutions  et  de  promesses,  vous  ne 
faites  aucun  progrès  dans  la  vertu,,  c'est  que  vous 
croyez  pouvoir  quelque  chose  par  vous-mêmes, 
pendant  que  par  vous-mêmes  vous  ne  pouvez  rien. 
De  là  l'imprudence,  la  témérité  avec  laquelle 
vous  vous  exposez  au  danger;  de  là  le  peu  de  pré- 
cautions que  vous  prenez  contre  votre  propre  fai- 
blesse. 

D'un  autre  côté,  d'où  pensez-vous  que  viennent, 
dans  certaines  âmes,  cette  méfiance  qui  les  trouble, 
ces  scrupules  qui  les  tourmentent,  cette  crainte 
excessive  qui  approche  du  désespoir?  Avec  un  peu 
d'humilité,  après  avoir  fait  de  leur  mieux,  elles  se 
TOME  iv,  6 


^:2  sur  l'humilité. 

reposeraient  doucement  dans  le  sein  de  la  divine 
miséricorde. 

C'est  ainsi  que  l'humilité,  en  produisant  la  mé- 
fiance de  nous-mêmes,  élève  en  même  temps  nos 
pensées  et  nos  affections  vers  celui  en  qui  seulnous 
pouvons  mettre  notre  confiance  ;  de  là  naît  la  cha- 
rité, qui  est  comme  le  premier  fruit  de  l'humilité. 
En  effet,  lorsque  jetant  les  yeux  sur  moi-même,  je 
n'y  trouve  qu'un  abîme  profond  de  ténèbres  et  de 
corruption,  je  m'élève  et  m'attache  à  vous  ,  ô  mon 
Dieu!  en  qui  je  découvre  un  abîme  inépuisable  de 
lumière  et  de  sainteté.  Oui,  M.  F.,  là  où  est  la  con- 
naissance, le  détachement,  le  mépris  de  soi-même, 
c'est-à-dire  l'humilité,  là  est  nécessairement  l'a- 
mour de  Dieu;  mais  là  où  il  n'y  a  point  d'humilité, 
l'amour  de  Dieu  ne  saurait  y  être.  Plus  vous  serez 
humble,  plus  votre  charité  sera  ardente,  plus  aussi 
votre  espérance  sera  ferme,  plus  votre  foi  sera  vive. 

Pourquoi  priez-vous  si  rarement,  et  avec  si  peu 
de  ferveur?  Pourquoi  les  jeûnes  de  l'Eglise  vous 
sont-ils  à  charge  ?  Pourquoi  ne  faites- vous  point  ou 
fort  peu  d'aumônes?  Pourquoi  avez-vous  si  peu  de 
zèle  pour  pratiquer  de  bonnes  œuvres?  C'est  que 
vous  n'avez  point  d'humilité  ;  c'est  que  vous  ne 
sentez  point  l'aveuglement,  la  pauvreté»,  la  nudité, 
la  misère  de  votre  âme. 

Lorsque  vous  serez  humbles,  vous  prierez  sou- 
vent, parce  que  vous  aurez  sans  cesse  devant  les 
yeux  le  besoin  que  vous  avez  de  la  grâce.  Lorsque 
vous  serez  humbles,  vous  vous  mortifierez  en  tout, 
parce  que  vous  vous  croirez  indignes  de  tout;  vous 
vous  estimerez  bienheureux  de  pouvoir  racheter 
vos  péchés  par  des  aumômes,  et  par  tous  les  servi- 
ces que  vous  pouvez  rendre  au  prochain.  Lorsque 
vous  serez  humbles ,  vous  vous  rendrez  attentifs 


SUR  l'humilité.  125 

aux  inspirations  de  la  grâce,  vous  en  suivrez  les 
mouvements  ;  et  cette  fidélité  vous  en  attirera  de 
nouvelles;  car,  de  même  que  les  eaux  ne  s'arrêtent 
point  sur  les  montagnes ,  mais  descendent  et  se  ra- 
massent dans  les  vallées,  ainsi  les  bénédictions  cé- 
lestes ne  s'arrêtent  point  sur  les  orgueilleux,  mais 
sur  les  humbles,  dit  saint  Augustin, 

Ne  demandez  donc  plus  pourquoi,  malgré  tant  de 
grâces,  nous  sommes  toujours  silièdes,  si  négli- 
gents et  si  lâches  dans  le  service  de  Dieu  :  c'est  que 
nous  n'avons  point  d'humilité.  Ne  demandez  pas 
pourquoi  nous  passons  quelquefois  de  laferveur  au 
plus  affreux  relâchement,  de  la  plus  grande  régula- 
rité aux  plus  grands  désordres  :  c'est  que  nous  n'a- 
vons point  d'humilité  :  toute  vertu  qui  n'est  pas 
fondée  sur  cette  base,  n'est  pas  de  durée.  Cette  base 
une  fois  poséc,l'édifice  s'élève  comme  de  lui-même; 
et  il  s'élève  d'autant  plus  haut,  que  l'humilité  est 
plus  profonde,  ajoute  saint  Augustin. 

L'humilité  est  donc  une  vertu  indispensable  à  tous 
les  chrétiens.  Voyez-vous  ce  petit  enfant;,  disait  un 
jour  Notre-Seigneur  à  ses  Disciples  :  eh  bien!  si  vous 
ne  vous  humiliez  jusqu'à  lui  devenir  semblables  s  vous 
n'entrerez  jamais  dans  le  ciel.  Soyons  donc  humbles, 
M.  F.,oubieniln*y  aura  point  de  paradis  pour  nous. 

0  Jésus  !  qui  vous  êtes  anéanti  vous-même  pour 
confondre  mon  orgueil  et  m'app rendre  l'humilité, 
joignez  à  vos  leçons  et  à  vcs  divins  exemples  la  lu- 
mière et  l'onction  de  votre  grâce;  découvrez  à  mes 
yeux  ce  fonds  inépuisable  de  misère  qui  ne  peut 
produire  que  le  péché  !  Seigneur,  ou  retirez-moi  de 
ce  monde ,  ou  donnez-moi  l'humilité ,  puisque  sans 
elle  toutes  les  vertus  et  toutes  les  bonnes  œuvres  ne 
•sont  rien,  puisque  sans  elle  je  ne  pourrai  vous  voir 
dans  le  ciel. 

0. 
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M.  F.,  demandons  sans  cesse  l'humilité;  ne  cher- 
chons que  l'humilité;  bâtissons  sur  l'humilité  l'édi- 
fice de  notre  salut,  afin  que,  nous  étant  humiliés 
sur  la  terre ,  nous  soyons  élevés  et  glorifiés  dans  le 
ciel.  Ainsi  soit-il. 

POUR  LE  ONZIÈME  DIMANCHE 

APRÈS  LA  PENTECÔTE, 

Sur  la  conversation. 

Soïutum  est  vincuîum  linguœ  cjus ,  et  loquebatur  rectè.  Sa  lan- 
gue fut  déliée  ,  et  il  parlait  fort  bien.  S.  Marc ,  7. 

Le  défaut  le  plus  ordinaire  parmi  les  hommes , 
n'est  pas  d'avoir  la  langue  liée,  et  de  ne  pouvoir 
parler,  comme  ce  muet  de  notre  évangile;  mais  de 
parler  trop,  deparlermal,  déparier  sans  réflexion , 
sans  nécessité,  sans  discrétion.  La  plus  grande  par- 
tie des  fautes  que  nous  commettons  journellement, 
viennent  de  notre  langue  :  ce  qui  fait  dire  à  l'apôtre 
saint  Jacques ,  que  la  langue  est  pleine  d'an  venin 
mortel ,  q a' 'elle  infecte  tout  le  cours  de  notre  vie  9  et  que 
celui  quiiie pèche  point  par  la  langue,  est  parfait. 

Sur  cela ,  mes  chers  Frères,  j'ai  trois  avis  à  vous 
donner:  je  les  ai  recueillis  de  différents  passages  des 
livres  delà  Sagesse,  et  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ. 
Le  premier  est ,  que  vous  ne  disiez  rien  qui  blesse 
la  charité  dont  nous  devons  être  remplis  les  uns 
pour  les  autres.  Le  second,  que  vous  ne  parliez  ja- 
mais avec  passion,  évitant  le  bruit  et  toutes  sortes 
de  disputes.  Le  troisième,  enfin,  que  vous  sachiez 
régler  votre  langue,  et  ne  parler  qu'à  propos:  cha- 
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ritables  et  indulgents ,  doux  et  modestes  l  prudents 
et  retenus,  voilà  ce  que  nous  devons  être  dans  nos 
conversations.  Je  vais  vous  développer  cette  mo- 
rale ;  n'en  perdez  pas  un  mou 


Je  ne  répéterai  pas  ici,  mes  Frères,  ce  que  j'ai  dit 
ailleurs  sur  la  médisance,  ce  vice  si  odieux,  et  ce- 
pendant si  commun  ;  ce  vice  qu'on  ne  peut  souffrir 
dans  autrui,  et  qu'on  se  pardonne  si  aisément  à  soi- 
même;  ce  vice  le  plus  contraire  à  la  raison,  à  la 
charité  chrétienne,  et  le  plus  funeste  dans  ses  sui- 
tes. Je  ne  m'étendrai  pas  là-dessus,  et  je  demanderai 
seulement  :  Quelle  est  donc  cette  fureur  de  parler 
sans  cesse  de  îa  conduite  et  des  défauts  du  pro- 
chain? d'où  vient  cet  acharnement  àhlàmer,  à  cri- 
tiquer, à  juger,  à  condamner  sans  droit,  sans 
examen,  sans  preuves,  presque  toujours  sans 
raison  et  sans  justice  ?  Qu'est-ce  que  cette  manie  de 
promener  sa  langue  de  maison  en  maison,  sans 
épargner  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  et  de  plus  res- 
pectable? Quelle  est  cette  orgueilleuse  témérité  de 
citer  à  son  tribunal  les  petits  et  les  grands,  les  voi- 
sins et  les  étrangers,  les  vivants  et  les  morts,  ceux 
que  l'on  connaît  et  ceux  que  l'on  ne  connaît  pas  : 
jugeant  de  l'ambition  de  celui-ci,  de  l'injustice  de 
celui-là,  de  l'incapacité  de  l'un,  de  la  mauvais* 
conduite  de  l'autre  ;  foulant  aux  pieds  la  plus  aima- 
ble de  toutes  les  lois,  qui  ordonne  aux  hommes  de 
s'aimer,  de  se  supporter  et  de  se  respecter  les  uns 
les  autres?  Est-il  possible  qu'étant  tous  sujets  aux 
mêmes  faiblesses,  tous  remplis  d'imperfections, 
if ayant  rien  par  nous-mêmes  qui  nous  mette  au- 
dessus  de  notre  prochain,  étant  tous  dans  le  cas  rie 
demander  qu'on  nous  excuse,  qu'on  nous  épargne, 
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qu'on  nous  supporte,  nous  soyons  les  uns  pour  les 
autres  un  sujet  de  raillerie  ou  de  critique  ?  Est-il  pos- 
sible qu'étant  tous  enfants  de  Dieu,  tous  frères  en 
Jésus-Christ,  rachetés  par  le  même  sang,  appelés 
au  môme  bonheur,  membres  du  môme  corps,  nous 
poussions  la  malignité ,  la  bassesse ,  jusqu'à  déchi- 
rer nos  semblables,  et  avi%  notre  propre  nature 
dans  la  personne  de  nos  frères  ? 

Je  sais  qu'il  est  impossible  de  ne  jamais  parler 
du  prochain.  Comme  la  conversation  roule  ordi- 
nairement sur  les  choses  de  ce  monde,  et  que  les 
hommes  ont  nécessairement  part  à  tout  ce  qui  s'y 
dit  et  à  tout  ce  qui  s'y  fait,  on  ne  saurait  parler  des 
choses  de  ce  monde  sans  parler  des  hommes;  mais 
ne  peut-on  pas  en  parler  sans  en  dire  du  mal?  Quelle 
nécessité  y  a-t-il  de  censurer  leur  conduite,  de  ré- 
véler leurs  défauts,  de  fouiller  dans  leur  cœur,  et 
de  leur  prêter  des  intentions  qu'ils  n'ont  peut-être 
Jamais  eues ,  de  les  tourner  en  ridicule,  etde  se  di- 
vertir à  leurs  dépens. 

Entretenez-vous  du  prochain ,  à  la  bonne  heure  ; 
mais  ne  sauriez-vous  en  dire  du  bien  ?  Il  a  de  l'or- 
gueil, de  l'ambition,  soit;  mais  il  a  fait  de  bonnes 
actions,ilarendu  service  à  beaucoup  depersonnes: 
voilà  de  quoi  vous  en  entretenir,  sans  parler  ni  de  son 
ambition  ni  de  son  orgueil.  C'est  un  libertin  ;  mais 
il  est  charitable,  il  est  compatissant,  il  est  officieux. 
Pourquoi  ne  pas  vous  arrêter  à  ses  bonnes  qualités  , 
et  laisser  là  son  libertinage?  C'est  un  avare;  mais  il 
a  de  bonnes  mœurs; mais  il  élève  bien  ses  enfants  : 
peut-être  fait-il  de  bonnes  œuvres  que  vous  ne  con- 
naissez pas:  il  a  du  talent,  il  a  du  zèle;  il  remplit 
exactement  tous  les  devoirs  de  son  état  m'y  a-t-il 
pas  là  suffisamment  de  quoi  fournir  à  votre  conver- 
sation ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  parler  de  son 
avarice? 
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Mais ,  direz-vous,  il  y  a  des  gens  dont  on  ne  peut 
dire  que  du  mal,  parce  qu'avec  beaucoup  de  vices 
ils  n'ont  point  de  bonnes  qualités.  Supposons  que 
cela  soit  :  eh  bien  !  mon  Frère,  n'en  parlez  pas  du 
tout ,  ou  n'en  parlez  que  pour  les  excuser,  vous  sou- 
venant qu'ils  sont  hommes  et  de  même  nature  que 
vous.  Ne  faites  jamais  à  autrui  ce  que  vous  ne  voudriez 
ihis  qu'on  vous  fit  à  vous-mêmes  :  voilà  la  règle  que 
vous  devez  suivre  dans  tous  vos  discours  ;  et  voici 
la  reflexion  qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  :  Si 
o'étaitmoi  qui  eusse  fait  cette  faute,  elle  aurait  beau 
être  réelle  et  connue  de  chacun,  je  n'aimerais  pas 
qu'on  s'en  entretînt;  je  ne  dois  donc  pas  m'entrete- 
nir  des  fautes  des  autres.  J'aimerais  qu'on  dît  du 
bien  de  moi;  je  dois  donc  en  dire  des  autres.  Si  j«- 
m  entendais  calomnier,  je  ne  l' écouterais  pas  avec 
plaisir ,  je  chercheraisà  me  justifier  ;  je  dois  donc 
en  faire  autant  à  l'égard  du  prochain.  En  un  mot , 
mes  chers  Frères,  craignez  de  raconter,  d'entendre 
1  aconter  ce  que  quelqu'un  pourrait  avoir  faitdemal, 
quelque  vrai,  de  quelque  peu  de  conséquence,  et 
quelque  connu  que  cela  puisse  être;  ce  serait, 
pour  le  moins,  vous  exposer  à  pécher  contre  lâcha- 
nte. Que  cette  aimable  vertu,  oui,  que  la  charité 
gouverne  votre  langue;  qu'elle  pèse  toutes  vos  pa- 
roles quand  il  est  question  du  prochain;  qu'elle  ré- 
pande en  même  temps  sur  vos  discours  cette  dou- 
ceur, cette  politesse,  cette  modestie  si  recomman- 
dées aux  chrétiens....  Voilà  le  second  avis. 


Le  Prophète  Isaïe,  en  annonçant  la  venue  de 
Notre-Seigneur,  avait  dit  qu'il  ne  crierait  point , 
qu'il  ne  contesterait  point,  et  qu'il  ne  serait  ni 
triste,  ni  turbulent.  Il  parut,  en  effet,  tel  qu'on  Pa- 
vait annoncé  :1a  douceur  de  sa  conversation,  les 


128  SUR  LA  CONVERSATION. 

paroles  pleines  de  grâce  et  de  modestie  qui  sor- 
taient de  sa  bouche,  charmaient  les  esprits,  ga- 
gnaient les  cœurs,  et  ravissaient  d'admiration  tou^ 
ceux  qui  avaient  le  bonheur  de  l'entendre; il  n'y 
eut  jamais,  avec  lui,  ni  contestation,  ni  dispute; 
quand  on  le  contredit,  il  n'insista  point;  quand  on 
lui  dit  des  injures,  il  ne  s'irrita  point;  quand  on 
l'accusa ,  il  ne  fit  pas  de  longs  discours  pour  sa  dé- 
fense. Sa  conversation  n'eut  rien  d'amer,  rien  de 
choquant  ;  tous  ses  discours  respiraient,  non-seu- 
lement la  sagesse  ,  mais  l'humilité,  la  douceur,  la 
bonté,  la  modestie.  Heureux  les  disciples  qui  eu- 
rent part  à  ses  divins  entretiens  !  mais  plus  heureux 
encore  ceux  qui,  sans  l'avoir  vu,  s'efforcent  d'imiter 
ce  divin  Sauveur  conversant  avec  les  hommes! 
Heureux  celui  dontonpeut  dire  qu'il  ne  crie  point, 
qu'il  ne  conteste  point;  qu'il  n'est  ni  triste,  ni  tur- 
bulent, et  que  sa  voix  n'éclate  jamais  d'une  manière 
aigre  ou  hautaine  ! 

Mais ,  hélas  !  cette  douceur  $ans  les  conversations 
est  presque  aussi  rare  qu'elle  est  aimable!  Ceux-ci 
pensent  d'une  façon,  ceux-là  d'une  autre;  chacun 
voit  les  choses  à  sa  manière  :  de  là,  la  diversité  des 
sentiments  ;  et  parce  que  nous  sommes  malheu- 
reusement pétris  d'orgueil  et  remplis  d'amour-pro- 
pre, tout  ce  qui  contredit  nos  idées,  nous  choque 
et  nous  déplaît.  Nous  voulons  que  les  autres  pen- 
sent et  parlent  comme  nous;  tandis  que  nous-mê- 
mes ne  voulons  ni  penser,  ni  parler  comme  ceux 
qui  nous  contredisent:  voilà  la  source  des  disputes, 
des  emportements,  qui  rendent  si  souvent  la  con- 
versation bruyante  et  désagréable.On  parle  d'abord 
avec  chaleur;  de  la  chaleur  on  passe  aux  paroles 
aigres  et  amères ,  ce  qui  produit  quelquefois  des 
querelles  sérieuses  pour  des  riens.  Ecoutez,  mes 
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Frères,  et  retenez  bien  ce  que  je  vais  vous  dire  , 
^our  en  profiter  toutes  les  fois  que  l'occasion  se 
présentera  :  Ne  soutenez  jamais  avec  opiniâtreté  les 
choses  qu'on  lui  dispute,  quand  même  on  aurait 
tort,  et  que  vous  auriez  raison  :  l'entêtement  est 
toujours  une  marque  d'orgueil,  d'ignorance,  ou  de 
peu  d'esprit.  Lorsqu'on  refuse  de  croire  ce  que  vous 
dites1,  quoique  la  chose  soit  vraie  et  que  vous  en 
soyez  certains,  gardez-vous  d'ajouter  aucun  espèce 
de  serment,  ni  de  vous  formaliser,  ni  de  vous  ré- 
crier sur  ce  qu'on  n'ajoute  pas  foi  à  vos  paroles; 
contentez-vous  de  dire  :  Cela  est,  ou  cela  n'est  pas  ; 
lotit  ce  que  vous  pourriez  dire  de  plus ,  serait  de  trop  y 
et  viendrait  d'un  mauvais  principe.  C'est  Jésus-Christ 
qui  nous  donne  ce  sage  conseil. 

Lorsque  vous  entendez  quelques  propos  qui  vous 
choquent,  n'y  répondez  pas  sur-le-champ ,  de  peur 
qu'il  ne  vous  échappe  à  vous-mêmes  quelque  pa- 
role choquante.  Gardez  le  silence  toutes  les  fois  que 
vous  vous  sentez  émus  ;  et  attendez,  pour  parler , 
que  vous  soyez  de  sang-troid.  On  se  repent  presque 
toujours  de  ce  qu'on  a  dit  dans  un  moment  de  viva- 
cité ou  de  mauvaise  humeur  ;  et  l'homme  sage  ne 
doit  rien  dire  dont  il  puisse  se  repentir.  Ne  contes- 
tez jamais  avec  quelqu'un  qui  met  de  l'aigreur  dans 
ses  discours  et  qui  se  laisse  aller  à  l'emportement  ; 
s'il  lui  échappe  des  paroles  piquantes,  ne  vous  of- 
fensez pas  pour  cela.  Un  esprit  bien  fait  ne  se  for- 
malise point  de  qui  n'est  pas  dit  à  dessein  de 
l'offenser  :  regardant  cela  comme  l'effet  d'un  pre- 
mier mouvement  dont  on  n'est  pas  toujours  maître, 
il  dissimule,  il  se  tait,  non  pas  avec  un  air  de  mé- 
pris, plus  injurieux  qu'une  réponse  amère ,  mais 
avec  un  air  de  prudence  et  de  retenue ,  mêlé  de  dou- 
ceur et  de  cordialité. 

6m 
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Le  vrai  chrétien  ne  parle  jamais  sans  nécessite 
soit  en  bien,  soit  en  mal,  de  lui-même  et  de  ce  qui 
le  concerne  personnellement,  parce  qu'on  ne  parle 
guère  de  soi  sans  queramour-proprene  s'enmêle. 
Celui  qui  parle  de  ses  bonnes  qualités,  ou  des  ac- 
tions qui  lui  font  bonneur,  cherche  des  approba- 
tions ou  des  louanges  ;  et  la  plupart  de  ceux  qui 
parlent  désavantagcusement  d'eux-mêmes,  sont 
bien  aises  qu  on  les  excuse,  qu'on  les  flatte  :  ils  ne 
disent  du  mal  d'eux  que  pour  en  faire  dire  du  bien. 

Evitez  donc  d'engager  la  conversation  sur  ce  qui 
peut  vous  attirer  des  louanges  et  nourrir  votre  or- 
gueil; et  lorsqu'on  vous  loue,  n'allez  pas  chercher 
d'autres  éloges,  par  une  modestie  affectée.  Soyons 
simples  en  tout;  et  soit  qu'on  nous  loue,  soit  qu'on 
nous  blâme,  n'affectons  jamais  ni  trop  de  sensibi- 
lité, ni  trop  d'indifférence.  Rentrons  en  nous-mêmes 
ilans  ces  occasions-là,  et  souvenons  -  nous  que 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  nous  som- 
mes toujours  au-dessous  de  ce  que  nous  devrions 
être. 

Que  dirai-je,  M.  F,,  de  la  modestie  qui  doit  ré- 
gner dans  toutes  nos  paroles?  Hélas!  combien  de 
chrétiens  qui  ne  respectent  ni  la  pudeur ,  ni  l'honnê- 
teté, et  qui  ne  craignent  point  de  proférer  les  paro- 
tes  les  plus  indécentes  !  Le  Prophète  avait  toujours 
tenu  ses  oreilles  en  garde  contre  de  pareils  discours. 
Souvent  les  impies  avaient  débité  devant  lui  leurs 
sottises;  mais  toujours  attentif  à  la  loi  de  son  Dieu , 
il  savait  que  rien  n'est  plus  criminel  et  plus  dange- 
reux. Jugez  de  là,  M. F.,  quel  crime  c'est,  pour  des 
chrétiens,  dont  toutes  les  conversations  devraient 
être  saintes,  de  souiller  leur  langue  par  des  plai- 
santeries criminelles;  de  se  faire  un  divertissement 
et  un  4eit  des  propos  les  plus  licencieux  ;  de  regar- 
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der  comme  une  bagatelle  des  discours  qui  portent 
la  mort  dans  l'âme  de  ceux  qui  les  profèrent  et  de 
ceux  qui  les  écoutent.  Ah!  que  de  désordres  occa- 
sionnent ces  propos  honteux!  que  le  Seigneur  les 
déteste!  Je  vous  en  ai  montré  ailleurs  le  scandale  ; 
puissiez-vous  à  jamais  les  bannir  de  vos  conversa- 
tions ,  et  régler  toutes  vos  paroles  par  la  modestie* 
chrétienne  !  Passons  au  troisième  avis. 


Le  cœur  des  Insensés  est  dans  leur  bouche;  la  bouclie 
des  sages  est  dans  (car  cœur  :  belle  sentence  du  Saint- 
Esprit,  qui  veut  dire  que  la  langue  des  insensés  les 
gouverne  et  les  maîtrise,  au  lieu  que  le  sage  gou- 
verne la  sienne  et  s'en  rend  maître.  Rien  de  plus 
aimable,  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  que 
celui  qui  sait  parler  à  propos ,  et  se  taire  quand  il  le 
faut.  Avant  de  parler ,  il  pense  à  ce  qu'il  doit  dire  , 
parce  qu'il  sait  que  la  parole  étant  une  fois  lâchée  , 
il  ne  sera  plus  en  son  pouvoir  de  la  retenir.  La  vé- 
rité, la  simplicité,  la  candeur,  la  discrétion,  la 
prudence,  accompagnent  tous  ses  discours.  Il  ne 
fait  jamais  des  questions  sur  les  choses  qui  ne  le  re- 
gardent pas, et  qu'il  luiest  inutile  de  savoir. 

Il  n'en  est  pas  de  môme  de  celui  que  le  Saint-Es- 
prit appelle  un  homme  insensé,  dont  l'esprit,  sem- 
blable à  un  vase  brisé  qui  ne  peut  contenir  aucune 
liqueur,  se  répand ,  s'évapore ,  se  dissipe  en  mille 
discours  frivoles  qui  n'aboutissent  à  rien.  Je  me 
trompe,  M.  F.,  ils  aboutissent  à  commettre  une  in- 
finité de  fautes  dont  on  ne  s'aperçciî  pas,  ou  dont 
on  ne  se  fait  point  de  scrupule.  Celui  qui  parle  beau- 
coup, blesse  son  âme,  dit  le  Sage ,  et  la  blesse  de  mille 
manières»  Je  suppose  qu'il  n'y  ait  dans  ses  discours 
ni  médisance,  ni  impureté,  ce  qui  est  rare;  mais  il 
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y  a  de  l'orgueil  et  de  la  vanité;  mais  il  y  a  des  exa- 
gérations et  des  mensonges  ;  mais  il  y  a  de  la  cu- 
riosité, de  l'indiscrétion,  de  l'imprudence,  de  la 
dissipation,  du  temps  perdu.  On  invente,  on  sup- 
pose, on  grossit  les  objets.  Et  de  là,  que  de  propos 
hasardés!  que  de  fades  plaisanteries!  que  de  dis- 
cours qui  ne  signifient  rien  ! 

Celui  qui  se  mêle  de  tout,  qui  veut  parler  de  tout, 
veut  tout  savoir  et  s'informe  de  tout.  Alors,  com- 
bien de  questions  inutiles,  imprudentes  ,  indiscrè- 
tes! On  veut  savoir  le  comment,  le  pourquoi,  ce 
que  l'on  dit,  ce  que  l'on  fera.  Ce  sont  des  propos 
qui  ne  finissent  point,  qui  roulent  tantôt  sur  des 
minuties,  tantôt  sur  des  choses  essentielles  qu'on 
doit  ignorer.  Mon  Dieu!  que  ces  grands  parleurs 
sont  incommodes  et  à  charge!  Si  cela  est,  direz- 
vous,  il  faut  donc  toujours  garder  le  silence?  Non, 
M.  F.,  le  Saint-Esprit  nous  apprend  qu'il  y  a  temps 
pour  parler  9  et  temps  pour  se  taire.  En  tout,  il  faut 
un  sage  milieu,  parce  que  tous  les  extrêmes  sont 
vicieux.  Je  dis  qu'il  faut  parler  peu  et  à  propos ,  ja- 
mais sans  réflexion ,  jamais  sans  nécessité  :  non 
pas  que  la  conversation  doive  toujours  rouler  sur 
des  matières  sérieuses  :  il  y  a  des  plaisanteries  in- 
nocentes; il  y  a  des  discours  de  pur  amusement, 
qui  récréent  l'esprit,  sans  offenser  Dieu,  sans  bles- 
ser ni  scandaliser  personne.  Il  en  est  de  ces  con- 
versations comme  du  jeu  et  de  la  promenade ,  et 
des  autres  plaisirs  que  la  religion  permet;  les- 
quels sont  nécessaires  pour  le  délassement  de  l'es- 
prit ou  du  corps,  et  qui,  par  cette  raison,  ne  sont 
pas  criminels,  pourvu  qu'ils  soient  renfermés  dans 
de  justes  bornes. 

Mais  je  dis  que,  dans  ces  conversations-là,  comme 
dans  toutes  les  autres,  il  faut  être  sobre  en  paroles, 
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gouverner  sa  langue ,  et  ne  pas  se  livrer  à  un  flux 
de  bouche  qui  éteint  l'esprit  de  recueillement.  Vous 
vous  plaignez  que  vos  prières  sont  remplies  de  dis- 
tractions; je  n'en  suis  pas  surpris  :  lorsque  l'es- 
prit s'abandonne  à  la  dissipation  ,  et  se  répand  au 
dehors  dans  une  multitude  de  paroles  inutiles,  il 
devient  incapable  de  s'appliquer  aux  choses  spiri- 
tuelles. Parlez  peu  ,  et  vous  serez  plus  recueilli, 
plus  attentif  dans  vos  prières  ;  vous  y  aurez  moins 
de  distractions  et  plus  de  goût. 

Si  vous  ne  parliez  jamais  de  vous-même ,  ni  de 
vos  affaires  ,  ni  de  tout  ce  qui  vous  regarde ,  que 
lorsque  cela  est  nécessaire;  si  vous  ne  parliez  ja- 
mais des  autres  que  pour  excuser  le  mal  et  louer 
le  bien;  si,  uniquement  occupé  de  vos  devoirs  et 
du  soin  de  votre  maison,  vous  ne  parliez  jamais  de 
ce  qui  se  passe  dans  celle  de  votre  voisin  ;  si  vous 
saviez  converser  et  vous  entretenir  avec  votre 
âme,  vous  occuper  de  la  brièveté  de  cette  vie  qui 
passe,  de  la  mort  qui  vous  menace,  de  l'éternité 
qui  vous  attend ,  du  compte  que  vous  avez  à  ren- 
dre ;  ah!  M.  F.,  que  vous  seriez  sobre  dans  vos  pa- 
roles et  réservé  dans  vos  conversations!  que  de 
péchés  vous  éviteriez  !  que  de  goût  vous  auriez  pour 
les  choses  du  ciel!  Formez-en  aujourd'hui  la  réso- 
lution, et  faites  désormais  tous  vos  efforts  pour  y 
être  fidèle. 

0  mon  Dieu!  mettez  un  frein  à  notre  langue,  et 
une  garde  de  circonspection  sur  nos  lèvres.  Que  la 
charité,  la  douceur,  la  prudence  et  la  retenue  pré- 
sident à  toutes  nos  conversations.  Eloignez  de  nous 
les  paroles  de  malignité,  les  paroles  d'orgueil,  les 
paroles  impures.  Qu'il  n'y  ait  dans  nos  entretiens 
ni  hauteur,  ni  entêtement,  ni  bruit,  ni  disputes;  en 
un  mot,  que  nous  imitions  votre  divin  Fils,  lors- 
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qu'il  conversait  avec  les  hommes  :  alors  nos  con- 
versations veus  seront  agréables  ;  elles  seront  utiles 
au  prochain  et  à  nous-mêmes;  elles  contribueront 
à  notre  sanctification  sur  la  terre  et  à  notre  bon- 
heur dans  le  ciel. 
Ainsi  soit-il. 

POUR  LE  DOUZIÈME  DIMANCHE 

APRÈS   LA  PENTECÔTE. 

Sur  l'amour  du  prochain. 

DiUfjes  proximum  tnum  sicuî  teipsum.  Vous  aimerez  votre  pro- 
chain comme  vous-même.  S.  Luc  ,10. 

Ces  paroles  de  notre  évangile  nous  font  connaître 
l'obligation  qu'il  y  a  d'aimer  le  prochain,  et  la  me- 
sure avec  laquelle  nous  devons  l'aimer  :  et,  afin 
de  nous  rendre  cette  vérité  sensible ,  Jésus-Christ 
nous  propose  cette  parabole  :  Un  Juif,  allant  de  Jé- 
rusalem à  Jéricho,  fut  attaqué  par  des  voleurs  qui 
le  dépouillèrent,  le  couvrirent  de  plaies,  et  le  lais- 
sèrent à  demi  mort.  Un  lévite  passe  sur  le  chemin, 
voit  ce  malheureux  avec  indifférence,  et  ne  lui 
donne  aucun  secours.  Un  moment  après,  passe  un 
autre  Juif,  qui  n'y  fait  pas  plus  d'attention  que  le 
premier.  Mais  un  Samaritain,  venant  ensuite ,  en 
est  touché  de  compassion  ;  il  descend  aussitôt  de 
cheval,  s'approche  du  blessé,  bassine  ses  plaies 
avec  de  l'huile  et  du  vin,  le  met  sur  son  cheval,  le 
conduit  à  l'auberge,  donne  de  l'argent  pour  qu'on 
en  ait  soin  9  et  promet  de  payer  tout  ce  qui  sera 
nécessaire  jusqu'à  sa  guérison.  En  terminant  cette 
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paraboîé,  Jésus-Christ  nous  ordonne  défaire,  en- 
vers tous  les  hommes,  ce  que  fit  ce  Samaritain. 

Que  cet  exemple,  M.  F.,  nous  apprenne  à  connaî- 
tre notre  prochain,  et  le  précepte  que  Dieu  nous  fait 
de  l'aimer;  nous  verrons  ensuite  comment  nous 
devons  l'aimer  :  ce  sera  le  sujet  de  cette  Instruc- 
tion. Divin  Jésus!  c'est  votre  commandement  que 
j'entreprends  d'expliquer;  parlez  donc  vous-même 
par  ma  bouche,  et  embrasez  de  votre  charité  tous 
ceux  qui  m'écoutent. 


Le  commandement  d'aimer  notre  prochain  est 
si  grand,  que  Jésus-Christ  le  place  immédiatement 
après  celui  d'aimer  Dieu;  qu'il  égale,  en  quelque 
manière,  ce  second  commandement  au  premier; 
qu'enfin  ,  il  assure  que  toute  la  loi  et  les  pro- 
phètes sont  renfermés  dans  ces  deux  préceptes  : 
Aimer  Dieu  par-dessus  tout,  et  le  prochain  comme 
soi-même. 

L'amour  du  prochain  est  si  cher  à  ce  divin  Sau- 
veur, qu'il  en  fait  le  caractère  distinctif  de  ses  dis- 
ciples :  C'est  à  celle  marque ,  nous  dit-il,  que  tous 
connaîtront  que  vous  êtes  mes  disciples, ,  si  vous  vous 

aimez  les   uns   les  autres Vous    aimerez  Dieu 

de  tout  votre  cœur,  et  votre  prochain  comme  vous- 
même. 

Mais  qui  est  notre  prochain  ?  c'estla  question  que 
le  docteur  de  la  loi  fit  à  Jésus-Christ  ;  et  le  Seigneur 
répondit  par  la  parabole  du  Samaritain.  Les  Juifs 
s'imaginaient  qu'on  ne  devait  entendre  par  le  pro- 
chain que  les  parents,  les  amis,  les  compatriotes, 
ou  ceux  de  qui  l'on  attendait  quelque  service.  Mais 
Jésus-Christ  combattit  cette  erreur,  en  faisant  voi? 
que  le  Samaritain  avait  secouru  le  Juif  h-lessé,  quoi** 
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que  ce  Juif  ne  fût  ni  son  parent  ni  son  ami,  quoiqu'il 
lui  fût  étranger,  et  même  l'ennemi  de  sa  religion. 
Allez ,  ajouta-t-il  au  docteur ,  et  faites  de  même  : 
c'est-à-dire  ,  aimez  tous  les  hommes ,  quels  qu'ils 
soient,  et  soyez  prêt  aies  assister  dans  leurs  be- 
soins. 

Ainsi,  on  ne  doit  pas  seulement  entendre,  par 
le  mot  prochain,  ceux  avec  qui  nous  avons  quelque 
liaison  de  parenté  ou  d'amitié  ;  mais  tous  les  hom- 
mes, parents  ou  non  parents,  compatriotes  ou 
étrangers,  chrétiens  ou  infidèles,  catholiques  ou 
hérétiques,  amis  ou  ennemis  ;  aucun  n'est  excepté. 
Pourquoi?  C'est  que  tous  les  hommes  ont  un  même 
créateur  et  une  même  origine;  qu'ils  ne  composent 
tous  ensemble  qu'une  même  famille,  dont  Dieu  est 
le  père  ;  qu'ils  portent  tous  son  image  et  sa  ressem- 
blance ;  qu'ils  ont  tous  été  créés  pour  une  même 
fin,  qui  est  la  félicité  éternelle  ;  qu'enfin  tous  ont  été 
rachetés  par  le  sang  du  même  rédempteur.  Il  n'en 
est  donc  pas  un  seul  à  qui  noue  devions  refuser 
notre  amour  ;  et  si  nous  le  lui  refusions,  il  serait  en 
droit  de  nous  dire  :  Regardez-moi ,  regardez  l'image 
que  je  vous  présente,  c'est  celle  de  Dieu.  Je  puis 
bien  ne  pas  mériter  par  moi-même  votre  amour; 
mais  c'est  un  Dieu  qui  vous  le  demande  pour  moi  ; 
un  Dieu  veut  bien  m'aimer,  et  vous  ne  voulez  pas 
m'aimer!  il  n'a  pas  dédaigné  de  donner  son  sang 
pour  moi,  et  vous  me  refuserez  une  place  dans  vo- 
tre cœur  !  0  vous,  M.  F.,  qui  avez  de  l'indifférence 
pour  quelqu'un  de  vos  semblables,  vous  surtout  qui 
le  haïssez  dans  votre  cœur,  sentez  la  justice  de  ce 
reproche! 

Mais  de  tous  les  liens  qui  unissent  les  hommes 
entre  eux,  il  n'y  en  a  point  de  plus  étroit  et  de  plus 
sacré  que  celui  de  notre  sainte  religion.  Tous  les 


DU  PROCHAIN.  ir,7 

chrétiens  sont  par  le  baptême  enfants  et  héritiers 
de  Dieu,  frères  et  cohéritiers  de  Jésus-Christ,  unis 
dans  la  même  foi,  participants  des  mêmes  sacre- 
ments, nourris  du  même  pain,  qui  est  la  parole  de 
Dieu  et  le  corps  de  Jésus-Christ.  Fous  n'êtes  tous 
qu'an  même  corps  et  qu'un  même  esprit,  dit  l'Apôtre, 
comme  vous  avez  tous  été  appelés  à  la  même  espérance, 
Il  n'y  a  qu'un  Seigneur,  qu'une  foi,  et  qu'un  baptême. 
Il  n'y  a  qu'un  Dieu,  pire  de  tous.  Si  donc  tous  Ips 
hommes  ont  droit  à  notre  amour,  à  combien  plus 
forte  raison  les  chrétiens  ! 

Que  les  premiers  fidèles  étaient  pénétrés  de  cette 
vérité,  eux  qui  n'avaient  tous  qu'un  cœur  et  qu'une 
àme,  et  qui  répondaient  aux  empereurs  païens,  sans 
crainte  d'être  démentis:  «Vous  nous  demandez  qui 
«nous  sommes  :  nous  ne  formons  qu'un  peuple, 
«  qu'une  famille ,  que  le  lien  le  plus  étroit  unit. 
«  Parmi  nous,  les  biens  sont  communs  :  celui  qui  a, 
«  donne  à  celui  qui  n'a  pas.  Parmi  nous,  personne 
«  ne  se  plaint,  personne  ne  se  venge  ,  personne  ne 
«  dit  du  mal,  personne  n'en  fait.  Bien  éloignés  de 
«  haïr  qui  que  ce  soit,  nous  nous  rendons  le  bien 
«  pour  le  mal;  nous  prions  pour  nos  ennemis  et 
«  pour  nos  persécuteurs  ;  nous  bénissons  ceux  qui 
«  nous  maudissent,  »  (TcrtuL) 

Hélas  !  que  les  temps  sont  changés  !  aimable  cha- 
rité, qu'êtes-vous  devenue?  et  si  c'est  par  vous 
qu'on  doit  reconnaître  les  chrétiens ,  pourrait-on 
bien  aujourd'hui  les  distinguer  des  infidèles  ? 

Ce  n'est  pas  que  je  prétende  qu'on  soit  également 
obligé  envers  tous  les  hommes  aux  mêmes  devoirs 
extérieurs  de  charité.  L'exercice  de  ces  devoirs  doit 
se  régler,  1°  sur  les  différents  dégrés  de  proximité 
qui  nous  lient  les  uns  aux  autres  ;  2°  sur  le  besoin 
plus  ou  moins  pressant  de  ceux  à  qui  nous  devons 
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rendre  service;  3°  sur  nos  moyens  et  notre  pou- 
voir. Mais  l'amour  est  £ù  à  tcus,  et  il  n'y  a  absolu- 
mcnt  personne  qui  nous  soit  étranger  ou  indiffé- 
rent, personne  à  qui  nous  ne  devions  être  disposés 
(•e  rendre  toutes  sortes  de  devoirs  et  de  services. 
C'est  ce  que  veut  dire  l'Apôtre  par  ces  paroles  : 
i\'e  demeurez  redevable  de  rien  à  personne,  que  de  l'a- 
mour qu'on  se  doit  les  uns  aux  autres.  Car  on  est 
quitte  des  devoirs  extérieurs  de  la  charité ,  quand 
on  a  fait  pour  le  prochain  tout  ce  qu'on  pouvait 
faire  :  mais  alors  même  on  demeure  redevable  en- 
vers lui  des  devoirs  intérieurs  d'amour,  et  de  la  vo- 
lonté sincère  défaire,  s'il  était  possible,  encore  plus 
qu'on  n'a  fait.  C'est  une  dette  qui  subsiste  toujours, 
après  qu'on  a  acquitté  toutes  les  autres. 

Mais  à  quoi  se  réduisent  ces  devoirs  que  ren- 
ferme le  précepte  de  l'amour  du  prochain,  et  com- 
ment devons-nous  l'aimer?  C'est  ce  qu'il  nie  reste 
à  vous  expliquer, 


Vous  aimerez  votre  prochain  comme  vous-même  ; 
voilà  la  loi.  Ainsi  l'amour  légitime  de  nous-mêmes 
est  là  règle  et  le  modèle  de  celui  que  nous  devons 
au  prochain.  Aimer  le  prochain,  c'est  donc  lui  sou- 
haiter et  lui  faire  tous  les  mêmes  biens  que  nous 
désirons  pour  nous;  c'est,  à  plus  forte  raison, 
ne  lui  désirer,  ne  lui  faire  aucun  des  maux  que 
nous  ne  voulons  pas  qu'on  nous  fasse  ,  et  qu'on  ne 
peut  nous  faire  sans  injustice...  Examinons  ces  de- 
voirs. 

Le  premier  est  de  ne  faire,  ni  désirer  aucun  mal 
au  prochain.  L'Ecriture  nous  donne  cette  règle  : 
Prenez  garde  de  ne  jamais  faire  à  un  autre  ce  que 
vous  seriez  fâché  qu'on  vous  fil  ;  règle  qui,  étant  bien 
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entendue,  n'admet  aucune  exception.  Elle  est  écrite 
dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  ,  avec  des  carac- 
tères si  lumineux ,  qu'il  n'y  a  personne  qui  ne  la 
connaisse.  Les  païens  mêmes  en  ont  fait  un  prin- 
cipe de  conduite;  et  il  n'y  a  pas  d'enfants,  en  âge 
de  raison,  à  qui  elle  ne  se  présente  à  l'esprit,  et 
qui  ne  la  réclament  lorsque  leurs  compagnons  les 
frappent,  et  qu'ils  usent  de  mauvaise  foi  au  jeu. 
Voudriez-vous,  leur  disent-ils,  qu'on  vous  en  fit  au- 
tant? L'amour  qu'on  a  pour  le  prochain ,  dit  saint 
Paul,  ne  soufre  pas  qu'on  lui  fasse  aucun  mal,  soit 
par  malignité,  soit  par  un  esprit  de  vengeance,  soit 
en  lui  faisant  la  première  injure,  soit  en  repoussant 
l'injure  par  une  autre.  Ainsi,  les  violences,  les 
usurpations  ,  les  procès  injustes,  les  fraudes,  les 
médisances,  les  calomnies,  les  jugements  témérai- 
res, sont  contre  la  règle  de  l'Ecriture.  Pour  nous 
en  convaincre,  nous  n'avons  qu'à  nous  demander 
si  nous  ne  croirions  pas  être  en  droit  de  nous 
plaindre  de  ceux  qui  nous  feraient  les  mêmes  trai- 
tements. 

Toute  vengeance  est  interdite,  quelque  atroce 
que  soit  l'injure  qu'on  a  reçue  :  Ne  rendez  pas  mal 
pour  mal,  ni,  outrage  pour  outrage,  dit  l'Apôtre.  On 
doit,  au  contraire,  être  disposé  à  tout  souffrir,  à 
tout  perdre  plutôt  que  de  perdre  la  charité ,  même 
en  se  défendant.  C'est  en  ce  sens  queNotre-Seigneur 
dit  que  nous  ne  devons  pas  nous  défendre  contre 
ceux  qui  nous  maltraitent  ;  qu'au  contraire,  si  quel- 
qu'un nous  frappe  à  la  joue  droite,  nous  devons  lui  pré- 
senter encore  l'autre. 

Enfin,  la  même  règle  nous  défend  encore  de 
scandaliser  le  prochain,  c'est-à-dire,  de  rien  faire, 
de  rien  dire  qui  puisse  le  porter  à  offenser  Dieu. 
C'est,  aux  yeux  de  la  foi,  le  plus  grand  mal  qu'on 
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puisse  faire  au  prochain.  Aussi  Notre-Seigneur 
prononce-t-il  :  Malheur  à  celui  par  qui  le  scandale 
arrive! 

Le  second  devoir  est  de  souhaiter  au  prochain  le 
môme  bien  qu'à  nous.  Ne  faire  ni  souhaiter  aucui? 
mal  au  prochain ,  c'est  le  plus  has  degré  de  l'amour, 
c'est  plutôt  ne  pas  le  haïr  que  l'aimer.  Mais  celui-là 
aime  véritablement  son  prochain  comme  soi-même, 
qui  lui  souhaite  sincèrement ,  et  du  fond  du  cœur, 
tous  les  Liens  qu'il  peut  lui-même  raisonnablement 
et  chrétiennement  désirer.  Or,  cet  amour  se  re- 
connaît à  plusieurs  marques ,  auxquelles  je  vous 
prie,  M.  F. ,  de  donner  une  attention  particulière. 

La  première  et  la  principale,  est  de  prier  pour  le 
salut  de  nos  frères,  de  nous  y  intéresser  vivement, 
de  demander  à  Dieu  qu'il  convertisse  les  pécheurs , 
qu'il  donne  aux  justes  la  persévérance,  qu'il  récon- 
cilie ceux  qui  sont  en  discorde  et  en  inimitié,  qu'il 
fortifie  les  faibles ,  qu'il  soutienne  ceux  qui  sont 
tentés ,  qu'il  console  les  affligés ,  qu'il  rende  la  santé 
aux  malades ,  qu'il  leur  donne  la  patience  dans  leurs 
maux,  et  la  grâce  d'une  sainte  mort;  c'est  de  lui 
recommander  les  besoins  publics  de  l'Eglise  et  de 
l'Etat  ;  de  lui  faire  instance,  afin  qu'il  ramène  dans 
)e  sein  de  l'Eglise  ceux  que  le  schisme  ou  l'hérésie 
en  ont  séparés;  qu'il  y  fasse  entrer  les  Juifs  et  les 
nations  infidèles  ;  c'est,  enfin ,  d'implorer  sa  misé- 
ricorde pour  nos  ennemis,  pour  ceux  qui  nous 
persécutent  et  nous  calomnient. 

La  seconde  est  de  prendre  part  aux  biens  et  aux 
maux  de  nos  frères;  d'y  être  sensibles;  de  nous 
réjouir  avec  ceux  qui  sont  dans  la  joie,  et  de  pleurer 
avec  ceux  qui  pleurent, 

La  troisième  est  de  supporter  leurs  faiblesses , 
eurs  défauts,  leurs  mauvaises  manières;  non  par 
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insensibilité,  ou  par  honnêteté  mondaine,  mais 
par  une  charité  véritable  et  chrétienne. 

La  quatrième  est  de  faire  en  sorte,  autant  qu'il 
est  possible,  qu'ils  n'aient  rien  à  souffrir  de  nous  ; 
d'avoir  toutes  sortes  de  ménagements  pour  eux,  et 
de  les  prévenir  par  des  honnêtetés, 

La  cinquième  est  de  vivre  en  paix,  autant  qu'il 
est  en  nous,  avec  toutes  sortes  de  personnes,  de 
travailler  de  tout  notre  pouvoir  à  rétablir  ou  à  con- 
server la  paix  entre  nos  frères  ,  et  de  mériter  par  là 
d'avoir  part  au  bonheur  promis  aux  pacifiques. 

Oh!  M.  F.,  que  la  société  serait  agréable,  si  la 
charité  y  était  ainsi  observée  î  la  terre  ne  ressem- 
blerait-t-elle  pas  au  ciel?  Mon  Dieu!  faites-la  donc 
descendre  parmi  nous,  cette  aimable  charité,  et 
nous  n'aurons  tous,  comme  les  premiers  chrétiens, 
qu'un  cœur  et  qu'une  âme.  Les  infidèles,  en  nous 
voyant,  s'écrieront  avec  admiration,  comme  au- 
trefois :  Voyez  comme  ils  s'aiment  les  uns  les  autres! 

Jésus-Christ  nous  impose  le  troisième  devoir, 
lorsqu'il  dit  :  Faites  aux  hommes  tout  ce  que  vous 
désirez  qu'ils  vous  fassent;  car  c'est  là  la  loi  et  les 
Prophètes,  Nous  sommes  donc  obligés  de  faire  pour 
l'âme  et  le  corps  de  notre  prochain,  ce  que  nous 
désirons  légitimement  qu'on  fasse  pour  notre  âme 
et  pour  notre  corps.  Nous  devons  lui  donner  du  pain 
quand  il  en  manque  ;  lui  fournir  des  habits  quand 
il  n'en  a  pas  ;  le  visiter  et  l'assister  dans  ses  mala- 
dies ;  nous  souvenir  de  lui  et  prier  pour  lui,  même 
après  sa  mort;  en  un  mot,  exercer  à  son  égard 
toutes  les  œuvres  corporelles  et  spirituelles  de 
miséricorde,  suivant  ses  besoins  et  notre  pouvoir. 
11  ne  faut  pas  nous  en  tenir  aux  sentiments  d'affec- 
tion, mais  en  venir  aux  œuvres.  Car  c'est  par  les 
œuvres,  dit  l'Apôtre,  que  l'amour  se  prouve  Je  n9vn- 
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irerai  pas  aujourd'hui  dans  cet  intéressant  détail; 

j'en  ferai  la  matière  de  plusieurs  autres  Instructions. 

Telle  est,  M,  F. ,  retendue  du  précepte  de  l'amour 
du  prochain.  Y  avons-nous  été  fidèles  jusqu'à  pré- 
sent? Ah!  si  nous  sondions  notre  cœur,  si  nous 
examinions  notre  conduite,  que  de  reproches  n'au- 
rions-nous pas  à  nous  faire!  pouvons-nous  nous 
rendre  ce  témoignage  :  Il  n'y  a  personne  sur  la 
terre,  à  qui  je  ne  désire  le  même  bonheur  qu'à 
moi-même;  je  partage  sincèrement  la  douleur  de 
tous  les  malheureux,  et  la  joie  de  tous  ceux  qui 
prospèrent  ;  loin  de  me  réjouir  de  leurs  peines ,  j'en 
suis  vivement  affecté;  si  l'on  déchire  en  ma  pré- 
sence la  réputation  démon  prochain,  c'est  une  plaie 
qu'on  fait  à  mon  cœur;  si  je  sais  mon  frère  dans  le 
besoin  ,  je  me  hâte  de  lui  porter  du  secours  ;  en  un 
mot,  tout  le  bien,  tont  le  mal  qui  lui  arrive ,  m'est 
personnel,  parce  que  mon  prochain  est  un  autre 
moi-même,  parce  que  je  le  chéris  comme  moi- 
même. 

L'amour  que  nous  avons  pour  nous-mêmes  ,  est 
en  effet  la  régie  et  le  modèle  de  l'amour  que  nous 
devons  avoir  pour  le  prochain.  Cependant,  comme 
cet  amour  est  sujet  à  bien  des  défauts,  qu'il  peut 
être  excessif  ou  trop  faible,  Jésus-Christ  nous  donne 
une  règle  plus  sûre  ,  un  modèle  plus  parfait  :  c'est 
l'amour  qu'il  a  eu  lui-même  pour  nous.  Je  vous 
laisse  un  commandement  nouveau,  nous  dit-il,  c'est 
que  vous  vous  aimiez  les  uns  les  autres  9  comme  je  vous 
al  aimes.  Or,  comment  Jésus-Christ  nous  a-t-il 
aimés?  Lorsqu'il  vint  sur  la  terre,  il  y  trouva  les 
hommes  plongés  dans  toutes  sortes  de  maux,  soit 
du  corps,  soit  de  l'âme  :  que  d'aveugles,  que  de 
sourds,  que  de  muets,  que  de  lépreux,  que  de 
possédés  du  démon,  que  de  pauvres,  que  de  ma- 
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iades,  que  de  morts!  mais  surtout  combien  de 
cœurs  endurcis,  d'hommes  foncièrement  pervers, 
et  dont  le  triste  état  paraissait  désespéré!  eh  bien! 
de  tous  ces  infortunés ,  il  n'y  en  eut  pas  un  seul 
pour  qui  ce  bon  Sauveur  ne  fut  pénétré  de  compas- 
sion. 11  était  touché  jusqu'aux  larmes  de  chacune 
de  leurs  misères,  et  même  de  la  moindre.  Ses  en- 
trailles furent  émues,  lorsqu'il  vit  la  désolation  de 
cette  veuve  dont  on  portait  en  terre  le  fils  unique. 
Ses  yeux  se  baignèrent  de  pleurs,  à  l'aspect  du 
tombeau  de  Lazare.  Son  cœur  fut  attendri ,  en  voyant 
la  faim  de  ce  peuple  qui  le  suivit  dans  le  désert. 
Mais  surtout,  quelle  abondance  de  larmes  n'a-t-il 
pas  répandues  sur  l'endurcissement  de  Jérusalem! 
Sur  la  croix,  ce  qui  l'occupait  davantage,  c'était  le 
salut  de  ses  bourreaux;  il  ne  cessait  d'offrir  pour 
eux,  à  son  Père,  des  larmes,  des  soupirs  et  des 
prières.  Les  horreurs  mêmes  de  la  mort  ne  purent 
lui  faire  perdre  de  vue  sa  tendre  Mère  et  son  dis- 
ciple bien-aimé  :  il  les  regarda  avec  pitié,  et  donna 
à  cette  mère  éplorée  un  autre  fils,  et  à  ce  disciple 
orphelin  sa  propre  mère. 

11  ne  se  réjouissait  pas  moins  vivement  du  bien 
et  du  bonheur  des  hommes.  La  candeur  et  l'inno 
cence  des  petits  enfants  étaient  l'objet  de  ses  plus 
tendres  complaisances  ;  il  les  embrassait  avec  plai- 
sir, il  les  pressait  sur  son  cœur.  Avec  quelle  ardeur 
ne  soupira-t-il  pas  après  le  moment  où  il  nous  don- 
nerait le  sacrement  par  excellence  de  son  amour! 
Quel  violent  désir  n'éprouva-t-ii  pas  de  sacrifier  sa 
vie  sur  la  croix,  pour  nous  sauver!  Arrêtons-nous 
M.  F.  ;  nous  ne  finirions  pas  ,  si  nous  voulions  rap 
porter  tous  les  traits  de  l'amour  de  Jésus-Christ 
pour  nous.  Mais  remarquez  bien  que  ce  divin  Sau- 
veur ne  s'en  est  pas  tenu  à  des  paroles,  à  des  pro- 
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teslations  d'amitié ,  à  des  offres  de  service  :  il  en 
est  venu  aux  œuvres  ;  eh!  mon  Dieu!  quelles  œu- 
vres !  Voilà  le  modèle  de  la  charité  que  nous  devons 
avoir  pour  le  prochain.  Jésus-Christ  est  ce  chari- 
table Samaritain,  que  nous  devons  nous  efforcer 
d'imiter  :  Fade >  et  tu  fac  similiter. 

0  Dieu  de  charité!  vous  nous  ordonnez  d'aimer 
notre  prochain  comme  nous-mêmes;  et  vous,  ai- 
mable Sauveur,  vous  nous  faites  le  commandement 
nouveau  de  nous  aimer  les  uns  les  autres ,  comme 
vous  nous  avez  aimés.  L'excellent  modèle  !  le  grand 
commandement!  nous  désirons  ardemment  de  le 
remplir  ;  mais ,  pour  cela ,  il  nous  faudrait  avoir  un 
cœur  semblable  au  vôtre  :  donnez-le-nous ,  ô  divin 
Jésus  !  ce  cœur,  qui  soit,  comme  le  vôtre,  embrasé 
de  charité. 

M.  F.  ,  aimons-nous  les  uns  les  autres ,  comme 
Jésus-Christ  nous  a  aimés.  Vivons  dans  la  charité > 
Y  union  et  la  paix,  afin  que  nous  puissions  un  jour 
régner  avec  le  Dieu  de  charité,  dans  sa  gloire  éter- 
nelle. Ainsi  soit-il. 
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POUR  LE  TREIZIÈME  DIMANCHE 

APRÈS  LA  PENTECÔTE. 

Sur  l'aumône. 

Date  eleemosynam,  etecce  omnia  munda  sunt  vobis.  Donnez  l'au- 
mône,  et  vous  serez  entièrement  purifiés.  S.  Luc  ,11. 

Nous  vous  disions  dimanche  dernier,  M.  F. ,  que 
la  charité  se  prouve  par  les  œuvres;  qu'il  ne  suffît 
pas  de  désirer  du  hien  à  notre  prochain,  mais  que 
nous  devons  lui  en  faire  quand  il  est  dans  le  besoin, 
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et  que  nous  le  pouvons  ;  et  Jésus-Christ ,  vous 
venez  de  l'entendre,  nous  en  fait  un  précepte  for- 
mel. Par  ce  précepte  ,  si  doux  et  si  consolant  pour 
un  cœur  sensible,  ce  Père  commun  de  tous  les 
hommes  a  voulu  ménager  des  moyens  de  salut  aux 
pauvres  et  aux  riches. 

Les  biens  de  ce  monde  corrompraient  le  cœur,  si 
la  charité  n'en  réglait  l'usage.  La  pauvreté  aussi 
provoquerait  les  pauvres  au  murmure,  sans  le  se- 
cours des  riches.  Mais  l'aumône  anime  les  pauvres 
à  souffrir  leur  état  avec  patience,  et  facilite  aux 
riches  le  pardon  de  leurs  péchés.  Mon  Dieu!  que 
*es  dispositions  de  votre  providence  sont  admirables, 
et  quel  empressement  ne  devons-nous  pas  avoir  a 
les  suivre  !  Cependant ,  M,  C.  P. ,  on  n'y  pense  guère. 
Trop  souvent  les  gens  aisés  sont  assez  insensibles 
envers  ceux  qui  sont  daas  le  besoin ,  et  ne  se  croient 
point  obligés  de  les  soulager.  Et  ceux  qui  font  Pau- 
mône  ne  la  font  pas  suivant  les  règles,  et  ils  en 
perdent  le  mérite.  Instruisons  aujourd'hui  les  uns 
et  les  autres.  Montrons  aux  premiers  l'obligation 
qu'ils  ont  de  faire  l'aumône  ;  apprenons  aux  se- 
conds comment  ils  doivent  la  faire. 

Mon  Dieu  !  je  plaide  la  cause  de  vos  amis  ;  touchez 
efficacement  tous  les  cœurs,  afin  que  désormais 
les  pauvres  trouvent  avec  abondance  les  soulage- 
ments dont  ils  ont  besoin. 


Nous  devons  faire  l'aumône  comme  hommes, 
parce  que  la  raison  nous  le  dicte;  nous  devons  la 
faire  comme  chrétiens  ,  parce  que  la  Religion  nous 
le  commande;  nous  devons  la  faire  comme  pé- 
cheurs ,  parce  que  le  pardon  de  nos  péchés,  et  par 
conséquent  notre  salut,  en  dépend, 
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D'abord,  écoutons  la  raison,  M.  F.;  que  nous 
dit-elle?  Faites  aux  autres  ce  que  vous  voudriez 
qu'ils  fissent  pour  vous.  Or,  si  vous  étiez  dans  la 
misère,  vous  voudriez  en  être  délivrés;  vous  de- 
manderiez, vous  imploreriez  l'assistance  de  ceux 
fui  pourraient  vous  soulager.  Et  si  quelque  per- 
sonne aisée ,  comme  vous  Têtes  aujourd'hui,  regar- 
dait, votre  situation  d'un  air  dédaigneux,  sans  en 
Etre  touchée ,  vous  murmureriez  contre  elle  :  vous 
êtes  donc  responsables  des  murmures  et  des  autres 
excès  auxquels  se  portent  les  pauvres  que  vous 
pourriez  soulager,  et  que  vous  ne  soulagez  pas, 
parce  que  votre  insensibilité  en  est  la  cause. 

— -  Les  temps  sont  trop  malheureux ,  dites-vous; 
les  récoltes  ont  été  mauvaises.  D'un  autre  côté,  le 
commerce  ne  va  pas  ;  les  impôts  sont  excessifs  ;  en 
un  mot,  tout  concourt  à  mettre  à  l'étroit  les  gens  les 
plus  aisés  :  comment  donc  pouvoir  faire  l'aumône  ? 

Les  temps  sont  malheureux ,  j'en  conviens ,  mon 
Frère  ;  mais ,  dites-moi,  s'ils  sont  malheureux  pour 
vous ,  combien  plus  doivent  s'en  sentir  ceux  qui , 
dans  les  teinps  les  plus  favorables  ,  ont  à  peine  de 
quoi  subvenir  aux  nécessités  de  la  vie  !  Les  temps 
sont  malheureux  :  mais  vous  ont-ils  fait  retrancher 
quelque  chose  de  vos  aises,  de  vos  commodités,  de 
vos  plaisirs?  la  Providence  vous  a  pouvu  du  néces- 
saire, elle  est  souverainement  juste  ;  voudrait-elle 
manquer  au  pauvre?  Cependant  tout  lui  manque  : 
pain  pour  le  nourrir,  vêtements  pour  le  couvrir, 
remèdes  pour  le  guérir.  Dieu  l'a-t-il  abandonné? 
Non,  mon  Frère,  mais  il  vous  a  mis  à  sa  place ,  il 
vous  a  chargé  de  tenir  lieu  de  providence  à  cet  in- 
digent: et  vous  ne  le  faites  pas!  Vous  manque;; 
donc  aux  premiers  devoirs  de  la  nature  ;  vous  n'a- 
gissez point  en  homme ,  puisqu'il   suffit  dfêtra 
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homme  pour  sentir  l'obligation  de  faire  l'aumône. 
Cette  obligation  est  plus  étroite  encore  quand  on 
est  chrétien. 

Abraham ,  Tobie,  et  les  autres  saints  de  l'ancien 
Testament ,  savaient  bien  qu'en  exerçant  l'hospita- 
lité ,  qu'en  enterrant  les  morts ,  qu'en  faisant  l'au- 
mône, ils  observaient  un  des  principaux  points  de 
la  loi  de  Dieu;  mais  ils  ne  savaient  pas  qu'en  re- 
doutant ou  en  refusant  le  moindre  bon  office  à  quel- 
que personne  que  ce  fût ,  on  le  rendait  ou  on  le 
refusait  à  Dieu  même;  puisque  Jésus-Christ  n'avait 
pas  encore  prononcé  cet  oracle  :  Tout  ce  que  vous 
avez  fait  au  moindre  des  miens  ,  en  mon  nom  ,  je  te 
regarde  comme  fait  à  moi-même.  Mais  depuis  que  le 
Fils  de  Dieu,  fait  homme  pour  notre  salut ,  a  parlé 
de  la  sorte ,  on  doit  croire  que  c'est  à  Jésus-Christ 
même  qu'on  fait  l'aumône  ,  quand  on  la  fait  aux 
pauvres  ;  d'ailleurs ,  il  nous  en  fait  un  précepte. 

Oui,  chrétiens  ,  l'aumône  est  de  précepte,  et 
celui  qui  manque  de  la  faire,  lorsqu'il  le  peut ,  se 
rend  coupable  d'un  péché  grief.  Pour  vous  en  con- 
vaincre ,  jetez  les  yeux  sur  ce  riche  dont  Jésus- 
Christ  nous  dépeint  la  dureté  envers  les  pauvres. 
Le  riche  mourut ,  dit-il,  et  il  fut  enseveli  dans  l'en- 
fer. Qu'avait  fait  ce  riche,  pour  être  condamné  à 
l'enfer?  était-ce  un  impudique  ,  un  adultère,  un 
blasphémateur  ,  un  parjure?  l'Ecriture  n'en  parle 
pas.  Avait-il  acquis  son  bien  par  des  injustices,  par 
des  usures  ?  ce  n'est  pas  non  plus  ce  que  l'Evan- 
gile lui  reproche.  Quel  crime  avait-il  donc  commis 
qui  méritât  l'enfer?  Le  voici  :  le  pauvre  Lazare, 
couvert  de  plaies ,  et  couché  à  la  porte  du  riche , 
désirait  de  se  nourrir  des  miettes  qui  tombaient  de 
sa  table ,  et  personne  ne  lui  en  donnait.  Voilà  tout 
ce  qu'on  impute  à  ce  riche,  sa  dureté  envers  les 
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pauvres.  Il  pouvait  soulager  Lazare ,  et  il  ne  le  sou- 
lageait pas  :  voilà  son  crime.  Il  fut  précipité  dans 
les  enfers  :  voilà  sa  punition. 

Enfm,  au  grand  jour  du  jugement,  quel  sera  le 
motif  delà  sentence  que  le  souverain  Juge  pronon- 
cera contre  les  réprouvés  ?  Il  ne  leur  dira  point,  à 
ces  malheureuses  victimes  de  sa  colère  :  Retirez- 
vous  de  moi,  maudits,  parce  que  vous  avez  blas- 
phémé mon  saint  Nom ,  parce  que  vous  avez  été  im- 
pudiques, ambitieux,  vindicatifs;  mais  parce  que 
j'ai  eu  faim  y  et  que  vousne  m' avez  pas  donné  à  manger; 
j'ai  eu  soif  y  et  vousne  m'avez  point  donné  à  boire  ;  j'é- 
tais nu  y  et  vous  ne  m'avez  point  donné  de  vêtement  ; 
j'étais  malade  y  et  vous  ne  m'avez  pas  visité;  j'étais 
sans  logement  j  et  vous  ne  m'avez  point  reçu  dans 
voire  maison.  Il  semble  oublier  tous  les  autres  pé- 
chés ,  pour  ne  se  ressouvenir  que  de  celui-là.  Ce 
n'est  pas  qu'il  laisse  impunis  les  autres  péchés  , 
mais  c'est  pour  nous  faire  comprendre  combien  il 
déteste  l'indifférence  envers  les  pauvres  et  les  mal- 
heureux. C'est  à  moi-même  9  dira-t-il  aux  réprou- 
vés, que  vous  avez  refusé  l' aumône ,  quand  vous 
l'avez  refusée  à  mes  pauvres.  Vous  n'avez  pas  voulu 
me  reconnaître  dans  leurs  personnes,  je  ne  vous 
reconnais  pas  non  plus  pour  mes  enfants  ;  Retirez- 
vous  de  moi ,  maudits,  allez  au  feu  éterneL  0  le  fou- 
droyant arrêt!  ôle  terrible  châtiment!  et  pourquoi 
y  sera-t-on  condamné  ?  Pour  n'avoir  pas  fait  l'au- 
mône. L'aumône  n'est  donc  pas  seulement  de  con- 
seil, maisde  précepte  rigoureux;  car  Dieu  ne  con- 
damne à  renier  que  pour  des  péchés  mortels. 
Cependant,  on  ne  se  reproche  pas  ce  péché,  on 
.^examine  sur  les  entres,  on  s'en  accuse  :  pour  ce- 
lui-là, il  ne  vient  pas  seulement  dans  l'esprit  que  ce 
boit  unpeclié.  Mais,  vous  venez  de  l'entendre»  man- 
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quer  de  faire  l'aumône  ,  quand  on  le  peut,  efest 
transgresser  le  précepte  de  Jésus-Christ:  vous  de- 
vez donc  la  faire,  parce  que  Dieu  l'ordonne ,  parce 
que  vous  êtes  chrétiens. 

Enfin,  vous  devez  la  faire,  parce  que  vous  êtes 
pécheurs.  Mes  chers  Frères,  ou  vous  êtes  actuelle- 
ment dans  le  péché ,  et  il  en  faut  sortir  par  la  péni- 
tence; ou  vous  êtes  déjà  rentrés  en  grâce  avec 
Dieu,  et  il  vous  reste  à  satisfaire  à  sa  justice.  Or, 
pour  remplir  l'une  et  l'autre  de  ces  obligations , 
vous  devez  recourir  à  l'aumône;  et  premièrement , 
si  vous  êtes  dans  le  péché. 

Ah!  Chrétiens,  si  Dieu,  pour  vous  pardonner, 
exigeait  de  vous  des  macérations  corporelles,  des 
jeûnes  sévères,  et  d'autres  pénitences  de  cette  na- 
ture, il  faudrait  bien  vous  y  soumettre,  ou  vous  dé- 
terminer à  périr.  Mais  non,  compatissant  à  votro 
faiblesse,  ce  Dieu  de  bonté  a  choisi  un  moyen  bien 
plus  facile  :  et  quel  est  ce  moyen?  saint  Jean-Bap- 
tiste l'indiqua  à  ces  Juifs  coupables  ,  qui  venait  lui 
demander  les  moyen  s  de  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  : 
Que  celui  qui  a  >  disait-il,  donne  à  celui  qui  n'a  pas.  Si 
vous  avez  deux  habits  >  donnez-en  un  à  celui  qui  en 
manque.  C'est  aussi  le  moyen  que  Jésus-Christ  lui- 
même  enseigna  aux  Pharisiens,ces  grands  pécheurs 
contre  lesquels  il  déclamait  avec  tant  de  force.  Une 
cessait  de  leur  dire  :  Fous  êtes  des  sépulcres  blanchis  ; 
vous  paraissez  d'honnêtes  gens ,  et  votre  cœur  est 
chargé  de  crimes  :  cependant ,  faites  l'aumône,  et 
vous  serez  purifiés.  Pécheurs,  Jésus-Christ  vous  parle 
delà  même  manière.  Ah  !  tremblez,  vous  dit-il, 
tremblez;  votre  salut  est  en  péril.  Cependant  il  vous 
reste  une  ressource.  Et  quelle  est-elle,  Seigneur? 
Faites  l'aumône,  et  vos  péchés  vous  seront  pardon- 
nés,  «  Prenez  garde,  dit  saint  Augustin  ;  Jésus-Christ 
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«  ne  veut  pas  dire  que  l'aumône  justifie  formelle- 
ce  nient  le  pécheur,  en  sorte  que,  dès  qu'il  Ta  faite, 
«  ses  péchés  lui  soient  pardonnes,  sans  qu'il  soit 
«  obligé  de  s'en  repentir  et  de  s'en  confesser.  Non , 
«  il  veut  due  seulement  que  F  aumône  est  si  puis- 
«  sance  sur  son  cœur  que  celui  qui  la  fait  obtient 
«  par  là  des  grâces  sans  lesquelles  il  ne  se  conver- 
«  ti:  ail  peut-être  jamais.  »  Premier  mérite  de  l'au- 
mône. 

Si  vous  avez  eu  déjà  le  bonheur  de  rentrer  en 
grâce  avec  Dieu ,  par  une  sincère  pénitence ,  il  vous 
reste  à  satisfaire  à  sa  justice  pour  l'expiation  de  vos 
péchés.  Or,  parmi  les  œuvres  satisfactoires,  l'au- 
mône est  une  des  plus  agréables  à  Dieu.  Elle  profite 
d'ailleurs  tout  ensemble ,  et  au  pénitent  qui  la  fait, 
et  au  pauvre  qui  la  reçoit.  L'aumône,  disait  l'ange 
Raphaël  à  Tobie,  délivre  de  la  mort  éternelle  ,  et 
efface  les  péchés.  0  précieux  avantage  de  l'aumône  î 
combien  sont  insensés  ceux  qui  n'en  profitent  pas  ! 
Pour  vous ,  M.  F.  ,ne  négligez  point  ce  moyen  si  ef- 
ficace que  Dieu  vous  offre  pour  apaiser  sa  justice. 
Rachetez  vos  péchés  par  vos  aumônes,  et  non-seu- 
sement  Dieu  vouspardonnera ,  mais  encore  il  vous 
remettra  les  peines  que  méritent  vos  péchés. 

Mais  pour  que  l'aumône  procure  ces  avantages  , 
il  faut  la  faire  selon  les  règles  de  la  Religion.  C'est 
ce  qu'il  me  reste  à  vous  apprendre. 


L'aumône,  pour  être  bonne  et  méritoire,  doit  être 
faite  suivant  les  règles;  je  veux  dire  qu'il  faut  la 
faire  :  1°  de  son  propre  bien  ;  2°  aux  véritables  pau- 
vres ;  o°  en  vue  de  plaire  à  Dieu.  1°  Il  faut  faire  l'au- 
mônede  son  propre  bien  :  Mon  fils,  disait  Tobie  père, 
{e  vous  recommande  les  pauvres  :  si  Die  uvq  us  donne  de 
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gi*andes  richesses,  soulagez-les  abondamment  ;  s'il  vous 
laisse  dans  la  médiocrité ,  et  que  vous  ne  puissiez  leur 
donner  que  peu,  donnez  ce  peu  avec  joie  $  mais,  soit 
que  vous  donniez  peu  ou  beaucoup,  que  ce  soit  toujours 
de  votre  propre  bien.  Ainsi,  M.  F.,  quand  on  a  fait 
quelque  tort  au  prochain ,  on  doit  le  lui  restituer,  et 
non  point  en  faire  l'aumône;  celle-ci  est  une  vertu, 
et  celle-là  suppose  toujours  un  crime.  L'aumône  doit 
se  faire  aux  malheureux,  quels  qu'ils  soient;  la  res- 
titution doit  se  faire  à  celui  à  qui  le  tort  a  été  fait; 
si  l'on  ne  le  connaît  pas ,  on  la  fait  aux  pauvres ,  à 
la  vérité,  mais  alors  elle  n'a  pas  le  mérite  de  l'au- 
mône :  c'est  une  dette  qu'il  faut  payer  de  toute  né- 
cessité; et  pour  cela,  il  faut  même  prendre  sur  le 
nécessaire  :  quant  à  l'aumône,  on  doit  la  faire  ordi- 
nairement du  superflu. 

Ici ,  vous  me  demanderez  ce  que  c'est  que  ce  su- 
perflu qu'on  est  obligé  de  donner  aux  pauvres.  Par 
superflu,  on  entendtout  ce  qui  n'est  pas  absolument 
nécessaire  à  la  vie,  à  l'entretien,  à  la  condition  où 
la  Providence  nous  a  placés.  Donnons  quelques 
exemples.  11  est  nécessaire  à  cet  artisan  ,  à  ce  la- 
boureur, d'entretenir  leur  famille  des  profits  de 
leur  métier  ou  de  leur  travail  ;  mais  ce  qu'ils  dépen- 
sent au  cabaret,  voilà  du  superflu.  Ce  père,  cette 
mère  de  famille ,  doivent  aller  selon  leur  condition, 
et  donner  à  leurs  enfants  une  éducation  propor- 
tionnée; mais  cet  habillement  qui  n'est  que  l'effet 
île  la  vanité,  cette  partie  de  plaisir  dont  on  pourrait 
se  passer,  voilà  du  superflu.  Que  résulte-t-il  cle  là  ? 
que  grand  nombre  de  chrétiens,  sans  être  riches, 
peuvent  trouver  du  superflu.  Eh  bien  !  c'est  ce  su- 
perflu qu'on  est  obligé  de  donner  aux  pauvres  dans 
les  temps  ordinaires.  Je  dis,  dans  les  temps  ordi- 
naires; car,  dans  les  temps  malheureux,  onne  dok 
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pas  s'en  tenir  là.  Alors  là  Charité  chrétienne  doitpren* 
dre  même  sur  les  dépenses  qui  paraissent  néces- 
saires. Hélas!  que  de  gens  s'aveuglent  sur  cet  arti- 
cle, prétendant  n'avoir  point  de  superflu!  mais  Dieu 
sera  leur  juge,  et  il  les  punira,  au  jour  du  jugement, 
d'avoir,  en  retenant  le  superflu,  commis  envers 
les  pauvres  une  espèce  d'injustice  qui  crie  ven- 
geance vers  le  ciel  :  «  Car  le  superflu  des  riches  , 
disait  saint  Augustin,  est  la  portion ,  l'héritage  et  le 
patrimoine  des  pauvres.  » 

Cen'est*pas  que  je  veuille  autoriser  les  murmures 
des  pauvres  qui,  sous  ce  prétexte ,  exigeraient  des 
largesses  qu'ils  ne  doivent  attendre  que  de  la  charité 
des  riches.  Ils  doivent ,  si  on  leur  refuse  l'aumône , 
se  contenter  de  gémir,  et  souffrir  avec  patience. 
Mais  combien  les  gémissements  qu'ils  pousseront 
vers  le  ciel,  seront  funestes  pour  les  riches  qui  y 
auront  donné  lieu  ! 

Seconde  règle.  Il  faut  faire  l'aumône  aux  vérita- 
bles pauvres.  Je  ne  parle  donc  pas  ici  de  ces  men- 
diants qui  ne  demandent  l'aumône  que  par  fainéan- 
tise, et  qui  aiment  mieux  mendier  que  de  travailler^ 
et  encore  moins  de  ces  malheureux  qui  s'enivrent, 
jurent,  fontdu  bruit,  menacent,  si  on  ne  leur  donne 
pas  ce  qu'ils  demandent.  Ce  sont  des  libertins,  des 
voleurs  :  ils  sont  obligés  de  restituer  aux  véritables 
pauvresce  qu'ils  reçoivent  par  L'aumône.  Non,  M.  F., 
ce  n'est  point  en  faveur  de  ces  sortes  de  gens  ,  que 
je  veuxintéresser  votre  charité; ils  en  sont  indignes. 
L'apôtre  saint  Paul  l'a  ait:  Celui  qui  ne  veut  pas  tra- 
vailler j  ne  doit  pas  manger» 

Mais  je  parle  des  véritables  pauvres.  Eh!  que  le 
nombre  en  est  grand!  que  d'infirmes!  que  de  ma- 
lades !  que  d'orphelins  !  que  de  gens  réduits  à  la  mi- 
sère par  de  fâcheux  accidents  !  Quel  estîe  cœur  qui 
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ne  s'attendrirait  en  voyant  celte  foule  d'infortunés  ? 
Ne  pouvant  les  soulager  tous,  il  faut  d'abord  aller 
au  secours  de  ceux  dont  les  besoins  sont  plus  pres- 
sants. Parmi  ceux-ci, préférez  vos  parents;  ensuite 
les  pauvres  honteux.  Ceux-ci  sont  d'autant  plus  à 
plaindre ,  qu'une  certaine  bienséance  les  empêchant 
d'exposer  leurs  besoins,  ils  ne  trouvent  pas  les  mô- 
mes soulagements  que  les  autres  pauvres.  Prévenez- 
les  vous-mêmes,  n'attendez  pas  qu'ils  vous  deman- 
dent, et  faites  en  sorte  que  votre  aumône  leur  par- 
vienne sans  qu'ils  sachent  d'où  elle  vient,  afin  de 
leur  épargner  de  la  confusion.  Car  la  même  charité 
qui  veut  qu'on  soulage  les  pauvres,  exige  aussi 
qu'on  le  fasse  de  la  manière  la  moins  pénible  pour 
eux.  Enfin ,  il  faut  faire  l'aumône  en  vue  de  Dieu. 

Pour  quel'aumône  soit  méritoire,  Une  suffit  pas 
de  la  faire  par  des  sentiments  naturels  de  bienfai- 
sance et  d'humanité;  il  faut  être  animé  des  senti- 
ments de  la  Religion,  et  la  faire  pour  plaire  à  Dieu 
et  pour  lui  obéir.  Car  si  Dieu  n'est  pas  la  fin  de  votre, 
aumône,  il  n'en  sera  jamais  la  récompense.  Quo 
serait-ce  si  vous  la  faisiez  par  un  motif  de  vanité  î 
Hélas!  au  lieu  de  vous  introduire  dans  le  ciel,  elle 
vous  en  éloignerait.  Si  c'est  par  une  compassion 
purement  naturelle ,  vous  en  aurez  bien  la  récom- 
pense ici-bas,  par  le  plaisir  qu'une  âme  sensible 
éprouve  à  soulager  les  malheureux;  mais  ce  sera 
là  toute  votre  récompense  :  vous  n'aurez  rien  de 
plus.  Pourquoi?  c'est  que  vous  ne  soulagerez  que  le 
pauvre,  et  non  point  Jésus-Christ  ;  et  que  ce  Dieu 
rémunérateur  ne  récompensera  que  ce  qu'on  aura 
fait  pour  lui.  En  effet,  il  ne  dira  point  à  ses  Elus  : 
Venez,  les  bénis  de  mon  Père,  parce  que  vous  avez 
soulagé  les  pauvres;  mais,  parce  que  j'ai  eu  faim,  et 
que  vous  m'avez  donné  à  manger, Voulez-vous  donc 
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avoir  la  récompense  des  Elus  ?  animez  votre  auiïiôna 
de  l'esprit  de  charité;  pensez  à  Jésus-Christ,  et  non 
point  au  pauvre;  regardez  le  pauvre  des  yeux  de  la 
foi,  et,  sous  ces  dehors  rebutants  qui  le  couvrent , 
vous  apercevrez  Jésus-Christ  lui-même  qui  recevra 
votre  aumône,  et  qui  en  serala  récompense. 

Mes  Frères,  si  en  ce  moment  Jésus-Christ,  pré- 
sent sur  cet  autel,  sortait  de  ce  tahernacle;  si,  fai- 
sant disparaître  les  espèces  sacramentelles  qui  le 
cachent  à  nos  yeux,  il  descendait  visiblement  dans 
cette  assemblée,  allant  de  rang  en  rang  demander 
à  chacun  de  vous  une  partie  de  ses  biens ,  que  pen- 
seriez-vous,  que  diriez-vous,  que  feriez-vous?  lais- 
sez parler  votre  religion.  Ah!  Seigneur,  vous  écrie- 
riez-vous,  dans  les  sentiments  de  la  joie  la  plus  vive, 
et  vous  prosternant  humblement  à  ses  pieds  ,  tous 
mes  biens  viennent  de  vous ,  je  vous  les  rends  ;  dis- 
posez-en comme  il  vous  plaira.  Que  je  suis  heureux 
que  vous  daigniez  les  recevoir!  Voilà,  sans  doute, 
ce  que  vous  feriez  en  cette  circonstance. 

Apprenez  de  là  ce  que  vous  devez  faire  quand  un 
pauvre  vous  demande  l'aumône  ,  et  que  vous  pou- 
vez la  lui  donner ,  puisqu'il  est  de  foi  qu'en  la  lui 
donnant,  ou  en  la  lui  refusant,  vous  la  donnez ,  ou 
vous  la  refusez  à  Jésus-Christ  lui-même  ;  puisqu'il 
est  certain  que  les  pauvres  sont  les  membres  vi- 
vants de  Jésus-Christ,  et  que  ce  divin  Sauveur  les 
a  tellement  substitues  à  sa  place  ,  qu'il  assure  que 
ce  qu'on  fera  pour  les  pauvres ,  il  le  regardera  comme 
(ait  à  lui-même*  Ainsi ,  c'est  Jésus-Christ  qui  pleure 
par  les  yeux  des  pauvres,  qui  demande  par  leur 
bouch?  ,  qui  reçoit  par  leurs  mains.  Oh  !  que 
l'aumône  est  donc  méritoire  !  et  ne  pourrait-on  pas 
dire  qu'il  y  a  plus  de  mérite  à  faire  l'aumône  à  un 
pauvre  ,  que  de  la  faire  à  Jésus-Christ  en  per- 
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sonne?  Car  ici,  on  le  verrait  ;  et  là  ,  il  faut  que  la 
foi  perce  le  voile  qui  le  couvre  sous  les  haillons  du 
pauvre. 

Charitable  Sauveur,  ayez  pitié  de  la  misère  cor- 
porelle des  pauvres.  Ayezencore  plus  pitié  de  la  mi- 
sère spirituelle  des  riches;  et,  puisque  l'aumône 
est  un  des  principaux  moyens  de  salut  qui  leur 
restent ,  faites ,  Seigneur  ,  qu'ils  l'emploient  avec 
zèle.  Oui,  M.  F.,  si  vous  faites  l'aumône,  et  que  vous 
)a  fassiez  avec  les  conditions  requises,  les  biens  de 
la  terre ,  qui  sont  pour  plusieurs  un  obstacle  au  sa- 
lut, deviendront  entre  vos  mains  un  moyen  de  vous 
faire  des  amis  qui  vous  recevront  dans  les  taberna- 
cles éternels. 

Ainsi  soit-il. 
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POUR  LE  QUATORZIÈME  DIMANCHE 

APRÈS   LA  PENTECÔTE. 

Sur  le  monde. 

Nemo  potest  duobus  dominis  senire  :  non  potestis  servire  Deo 
et  mammonœ*  Personne  ne  peut  servir  deux  maîtres.  Vous  ne 
pouvez  servir  Dieu  et  l'argent.  S.  Matth.  6. 

Jésus-Christ,  M.  F.,  nous  fait  envisager,  dans 
l'évangile  de  ce  jour ,  deux  maîtres  fort  opposés 
l'un  à  l'autre ,  dont  chacun  veut  avoir  notre  cœur. 
D'un  côté,  le  monde  nous  présente  ses  honneurs  , 
ses  biens,  ses  plaisirs  ,  et  nous  dit,  par  un  langage 
qui  s'entend  très  bien  dans  notre  cœur  :  Venez  à 
moi ,  si  vous  voulez  être  heureux  ,  vous  trouverez 
auprès  de  moi  la  gloire  et  le  plaisir,  D'un  autre 
côté  ,  Dieu ,  qui  est  le  bien  suprême  et  la  source 
de  tous  les  biens  ?  nous  dit  :  Venez  à  mai ,  vous 
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qui  êtes  accablés  de  fatigues  et  de  travail  ;  prenez 
mon  joug  sur  vous,  et  vous  trouverez  le  repos  de  vos 
âmes;  marchez  dans  la  voie  que  je  vous  enseigne , 
et  vous  y  trouverez  la  paix  intérieure,  solide  et  vé- 
ritable. 

Il  s'agit ,  M.  F. ,  de  choisir  entre  ces  deux  maîtres, 
car  Jésus-Christ  nous  assure  qu'on  ne  peut  les  ser- 
vir tous  deux  ensemble.  Mais  y  a-t-il  à  délibérer 
dans  un  tel  choix?  Le  monde  est  un  menteur  ;  vous 
ne  trouverez  à  sa  suite  qu'affliction  d'esprit,  qu'agi- 
tation, que  remords,  et  enfin,  la  perte  éternelle. 
Au  contraire  ,  vous  trouverez  dans  le  service  de 
Dieu  la  paix  ,  le  bonheur  véritable  ,  un  bonheur 
éternel.  Détachez  -  vous  donc  de  ce  misérable 
monde,  M.  F. ,  et  ne  vous  attachez  qu'à  Dieu  seul. 
C'est  le  fruit  que  vous  devez  retirer  de  cette  Ins- 
truction, que  je  vous  prie  d'écouter  atentivement. 


Vous  l'en  teniez ,  M.  F. ,  et  vous  le  voyez,  le  lan- 
gage et  les  maximes  du  monde  sont  diamétralement 
opposés  au  langage  et  aux  maximes  de  Jésus-Christ. 
Que  vous  dit  le  monde?  qu'il  faut  s'élever ,  s'enri- 
chir, prendre  ses  plaisirs.  Lisez  l'Evangile,  ne  vous 
enseigne-t-il  pas  précisément  le  contraire  ?  Que 
vous  dit  le  monde ,  jeune  personne  ?  que  vous  êtes 
faite  pour  lui  plaire  ,  qu'il  vous  est  permis  de  le 
fréquenter  et  de  l'aimer.  Ecoutez  Jésus-Christ ,  il 
vous  tiendra  un  langage  tout  opposé  ;  il  vous  dira 
que  plus  vous  avez  dans  votre  personne  de  quoi 
plaire  au  monde ,  plus  vous  devez  le  fuir  et  mener 
une  vie  retirée;  que  votre  temps  doit  être  partagé 
entre  le  tr  a  v  ail  et  les  exercices  de  pieté  ;  çue  le  monde 
vous  trompe  quand  ïi  vous  loue ,  iju  iî  vous  llatte  , 
qu'il  vous  attire. 
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Jeune  homme  ,  que  vous  dit  le  monde  ?  que  votre 
âge  est  celui  des  plaisirs  ;  qu'il  vous  est  permis ,  ou 
du  moins  pardonnable ,  d'en  user  ;  qu'il  faut  que 
jeunesse  se  passe.  Ecoutez  Jésus-Christ,  et  il  vous 
dira  que  votre  âge  doit  être  celui  de  la  sagesse  et  de 
la  vertu  ;  que  plus  vos  passions  sont  vives,  plus  il 
faut  prendre  de  précautions  contre  elles  ;  que 
c'est  à  vous,  par  conséquent,  plus  qu'à  tout  au- 
tre ,  que  s'adressent  ces  paroles  de  l'Evangile  : 
Veillez  et  priez  ,  pour  ne  pas  succomber  à  la  tenta- 
tion; que  l'esprit  impur  qui  vous  tourmente  ,  ne  se 
chasse  que  par  la  prière  et  le  jeune.  La  prière  ,  par 
conséquent,  la  mortification  des  sens,  la  fuite  des 
occasions,  l'esprit  de  recueillement  et  de  vigilance, 
sont  plus  nécessaires  dans  votre  âge  que  dans  tout 
autre. 

Disons  tout,  en  un  mot  ;  ce  que  Jésus-Christ  ap- 
pelle un  mal ,  le  monde  le  regarde  comme  nubien. 
Le  monde  est  absolument  opposé  à  Jésus-Christ;  et 
dès  qu'on  s'attache  au  monde  ,  on  perd  nécessaire- 
ment l'esprit  de  Jésus-Christ.  Naas,  roi  des  Ammo- 
nites ,  et  grand  ennemi  du  peuple  de  Dieu ,  vint  pour 
le  combattre.  Les  Israélites  offrirent  à  ce  prince 
d'entrer  dans  son  alliance.  Oui,  répondit-il,  mais 
à  condition  que  je  vous  arracherai  l'œil  droit.  Ce  n'est 
qu'à  cette  condition  effrayante ,  M.  F. ,  que  nous 
pouvons  faire  alliance  avec  le  monde.  ïl  arrache 
l'œil  droit  à  tous  ceux  qui  s'attachent  à  lui,  c'est- 
à-dire,  cet  œil  simple,  éclairé,  qui  voit  ce  qui  est 
vrai ,  ce  qui  est  bon ,  ce  qui  est  juste ,  ce  qui  est  hon- 
nête. Dès  le  moment  que  vous  vous  attacherez  au 
monde,  il  vous  arrachera  cet  œil  droit;  vous  per- 
drez de  vue  les  véritables  biens  ;  vous  vous  imagi- 
nerez pouvoir  accommoder  la  morale  de  Jésus- 
Christ  aux  maximes  du  monde,  c'est-à-dire  allier 
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des  choses  inconciliables  ;  et  vous  perdrez  Jésus 

Christ  et  sa  grâce. 

Et  ce  monde ,  M.  F.  ,  ne  se  trouve  pas  seulement 
chez  les  grands  ,  mais  même  chez  les  petits.  Il  n'est 
pas  de  condition  si  basse  où  Ton  ne  voie  des  gens 
pleins  de  l'esprit  du  monde  ,  et  pour  qui  Jésus- 
Christ  est  un  objet  de  contradiction.  Nous  le  voyons 
en  grand  chez  les  grands  ,  nous  le  trouvons  en  pe- 
tit chez  les  petits.  Partout  mêmes  passions,  plus  ou 
moins  développées  ,  selon  qu'elles  ont  plus  ou 
moins  de  jeu,  suivant  qu'on  est  plus  ou  moins  à 
portée  de  les  satisfaire,  Partout  on  trouve  des  ob- 
jets qui  excitent  les  appétits  de  la  chair,  et  qui  nous 
portent  à  l'amour  des  créatures  et  de  nous-mêmes; 
qui  travaillent  à  détruire  en  nous  le  règne  de  Jé- 
sus-Christ. Et  voilà  ,  M.  F.  ,  ce  qui  est  pour  le 
vrai  chrétien  un  sujet  continuel  de  crainte  et  do 
tremblement,  de  gémissements  et  de  larmes.  Hélas  ; 
se  dit-il ,  je  suis  dans  un  monde  qui  me  tend  des 
pièges  de  toute  espèce  !  Dans  quelque  état  que  je 
m'y  trouye  ,  quelque  chose  que  j'y  fasse  ,  quelque 
lieu  que  j'habite  ,  j'ai  toujours  au-dehors  et  au-cle- 
dans  de  moi  les  ennemis  de  Jésus -Christ,  et  les 
miens  par  conséquent.  Je  ne  suis  donc  dans  le  monde 
que  pour  le  combattre,  que  pour  résister  à  sa  malice, 
que  pour  vaincre  ses  tentations.  Mais  si ,  au  lieu 
de  vaincre  le  monde  ,  je  suis  vaincu  par  lui  ;  si 
je  me  laisse  entraîner  à  ses  maximes,  corrompre 
par  ses  plaisirs  ;  ah  !  dès-lors  je  cesse  d'appartenir 
à  Jésus-Christ,  je  n'aurai  point  de  part  à  ses  pro- 
messes. 

Il  faut  donc  absolument  choisir  entre  Jésus-Christ 
et  ce  monde  proscrit ,  auquel  j'ai  renoncé  à  mon 
baptême.  11  faut  donc  ou  sacrifier  le  monde  à  Jésus- 
Christ  ,  ou  faire  à  Jésus- Christ  le  sacrifice  de  tout  ce 
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que  j'aime  dans  le  monde.  Et  qu'y  a-t-il  sur  la  terre 
qui  mérite  d'entrer  en  comparaison  avec  les  biens 
éternels  que  nous  espérons  en  Jésus-Christ?  Qu'y 
a-t-ii  sur  la  terre  9  qui  ne  soit  indigne  d'une  créa- 
ture faite  à  l'image  de  Dieu,  rachetée  par  tout  le 
sang  d'un  Dieu,  et  destinée  à  posséder  Dieu  éter- 
nellement? 

D'ailleurs  ,  parmi  tous  ceux  qui  s'attachent  au 
monde,  il  n'en  est  pas  un  seul  qui  n'en  soit  enfin  la 
dupe,  et  qui,  à  l'heure  de  la  mort,  ne  se  repente 
de  l'avoir  aimé.  C'est  alors ,  M.  F. ,  c'est  alors  que 
vous  sentirez  toute  la  fragilité  ,  toute  la  vanité 
des  choses  de  ce  monde.  Vous  la  sentiriez  dès  à  pré- 
sent ,  si  vous  jetiez  un  coup  d'œil  sur  votre  vie 
passée. 

Pendant  votre  jeunesse  ,  vous  couriez  après  les 
plaisirs,  vous  en  étiez  fou  :  que  vous  en  reste-t-il 
maintenant  ?  Hélas  !  ils  vous  ont  échappé  ,  ils  ne 
sont  plus  ;  ils  ne  vous  en  reste  que  le  souvenir  ,  et 
un  souvenir  accompagné  de  remords  ;  voilà  le 
monde  de  votre  jeunesse.  Vous  avez  donc  embrassé 
un  fantôme  qui  s'est  évanoui,  et  qui  ne  vous  a  laissé 
que  la  honte  d'avoir  été  trompé  :  Prœterlt  figura  lui- 
jus  munclL 

Combien  de  temps  avez-vous  travaillé  à  faire  for- 
tune ?  combien  d'années  avez-vous  sué  pour  amas- 
ser le  bien  dont  vous  jouissez?  Maintenant  que  vous 
le  possédez,  êtes-vous  aussi  content  que  vous  aviez 
espéré  de  l'être  ?  Non ,  dans  un  temps,  vous  aviez  des 
inquiétudes  d'une  espèce;  aujourd'hui,  vous  en  avez 
d'une  autre.  Ce  sont  toujours  de  nouveaux  désirs,  de 
nouvelles  inquiétudes:  vous  le  savez,  vous  le  sentez: 
en  êtes-vous  plus  sage  ? 

S'il  arrive  qu'une  personne,  en  qui  vous  avez  con- 
fiance, vous  trompe  une,  deux,  trois  fois,  vous  ne 
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vous  y  fiez  plus  ,  et  vous  avez  raisbn.  Hélas  !  M.  F. 
le  monde  vous  trompe  toujours  ,  en  vous  promet- 
tant un  bonheur  qu'il  ne  vous  donne  jamais  :  et  vous 
comptez  toujours  sur  ce  monde  !  en  vain  nous  vous 
disons  avec  saint  Jean  :  Mes  Fràres,  gardez-vous  bien 
d'aimer  le  monde ,  cl  de  vous  attacher  à  quoi  que  ce 
soit  dans  le  monde;  il  vous  trompe  ,  il  vous  aveugle, 
vous  en  serez  infailliblement  la  dupe  :  la  dupe  de  ces 
plaisirs,  après  lesquels  vous  courez;  la  dupe  de  ces 
biens  dont  vous  êtes  si  avides  ;  la  dupe  de  ces  enfants, 
sur  lesquels  vous  faites  tant  de  projets  ;  la  dupe  de 
vous-mêmes ,  de  votre  propre  cœur,  de  vos  désirs , 
de  vos  desseins ,  de  vos  espérances.  Nous  vous  le 
disons,  mais  nous  parlons  toujours  en  vain  ,  dit  le 
Prophète  ,  quand  nous  parlons  de  la  sorte. 

Eh  bien  !  M.  F. ,  aimez  donc  le  monde.  Misérables 
humains  ,  attachez-vous  aux  biens  de  ce  monde  ; 
collez  votre  cœur  à  ces  créatures  qui  vous  enchan- 
tent. Mais  ne  voyez-vous  pas  que  votre  vie  se  passe 
à  recevoir  leurs  adieux  ,  et  à  leur  faire  les  vôtres  ? 
Fxoutcz-moi  et  vous  en  conviendrez. 


A  l'âge  de  quinze  ans,  mon  C.  F. ,  vous  avez  dit 
adieu  aux  amusements  de  l'enfance.  Vous  avez  re- 
gardé comme  des  niaiseries  de  courir  après  les 
mouches  ,  comme  font  les  enfants  ;  de  construire 
des  châteaux  de  cartes ,  ou  de  petites  maisons  de 
boue.  A  trente  ans ,  vous  avez  commencé  à  dire 
adieu  aux  plaisirs  bruyants  d'une  jeunesse  fou- 
gueuse. Ce  qui  vous  plaisait  si  fort  à  cet  âge  ,  com- 
mence à  vous  ennuyer.  Enfin  ,  à  mesure  que  vous 
avancez  en  âge,  et  que  vous  usez  des  choses  de  ce 
monde,  vous  leur  dites  adieu. 

Lorsque  nous  voyageons  sur  un  îieuve,  nous  ne 
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jouissons  qu'en  passant  de  ce  qui  embellit  le  rivage  : 
tous  ces  objets  fuient,  et  nous  les  laissons  derrière 
nous.  11  en  est  de  môme  de  toute  les  choses  de  la 
vie  ;  à  mesure  que  nous  avançons  en  âge,  nous  lais- 
sons derrière  nous  tout  ce  qui  nous  avait  d'abord 
attachés.  Enfin ,  nous  arriverons  au  bord  de  cette 
éternité  qui  engloutit  tout  dans  ces  abîmes.  C'est 
alors  que  le  monde  entier  disparaissant  à  nos  yeux, 
nous  reconnaîtrons  et  nous  sentirons  cruellement 
notre  folie,  si  nous  avons  eu  le  malheur  de  nous  y 
attacher.  Ce  que  l'on  me  prêchait  était  donc  bien 
vrai ,  direz-vous  alors  ;  je  croyais  tenir  quelque 
chose ,  et  ce  n'était  rien.  Dans  un  temps,  j'ai  couru 
après  les  plaisirs:  adieu  les  plaisirs  ;  dans  un  autre, 
j'amassai  avec  avidité  les  biens  :  adieu  les  biens. 
Tout  cela  m'échappe  ;  je  laisse  le  monde;  il  me  faut 
maintenant  retourner  à  mon  Dieu,  d'oùjesuis  sorti: 
Relinquo  muntlum ,  et  vado  ad  Patrem.  Je  laisse  le 
monde  !  oh  !  que  cette  pensée  est  consolante  pour 
le  vrai  chrétien  !  Réjouissez-vous  ,  mon  âme:  tous 
les  dangers  sont  passés  ;  toutes  vos  peines  vont  finir, 
tous  vos  ennemis  vont  disparaître,  et  vous  ne  les 
verrez  plus.  Ces  passions ,  qui  vous  ont  tant  coûté  à 
dompter,  ne  vous  tourmenteront  plus  ;  ces  épreuves, 
ces  combats,  n'exerceront  plus  votre  patience;  ces 
scandales,  dont  le  monde  est  rempli ,  ne  vous  affli- 
geront plus  :  Amodo  non  vldebitls  Mgyptios...  Ré- 
jouissez-vous, vous  allez  être  délivrée  de  ce  misé- 
rable corps  et  vengée  de  tout  ce  qu'il  vous  a  fait 
souffrir.  Plus  de  faim ,  plus  de  soif  ,  plus  de  dou- 
leurs. Cette  chair  de  péché  ne  s'élèvera  plus  con- 
tre l'esprit ,  vous  ne  serez  plus  son  esclave.  Encore 
un  instant,  et  ce  mur  de  séparation,  qui  est  entre 
Jésus-Christ  et  moi ,  sera  démoli  9  et  je  serai  réuni 
à  mon  Père  céleste.  Je  quitte  le  monde  ,  ô  bon 
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Jésus  !  quel  bonheur  !  je  quitte  pour  toujours  ce 
monde,  l'ennemi  de  votre  Evangile,  de  votre  croix: 
je  le  quitte  ,  pour  vous  être  à  jamais  réuni ,  à 
vous,  mon  Dieu,  qui  ferez  mon  bonheur  pendant 
toute  l'éternité:  Vado  ad  Patrem.  Quoi  déplus  con- 
solant ! 

Mais  si  je  me  suis  attaché  au  monde,  si  j'y  ai 
cherché,  aimé,  comme  le  souverain  bien,  ce  qui  a 
flatté  les  goûts,  les  inclinations  de  la  chair;  hélas  ! 
quel  malheur!  il  faut  que  je  le  quitte,  et  pour  aller 
où?  à  mon  Dieu ,  pour  qui  je  n'ai  eu  que  de  l'indif- 
férence, que  de  la  froideur,  que  de  l'aversion;  à 
mon  Dieu,  qui  devait  être  mon  père,  et  qui  va  être 
mon  juge.  Ah!  que  cette  pensée  est  désespérante  ! 
En  arrivant  auprès  de  ce  juge  inexorable ,  il  faut 
pouvoir  lui  dire ,  comme  Jacob  à  son  père  Isaac  : 
Je  suis  votre  lils  ,  reconnaissez-moi  aux  traits  de 
votre  ressemblance.  Eh.  que  le  ressemblance  peut 
avoir  avec  Jésus-Christ  un  homme  qui  a  toujours 
aimé  le  monde,  une  âme  dévorée  d'ambition,  ron- 
gée d'avarice,  esclave  des  sens,  corrompue  par  le 
plaisir?  Allez,  misérable,  lui  répondra  ce  juste  juge, 
allez,  je  ne  vous  connais  pas;  vous  n'êtes  point 
mon  fils;  vous  n'aurez  point  de  part  à  mon  héri- 
tage. Oh  !  la  terrible  sentence  !  oh  !  l'affreuse  des- 
tinée ! 

Que  ferons-nous  donc,  M.  F,,  si  nous  sommes  sa* 
ges  ?  Nous  quitterons  le  monde,  qui  passe,  pour  nous 
attacher  à  Jésus-Christ,  qui  demeure  éternellement. 
Comme  la  colombe,  sortie  de  l'arche  après  le  dé- 
luge, y  revint  aussitôt,  parce  qu'elle  ne  trouva  pas 
ft)ù  poser  le  pied,  la  terre  étant  encore  toute  rem- 
plie de  fange  et  de  cadavres;  ainsi  nous  ne  devons 
point  nous  arrêter  à  ce  malheureux  monde,  rempli 
de  corruption.  Nous  pourrons  bien  user  en  passant 
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de  ce  que  le  Créateur  a  fait  pour  nous  ,  des  biens 
que  la  Providence  nous  a  donnés ,  des  plaisirs  in- 
nocents que  la  religion  nous  permet,  nous  pourrons 
bien  aimer  notre  famille  ,  nos  amis  ;  tous  les  hom- 
mes, pour  Dieu,  et  par  rapport  à  Dieu  :  mais  que  nous 
aimions  les  créatures  pour  elles-mêmes  ?  non,  mes 
chers  Frères,  non;  élevons-nous  par  la  foi,  comme 
avec  les  ailes  de  la  colombe,  jusque  dans  le  sein  de 
celui  d'où  notre  âme  est  sortie,  et  où  elle  doit  re- 
tourner. A  l'exemple  de  saint  Paul,  mourons  tous 
les  jours;  c'est-à-dire  travaillons  chaque  jour  à  dé- 
gager notre  âme  de  quelqu'une  de  ses  attaches,  afin 
qu'au  sortir  de  ce  monde,  rien  ne  l'empêche  de  vo- 
ler à  son  centre  et  à  son  Dieu. 

Interrogez-vous  à  ce  moment ,  M.  F. ,  et  dues  : 
Qu'aimé-je  le  plus  dans  le  monde  ?  quels  sont  mes 
goûts ,  mes  inclinations?  quelles  sont  les  choses 
dont  la  privation  me  serait  le  plus  sensible  ?  sont- 
ce  les  biens  que  j'ai  amassés?  sont-ce  les  maisons 
que  j'ai  bâties?  les  commodités  que  je  me  suis  don- 
nées ?  les  enfants  que  j'ai  établis  ?  sont-ce  mes  pa- 
rents, mes  amis,  ma  réputation,  ma  santé?  Prenez 
ainsi,  les  unes  après  les  autres  ,  toutes  les  choses 
que  vous  pouvez  aimer  dans  le  monde,  et  détachez- 
en  votre  cœur,  de  manière  que  vous  ne  teniez  à 
rien,  et  que  vous  soyez  disposé  à  tout  quitter  pour 
Dieu;  de  manière  que  n'étant  attaché  qu'à  Dieu 
seul,  vous  ne  craigniez  que  la  perte  de  sa  grâce ,  et 
vous  ne  désiriez  que  le  ciel. 

Ah  !  M.  C.  F.,  vous  ne  serez,  et  vous  ne  sauriez 
être  tranquilles,  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  sincère- 
ment détachés  des  choses  de  ce  monde.  Jusque-là 
votre  cœur  sera  votre  propre  bourreau,  parce  qu'il 
est  insatiable  ;  parce  qu'il  est  un  gouffre  que  rien 
au  monde  ne  peut  remplir.  En  effet.,  s'il  y  avait  quel- 
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que  objet  dans  le  monde  qui  pût  le  satisfaire,  pour- 
quoi donc  n'esl-il  jamais  satisfait?  pourquoi  désire- 
t— il  toujours?  Apiè^  une  chose,  il  en  veut  une  au- 
tre; à  peine  jouit-il  de  ce  qu'il  a  le  plus  ardemment 
désiré,  qu'il  n'y  trouve  plus  le  même  goût. 

Qui  est-ce  donc  qui  pourra  donner  à  mon  cœur 
ce  que  mon  cœur  désire?  Vous  seul,  ô  mon  Dieu! 
vous  seul  pouvez  éteindre  sa  soif,  mettre  lin  aux 
désirs  qui  le  tourmentent.  Je  quitterai  donc  le 
monde,  pour  ne  m* attacher  qu'à  vous,  puisque 
vous  seul  pouvez  suffire  à  mon  cœur. 

Je  Sais ,  M.  F,  ,  par  une  réflexion  qui  m  avait 
échappé.  Les  mauvais  chrétiens  ne  laissent  pas 
de  donner  à  Jésus-Christ  un  certain  extérieur  de 
religion,  soit  qu'ils  le  fassent  de  bonne  foi,  ou  seu- 
lement par  bienséance.  Ils  prient  soir  et  matin;  ils 
assistent  à  la  messe,  ils  fréquentent  les  sacrements, 
ils  honorent  Jésus-Christ  du  bout  des  lèvres  :  mais 
leur  cœur  est  bien  ïoin  de  lui.  Le  cœur  du  mar- 
chand est  à  son  commerce  ;  le  cœur  du  laboureur 
est  à  ses  champs  ;  le  cœur  de  l'artisan  est  à  son 
ouvrage  ;  le  cœur  de  l'avare  est  à  son  argent;  celui 
de  l'ivrogne  est  au  vin  ;  celui  du  libertin  est  à  l'ob- 
jet de  sa  passion.  Les  dehors,  les  apparences,  sont 
pour  Jésus-Christ;  mais  l'intérieur,  la  réalité,  les 
vraies  affections  de  la  plupart,  sont  pour  ce  qu'ils 
aiment  dans  le  monde. 

Faisons  précisément  îe  contraire  :  donnons  au 
monde  l'extérieur  et  les  bienséances  ;  mate  que  le 
cœur  n'y  soit  pour  rien,  et  que  le  monde  puisse 
dire  de  nous  :  Ce  peuple  m9 honore  du  bout  des  lèvres , 
mais  son  cœur  est  omn  loin  de  moi  ;  il  s'élève  plus 
haut;  il  est  dans  le  ciel,  où  est  son  trésor.  Ce  mar- 
chand, cet  artisan,  ce  laboureur,  cette  mère  de  fa- 
mille, ces  vrais  chrétiens  de  [oui  étal  f  sont  à  leur 
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travail,  à  leur  famille,  à  leurs  affaires;  mais  leur 
cœur  est  à  Jésus-Christ ,  au  nom  et  en  vue  duquel 
ils  font  tout  ce  qu'ils  ont  à  faire.  Ils  sont  extérieu- 
rement appliqués  aux  choses  de  ce  monde,  mais 
intérieurement  ils  n'y  sont  pas  attachés;  les  affec- 
tions de  leur  cœur  sont  pour  Dieu. 

Après  tout,  M.  F.,  que  nous  en  coûterait-il  de 
penser  et  d'agir  de  la  sorte?  Nous  ne  ferions  pas 
moins  ce  que  nous  avons  à  faire,  et  nous  le  fe- 
rions heaucoup  mieux  et  avec  plus  de  tranquillité. 
Nous  n'aurions  ni  désirs  violents,  ni  attaches  déré- 
glées ,  ni  trouble  dans  l'âme,  ni  inquiétude  dans 
l'esprit.  Notre  cœur,  séparé  du  monde,  se  repose- 
rait doucement  en  Dieu,  qui  serait  la  fin  de  toutes 
nos  actions;  et  alors  nos  actions  seraient  faites 
dans  la  justice  et  dans  la  charité;  c'est-à-dire  ue 
le  moyen  le  plus  sûr  d'être  utile  au  monde,  et  <fy 
vivre  heureux,  est  de  laisser  le  monde,  pour  s'atta- 
chera Dieu  seul,  pour  voir  Dieu  seul  dans  la  per- 
sonpe  de  ceux  avec  qui  nous  vivons,  Dieu  seul  en 
tout  ce  que  nous  faisons,  Dieu  seul  dans  tout  ce  qui 
nous  arrive. 

Vivez  donc,  M.  F.,  et  travaillez  dans  l'état  où 
la  Providence  vous  a  placés.  Remplissez  les  de- 
voirs et  les  bienséances  du  monde,  j'y  consens; 
mais  n'y  attachez  point  votre  cœur,  ne  l'attachez 
qu'à  Dieu  seul.  En  tout  temps  et  partout,  dites 
ce  que  Jésus-Christ  disait  la  veille  de  sa  mort]  : 
Je  suis  sorti  démon  Vère 9  et  je  sais  venu  dans  le 
monde  :  main  tenant  je  laisse  le  monde  >  et  je  vais  à 
mon  Père.  Oui ,  je  suis  sorti  de  Dieu^  qui  est  mon 
Père,  et  je  suis  venu  dans  le  monde  pour  travailler 
à  ma  sanctification.  Tout  ce  que  je  fais  dans  le 
monde  doit  donc  tendre  à  ce  but.  Tout  ce  qui  ne 
s'y  rapporte  pas  est  donc  peine  perdue,  parce  qu'il 
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faudra  que  je  quitte  le  monde  et  que  je  retourne  à 
mon  Père.  En  attendant  cette  heureuse  et  éternelle 
réunion ,  mon  cœur  sera  tout  à  Dieu.  Oui,  mon 
Dieu,  mon  cœur  est  tout  à  vous ,  et  pour  le  temps 
et  pour  l'éternité. 
Ainsi  soit-il. 
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POUR  LE  QUINZIÈME  DIMANCHE 

APRÈS  LA  PENTECÔTE. 

Sur  la  mort. 

Ecce  âcfunctus  cjjerebatur  films  unions  matris  suœ  :  et  hœc  vi- 
dua  erat.  Voilà  qu'on  portait  en  terre  le  fils  unique  d'une  mère 
qui  était  veuve.  S.  Luc  ,  7. 

Arrêtons -nous  ,  M.  F.  ,  à  considérer  quelque 
temps  le  touchant  spectacle  que  l' évangile  d£  ce 
jour  nous  met  devant  les  yeux.  C'est  un  fils  tendre- 
ment aimé  ,  unique  consolation  d'une  mère  qui 
fondait  sur  lui  de  grandes  espérances,  mais  que  la 
mort  vient  de  frapper  à  la  fleur  de  son  âge,  et  que 
l'on  porle  en  terre. 

Il  est  donc  vrai  que  la  mort  ne  respecte  per- 
sonne ;  que  les  jeunes  gens ,  comme  les  vieillards , 
sont  sujets  à  ses  coups  ;  que  ni  la  vigueur  de  Page, 
ni  la  force  du  tempérament,  ne  sont  point  capables 
de  nous  en  garantir.  Ainsi,  jeunes  ou  vieux,  nous 
devons  penser  à  la  mort,  et  nous  y  préparer  cha- 
que jour.  Car  ,  ne  l'oublions  pas  ,  c'est  de  notre 
mort  que  dépend  notre  éternité  bienheureuse  ou 
malheureuse.  Il  est  donc  de  la    dernière  impor- 
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tance  de  bien  mourir.  Or  ,  pour  faire  une  bonne 
mort,  il  faut  y  penser,  il  faut  s'y  préparer. 

Hélas!  si  ceux  qui  y  sont  bien  préparés  sont  ef- 
frayés à  ce  dernier  moment,  que  sera-ce  de  ceux 
qu'elle  surprend  au  moment  où  ils  s'y  attendent 
le  moins  ?  Arrêtons-nous  d'abord  à  cette  réflexion  , 
et  nous  verrons  ensuite  quelles  sent  les  précau- 
tions que  doit  prendre  tout  homme  sage  ,  pour 
n'être  point  surpris  ,  et  pour  éviter  le  malheur 
d'une  mort  imprévue. 


Je  ne  parle  point  de  ces  accidents  si  terril)  es ,  et 
cependant  si  communs,  où  la  mort  paraît  subite- 
ment et  frappe  comme  la  foudre.  Vous  le  permet- 
tez ainsi ,  ô  mon  Dieu!  soit  pour  punir  le  pécheur 
endurci ,  de  l'abus  qu'il  a  fait  de  votre  grâce  ;  soit 
pour  nous  faire  souvenir  qu'il  n'y  a  pas  dans 
notre  vie  une  seule  minute  dont  nous  puissions 
répondre.  Hélas  !  que  nous  sommes  peu  raisonna- 
bles et  peu  conséquents!  les  exemples  les  plus 
frappants  de  mort  subite  ne  font  sur  nous  qu'une 
impression  passagère.  En  disant  que  nous  pou- 
vons mourir  de  même,  nous  allons  notre  train 
ordinaire  ;  nous  vivons  comme  si  nous  étions  as- 
surés d'avoir  tout  Je  temps  de  nous  reconnaître  e% 
de  nous  préparer  à  bien  mourir.  No  parlons  ici 
que  des  morts  imprévues  qui  viennent  à  la  suiie 
d'une  maladie  qui  n'est  ni  assez  longue  pour  don- 
ner au  malade  le  temps  de  pourvoir ,  à  son  aise  , 
tant  à  ses  affaires  temporelles ,  qu'à  celles  de  so 
salut,  ni  assez  courte  pour  lui  épargner  les  hor- 
reurs qu'elle  doit  causer. 

Représentez -vous  donc   un   de  ces   chrétiens 
comme  il  y  en  a  tant  aujourd'hui ,  uniquement  oc- 
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Cupé  de  ses  affaires  on  de  ses  plaisirs.  Quoique 
dans  le  fond  il  redoute  les  jugements  de  Dieu,  il 
ne  laisse  pas  de  vivre  comme  s'il  n'avait  rien  à 
craindre,  ou  comme  s'il  était  assuré  d'arriver  à 
une  extrême  vieillesse.  Il  a  dans  la  tête  mille  pro- 
jets, il  ne  pense  point  à  la  mort  ;  ou  s'il  y  pense  , 
c'est  pour  la  voir  dans  un  temps  si  éloigné,  que 
cette  pensée  ne  fait  sur  son  esprit  aucune  impres- 
sion ,  et  ne  l'engage  à  prendre  aucune  mesure 
pour  s'y  préparer. 

C'est  un  marchand,  pi  r  exemple,  qui,  nuit  et 
jour,  n'a  la  tête  remplie  que  de  son  commerce. 
L'envie  de  gagner,  la  crainte  depcrdre,  l'occupent 
continuellement.  C'est  un  hnpudique,  chez  qui  l'ha- 
bitude de  son  vice  infâme  est  devenue  une  seconde 
nature.  Si  nous  lui  disons  :  Mon  Frère,  quoi!  vous 
ne  songez  point  à  votre  salut  !  et  que  deviendriez- 
vous,  si  la  mort  votiè  surprenait  dans  le  malheureux 
état  où  vous  vivez?  —  Je  suis  encore  jeune,  répond- 
il;  j'espère  bien,  dans  un  temps,  changer  de  vie. 
—  C'est,  enfin,  telles  personnes  qu'il  vous  plaira 
de  supposer  et  comme  nous  en  voyons  tous  les 
jours,  lesquelles  se  promettant  une  longue  vie, 
vivent  dans  la  négligence  de  leur  salut,  tandis 
qu'elles  se  donnent  des  mouvements  excessifs,  l'une 
pour  s'enrichir,  l'autre  pour  s'établir  ou  pour  s'a- 
vancer dans  le  monde.  Pendant  que  cet  homme  est 
occupé  de  ce  qu'il  fera  dans  un  an,  dans  dix,  dans 
trente;  au  milieu  de  ses  projets,  souvent  à  la  fleur 
de  son  âge,  la  mort,  qui  a  mieux  compté  que  lui, 
vient  frapper  à  sa  porte  :  le  frisson  le  prend,  ce  n'est 
d'abord  rien;  la  fièvre  augmente,  on  commence 
à  craindre  ;  le  mal  empire ,  les  craintes  redoublent , 
il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre  :  mais  comment  l'an- 
noncer au  malade  ?  On  amène  la  chose  de  loin*  — 
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Votre  maladie  n'est  pas  dangereuse,  mais  elle  peut 
le  devenir;  vous  feriez  sagement  de  prendre  vos 
précautions,  de  mettre  ordre  à  votre  consciencect 
à  vos  affaires.  —  Quelle  nouvelle  pour  quelqu'un 
qui  ne  pensait  à  rien  moins  qu'à  mourir!  Attendons 
à  demain ,  dit-il,  j'aurai  la  tête  plus  libre.  —  Hélas  ! 
combien  de  fois  arrive-t-il  qu'on  ne  voit  pas  ce  len- 
demain, et  qu'on  meurt  sans  avoir  mis  ordre  à  rien! 
Le  Confesseur  arrive.  —  Eh  bien  !  mon  cher  Frère , 
pensez-vous  à  paraître  devant  Dieu  ?  vous  êtes-vous 
préparé  à  lui  rendre  compte  de  toute  votre  vie?  Je 
n'y  ai  point  encore  pensé,  j'attendais  un  tel  temps  ; 
je  voulais  encore  faire  telle  et  telle  chose  aupara- 
vant, après  quoi  mon  intention  était  de  ne  plus 
songer  qu'à  mon  salut.  —  Vous  attendiez!  mais 
quelle  certitude  aviez- vous  que  la  mort  prendrait 
votre  temps  ?  —  Je  me  portais  bien  ,  il  y  a  quelques 
jours;  qui  m'aurait  dit  que  j'étais  si  proche  de  ma 
fin?  —  Eh!  ne  saviez-vous  pas  que  le  soir  on  ne 
sait  pas  si  l'on  verra  le  lendemain  ?  —  Mais  à  la  fleur 
de  mon  âge  !  —  La  mort  ne  distingue  point  les  âges. 
Elle  frappe  à  droite  et  à  gauche,  et  l'enfant  qui  est 
au  berceau,  et  la  jeunesse  dans  son  plus  beau  prin- 
temps, et  l'homme  dans  toute  sa  force,  aussi  bien 
que  le  vieillard  décrépît.  Ainsi  la  faux  du  moisson- 
neur coupe  sans  distinction  tout  ce  qu'elle  rencon- 
tre. —  Cela  est  vrai,  mais  je  n'y  pensais  point.  — 
Pensez-y  donc  enfin,  et  profitez  du  peu  de  temps 
qui  vous  reste,  pour  mettre  ordre  à  votre  cons- 
cience. 

Examiner  sa  conscience,  lorsque  toutes  les  puis- 
sances de  Pâme  sont  absorbées;  s'appliquer  alors 
à  une  affaire  qui  demande  toute  l'attention  dont  uu 
chrétien  puisse  être  capable  lorsqu'il  est  en  pleine 
santé;  confesser  exactement  ses  péchés,  quand  on 
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ne  se  connaît  presque  plus  ou  qu'on  parle  à  peine; 
en  concevoir  J'énormité,  quand  on  n'a  presque  plus 
de  sentiment;  être  pénétré  de  douleur  d'avoir  of- 
fensé Dieu,  pendant  qu'on  n'est  sensible  à  rien  qu'à 
la  violence  du  mal  et  à  la  crainte  de  la  mort;  promet- 
tre de  mener  une  vie  plus  chrétienne,  quand  on  n'a 
{lus  que  quelques  heures  à  vivre  :  dites- moi,  M.  F., 
quel  fond  y  a-t-il  à  faire  sur  tout  cela?  Est-il  vrai- 
semblable qu'un  malade  dont  la  mémoire,  l'enten- 
dement, la  volonté,  sont  presque  anéantis,  puisse  , 
dan:,  un  si  court  espace  ,  se  prépa  rer  comme  il  faut 
à  bien  mourir;  tandis  que  l'homme  sage  est  per- 
suadé que  ce  n'est  pas  trop  d'y  travailler  et  de  s'y 
préparer  toute  sa  vie  ? 

Ne  disons-nous  pas  qu'un  ouvrage  fait  à  la  hâte  , 
et  auquel  on  n'emploie  pas  le  temps  qu'il  exige,  est 
ordinairement  et  nécessairement  mal  fait?  Mais, 
M.  F.,  la  mort  n'est-elle  pas  une  chose  sérieuse?  le 
compte  que  nous  avons  ù  rendre  en  ce  moment , 
n'est-il  donc  qu'une  bagatelle?  et  suffit-il  de  penser 
à  la  mort,  quand  elle  nous  étouffe,  et  qu'elle  nous 
arrache  l'âme. 

Ah!  l'on  est  bien  forcé  d'y  penser  dans  ce  mo- 
ment-là, où  tout  en  parle;  des  enfants  qui  pleurent, 
un  mari  ou  une  femme  qui  se  désole,  un  testament 
à  faire,  les  sacrements  à  recevoir,  la  tristesse  peinte 
dans  tout  ce  qui  environne  ceinisérable  lit,  sur  le- 
quel la  mort  a  le  bras  ievé.  Ah!  que  sa  vue  est  ef- 
frayante pour  qui  ne  l'attendait  pas,  pour  qui  ne 
l'avait  jamais  ou  presque  jamais  envisagée  !  de  com- 
bien de  remords  ne  se  sent-on  pas  déchiré,  dès 
qu'on  la  voit  approcher!  Mais  ces  remords,  lors- 
qu'on ne  les  écoute  qu'à  la  dernière  heure,  ne 
conduiseiU-ils  pas  au  désespoir  plutôt  qu'à  la  péni- 
tence? 
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Quand  on  se  porte  bien ,  il  y  a  une  infinité  de  pé- 
chés qu'on  se  dissimule  à  soi-même;  une  infinité 
de  choses  sur  lesquelles  on  s'est  fait  une  fausse 
conscience;  on  accorde  les  maximes  du  monde 
avec  celles  de  l'Evangile.  Mais  à  l'heure  de  la  mort 
les  préjugés  se  dissipent,  les  illusions  s'évanouis- 
sent, on  voit  les  choses  comme  elles  sont  :  que 
faire  alors?—  Mon  Dieu,  je  vous  demande  pardon  ; 
Seigneur,  ayez  pitié  de  moi;  faites-moi  miséricorde, 
—  Gela  est  bientôt  dit;  mais  Dieu  s'en  contentera 
t-il  ?  Cet  homme  ne  volait  pas  ouvertement,  niais  ii 
prêtait  son  argent  à  usure;  et  parce  qu'on  ne  s'en 
fait  pas  scrupule  dans  le  monde,  il  se  tranquillisait. 
L'intérêt  aveugle,  mais  la  mort  ouvre  les  yeux;  il 
faut  restituer,  ou  se  damner  :  que  fera-t-il  ?  le  voilà 
qui  meurt.  —  Mon  cher  Frère,  vous  altez  rendre 
compte  de  toutes  vos  impuretés,  de  (eus  vos  scan- 
dales; pensez-vous  à  les  réparer?  —  Ah!  je  suis  un 
misérable;  mon  Dieu!  je  vous  demande  pardon.  — 
Mais  ce  n'est  pas  tout;  il  faut  les  réparer  ,  ces  injus- 
tices, ces  scandales,  ces  désordres  dont  vous  vous 
faisiez  un  jeu.  Quel  embarras  ,  mon  Dieu!  et  com- 
ment s'en  tirera-t-i!  ?  le  temps  lui  manque,  il  n'a 
plus  que  quelques  heure?  à  vivre. 

Pas  ces  exemples,  et  par  beaucoup  d'autres  sem- 
blables, qui  ne  sont  malheureusement  que  trop 
communs,  vous  pouvez  juger,  mes  Frères,  s'il  est 
temps  de  régler  nos  affaires,  et  de  nous  préparer  à 
paraître  devant  Dieu,  lorsqu'il  frappe  à  notre  porte 
et  qu'il  nous  appelle  pour  lui  rendre  compte  de 
toute  notre  vie?  Ce  que  je  vous  dis  ici ,  vous  l'avez 
vu  plus  d'une  fois  ;  il  n'y  a  guère  d'années  où  vous 
n'ayezvu  mourir  des  personnes  qui  jouissaientd'une 
santé  parfaite,  et  qu'une  maladie  de  quelques  jours 
a  enlevées.  Quel  est  .le chrétien  qui,  à  cette  vue  > 
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ne  lasse  quelques  réflexions  sur  lui-même  et  sur 
le  peu  de  cas  que  l'on  doit  faire  de  cette  vie?  Voyez, 
dit-on  ,  comme  la  mort  nous  surprend  ;  il  n'y  a  que 
quelques  jours  que  cet  homme  se  portait  bien ,  et  le 
voilà  étendu  dans  une  bière!  il  ne  comptait  pas 
mourir  si  tôt;  et  en  effet,  qui  l'aurait  cru?  Tant  il 
est  vrai  qu'il  ne  faut  compter  ni  sur  la  jeunesse, 
ni  sur  la  santé,  ni  sur  la  force  de  son  tempéra- 
ment. 

Belle  réflexion  !  mais  dont  on  ne  profite  guère. 
Soyons  plus  sage,  M.  F.,  et  prenons  si  bien  nos  me- 
sures ,  que  la  mort  ne  puisse  jamais  nous  surpren- 
dre :  et  pour  cela,  que  faut-il  faire  ?....  Renouvelez , 
s'il  vous  plaît,  votre  attention. 


La  première  précaution  que  nous  avons  à  prendre 
pour  n'être  point  surpris  par  la  mort,  c'est  d'y  pen- 
ser, c'est  de  la  prévoir. 

Eli!  comment  n'y  pas  penser?  Ah!  tout  nous  en 
parle  ;  tout  s'use ,  tout  vieillit ,  tout  passe  :  ne  faut-il 
pas  s'étourdir,  s'aveugler,  pour  ne  pas  voir  cette 
mort  qui  marche  à  côté  de  nous,  qui  nous  suit 
comme  notre  ombre,  qui  nous  pousse  et  nous  pré- 
cipite dans  le  tombeau,  dès  que  la  dernière  heure 
sonne?  et  cette  dernière  heure  nous  est  inconnue; 
elle  peut  arriver  chaque  jour  ;  elle  arrivera  infailli- 
blement. 

Mes  Frères,  ne  cherchons  point  à  nous  étourdir 
sur  un  point  de  cette  importance.  Quelque  triste 
que  soit  la  pensée  de  la  mort.,  familiarisons-nous 
avec  elle,  ayons-la  fréquemment  devant  les  yeux  ; 
écoutons  son  langage.  «  Venez,  nous  dit-elle,  des- 
cendez avec  moi  dans  le  tombeau,  ouvrez  ce  cer- 
cueil, développez  ce  suaire  :  vous  frémissez  ?n'im- 
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porte;  considérez  ces  cadavres  puants  et  pourris 
ces  crânes  à  demi  rongés  par  les  vers.  Voyez  les 
restes  de  cet  avare,  de  cet  ivrogne,  de  cet  impudi- 
que ;  voilà  où  ont  abouti  ses  plaisirs ,  ses  richesses. 
A  l'heure  où  il  y  pensait  le  moins,  pendant  que  son 
esprit  était  tout  entier  à  ses  plaisirs,  ou  aux  choses 
de  ce  monde,  je  l'ai  frappé,  je  l'ai  entraîné  dans  ce 
tombeau,  et  là  je  me  plais  à  le  dévorer.  Demain ,  ou 
du  moins  dans  peu,  je  vous  traiterai  àemvmc  illodiè 
mihi,  cras  Wou 

«  Sortez  à  présent,  et  n'oubliez  jamais  ce  que 
vous  venez  devoir.  Allez,  femme  mondaine,  parer 
votre  corps,  votre  figure  :  mais  souvenez-vous  que 
ce  corps,  cette  ligure  que  vous  idolâtrez,  seront 
dans  peu  rongés  par  les  vers  et  horribles  à  voir. 
Allez,  impudique,  à  vos  infâmes  plaisirs;  mais 
pensez  que  cette  créature  qui  vous  séduit,  va  bien- 
tôt devenir  l'horreur  de  toute  lanaturc.  Allez,  avare, 
comptez  vos  biens;  mais  souvenez-vous  que  je 
compte  aussi  tous  les  instants  de  votre  vie ,  et  que, 
dans  quelques  jours,  j'en  terminerai  le  cours.  Allez, 
ivrogne,  vous  remplir  de  vin;  et  sachez  que  bientôt 
je  m'enivrerai  de  votre  sang,  et  m'engraisserai  de 
votre  cadavre.  Allez,  langue  médisante,  allez  dé- 
chirer 3a  réputation  de  voire  frère,  je  vous  déchire- 
rai à  mon  tour.  Allez,  détenteur  du  bien  d'autrui , 
et  vous  qui  mettez  vos  complaisances  dans  vos  pos- 
sessions; mais  souvenez-vous  que  je  vous  dépouil- 
lerai de  tout  cela;  et  qu'il  ne  vous  restera  plus  en 
partage quela  pourriture  et  les  vers.  Chargée  d'exé- 
cuter les  ordres  du  Tout-Puissant,  je  marche  de- 
vant lui,  j'ouvre  la  terre  sous  les  pieds  desfaibles  mor- 
tels, je  les  précipite  ,  et  toutes  les  générations  dis- 
paraissent devant  moi.  »     m 

G  mort!  que  ion  langage  est  amer!  que  tes  coups 
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sont  terribles  !  Cela  est  vrai ,  M.  F.  ;  mai^  puisque 
nous  devons  être  nécessairement  ses  victimes,  il 
faut  donc  nous  y  préparer,  afin  que  nous  ne  soyons 
pas  surpris.  11  faut  donc  y  penser. 

Je  ne  dis  pas  que  vous  ayez  sans  cesse  sous  les 
yeux  l'image  dégoûtante  d'un  cadavre,  dont  les 
chairs  pourries  vous  représentent  ce  que  la  vôtre  va 
LientCi  devenir  ;  ce  n'est  pas  ce  que  je  vous  demande: 
je  dis  seulement  que,  dans  toutes  vos  actions,  vous 
soyez  moins  occupés  de  ce  que  vous  êtes,  que  de  ce 
que  vous  deviendrez.  Je  dis  que  cette  pensée,^ 
mourrai,  doit  présider  et  commandera  vos  autres 
pensées,  à  vos  projets,  à  toutes  vos  actions  ;  je  dis 
que  vous  teniez  vos  affaires  spirituelles  et  tempo- 
relles dans  l'état  où  il  faudrait  et  où  vous  voudriez 
qu'elles  fussent  lorsque  vous  serez  au  lit  de  la 
mort. 

C'est  folie  de  dire  :  Dans  un  an,  dans  quatre,  lors- 
que j'aurai  l'ait  telle  ou  telle  chose,  je  réglerai  mes 
affaires  et  ma  conscience  ;  parce  que  c'est  une  folie 
décompter  sur  des  années,  sur  des  mois,  quand  on 
n'a  pas  même  un  seul  jour  sur  lequel  on  puisse 
compter. 

Secondement,  pour  se  bien  préparer  à  la  mort , 
il  faut  toujours  être  dans  l'état  où  l'on  voudrait 
mourir,  c'est-à-dire,  en  état  de  grâce  ;  et  ne  jamais 
rester  dans  celui  où  l'on  ne  voudrait  pas  mourir, 
c'est-à-dire  en  état  de  péché.  Ainsi,  M.  F. ,  interro- 
gezmaintenant  votre  conscience:  en  quelétatêtes- 
vous  ?  est-ce  dans  celui  du  péché?  Sortez-en  au  plus 
tût,  pourn'êlre  pas  surpris  par  la  mort. 

Troisièmement,  faites  maintenant  tout  ce  que 
vous  voudriez  avoir  fait  à  l'heure  de  la  mort,  et  ne 
faites  rien  de  ce  que  vous  voudriez  alors  n'avoir 
pas  fuit.  Approchez-vous  du  Ut  d'un  mourant,  et 
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demandez-lui  quels  sont,  ses  sentiments,  ce  qu'il 
pense  des  biens ,  des  honneurs  ,  des  plaisirs.  Quel 
mépris  n'en  fait-il  pas  !  Méprisez-les  de  même. 
Quelle  estime,  au  contraire,  ne  Fait-il  pas  des  croix, 
des  souffrances,  des  Jmmilialions  ,  et  de  tous  les 
saints  exercices  de  la  vie  chrétienne!  11  Youdraitque 
toute  sa  vie  se  fût  passée  comme  celle  des  plus 
grands  saints.  Pensez  maintenant  comme  lui,  en- 
trez dans  ses  sentiments,  et  vous  ferez  tout  le  bien 
que  Dieu  demande  de  vous,  pour  vous  préparer  à 
bien  mourir. 

Enfin,  n'aimez  rien,  n'estimez  rien  que  ce  que 
vous  voudriez  avoir  aimé  et  estimé  à  la  mort.  Vivez 
tous  les  jours,  comme  si  chaque  jour  devait  être  lu 
dernier  de  votre  vie.  Prenez  tous  les  matins  cette 
résolution  :  Je  veux  vivre  aujourd'hui  comme  si  j'étais 
assuré  de  mourir  aujourd'hui. 

Alors  la  mort  ne  sera  point  effrayante  pour  vous. 
En  effet,  qu'est-ce  que  la  mert  aux  yeux  de  la  reli- 
gion et  de  la  foi?  C'est  la  fin  de  mille  misères  qui, 
depuis  notre  naissance,  nous  suivent  partout.  Aux 
yeux  de  la  foi,  la  mort  n'est  pas  la  fin  de  notre 
vie,  mais  la  fin  du  péché,  le  commencement  d'une 
vie  nouvelle  qui  ne  finira  point,  d'une  vie  bienheu- 
reuse où  nous  verrons  Dieu  face  à  face,  où  nous 
l'aimerons  parfaitement,  où  nous  le  posséderons 
sans  crainte  de  le  perdre  jamais.  Or,  envisagée 
sous  ce  point  de  vue,  la  pensée  de  la  mort,  bien 
loin  d'être  effrayante ,  est  au  contraire  pleine  de 
consolation. 

Heureux  donc ,  heureux  le  serviteur  que  le  Sei- 
gneur trouvera  toujours  veillant  >  toujours  prêt  ;  il 
le  fera  entrer  dans  le  séjour  de  sa  gloire.  Je  vous  le 
souhaite. 
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POUR  LE  SEIZIÈME  DIMANCHE 

ArRÈS   LA  PENTECÔTE. 

Sur  la  sanctification  du  Dimanche. 

Si  îicet  sabbato  curare  ?  Est-il  permis  de  guérir  les  malades  le 
jour  du  sabbat?  S.  Luc,  14. 

Tous  les  jours  appartiennent  au  Seigneur,  et  il 
n'y  en  a  aucun  que  nous  ne  devions  rapporter  à  sa 
gloire.  Mais  comme  les  besoins  de  la  vie  nous  em- 
pêchent de  vaquer  continuellement  aux  exercices 
de  religion ,  Dieu  s'est  réservé  un  jour  de  chaque 
semaine,  qu'il  nous  commande  d'employer  à  l'ado- 
rer et  aie  servir.  Dans  rancienne  loi,  ce  jour  était 
le  septième,  jour  auquel  Dieu,  après  avoir  créé  le 
monde,  se  reposa,  c'est-à-dire  cessa  de  produire 
de  nouvelles  créatures.  On  l'appelait  sabbat,  qui 
veut  dire  repos.  Dans  la  loi  nouvelle  ,  c'est  le  pre- 
mier jour  delà  semaine,  jour  qui  répond  en  même 
temps  au  premier  jour  de  la  création,  et  à  celui  de 
la  résurrection  de  Jésus-Christ,  et  de  la  descente  du 
Saint-Esprit.  On  l'appelle  dimanclw,  c'est-à-dire  jour 
du  Seigneur. 

Ainsi  le  dimanche  est  destiné  à  honorer  le  Père 
tout-puissant,  comme  créateur  et  conservateur  de 
toutes  choses  ;  Jésus-Christ,  Fils  unique  du  Père , 
comme  notre  divin  sauveur  qui,  après  nous  avoir 
affranchis,  par  sa  passion  et  par  sa  mort,  du  péché 
et  du  démon ,  est  entré ,  par  sa  résurrection  glo- 
rieuse, dans  un  repos  éternel,  figuré  par  le  repos 
de  Dieu,  après  l'ouvrage  <|e  la  créations  le  Saint- 
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Espnf,  roiYiroe  principe  de  notre  nouvelle  création, 
mille  fois  plus  merveilleuse  que  la  première,  par 
laquelle,  ayant  été  tirés  du  néant  du  péché  ,  nous 
avons  reçu  une  vie  nouvelle. 

Rien  n'est  donc  plus  juste  que  de  consacrer  ce 
jour  à  adorer  Dieu ,  à  le  louer  et  à  le  remercier  de 
ses  dons.  Rien  n'est  plus  juste  que  de  le  passer  tout 
entier  dans  les  exercices  de  piété,  et  Dieu  nous  en 
fait  un  commandement  :  Mémento  ut  client  sabbati 
sanctifiées.  C'est  ce  commandement  que  je  vais  vous 
expliquer  aujourd'hui  et  dimanche  prochain.  Don- 
nez-moi votre  attention, 


Pourquoi  et  comment  doit-on  sanctifier  le  diman- 
che ?  Pour  nous  enéclaircir,  examinons  les  termes 
du  précepte  :  «Vous  travaillerez,  dit  le  Seigneur, 
«  pendant  six  jours,  et  vous  ferez  tout  ce  que  vous 
«  aurez  à  faire.  Mais  le  septième  jour  est  le  jour  du 
«  repos  consacré  au  Seigneur  votre  Dieu  :  vous  ne 
«  travaillerez  point  en  ce  jour,  ni  vous ,  ni  vos  en- 
«  fants,  ni  vos  domestiques,  ni  vos  animaux;  carie 
«  Seigneur  a  héni  le  jour  de  son  repos,  et  il  l'a  sanc- 
«  tifïé.  » 

Ainsi ,  des  sept  jours  de  la  semaine,  il  y  en  a  six 
qu'on  peut  appeler,  dans  un  sens,  les  jours  de 
l'homme,  parce  qu'ils  lui  sont  donnés  pour  vaquer 
à  ses  affaires  temporelles  ;  mais  il  y  en  a  un  que 
Dieu  s'est  réservé,  et  qui  est  proprement  le  jour  du 
Seigneur,  parce  qu'il  l'a  héni  et  sanctifié,  c'est-à- 
dire  consacré  a  son  honneur;  en  sorte  que  ce  jour 
doit  être  employé  à  des  œuvres  de  piété  ;  el  que , 
tandis  que  les  autres  jours  sont  destinés  à  ce  qui 
regarde  les  hesoins  temporels  de  l'homme,  celui-ci 
est  tlçstiné  à  la  sanctification  de  son  âme  et  à  la 
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gloire  de  Dieu.  Par  conséquent,  il  faut  passer  ce 
jour  tout  entier  dans  les  œuvres  de  piété  et  de  re- 
ligion, s'abstenir  des  œuvres  serviles,  excepté  ce 
qu'une  vraie  nécessité  ou  la  charité  nous  oblige  do 
donner  à  d'autres  choses.  Je  m'explique. 

Le  saint  jour  du  dimanche  doit  être  employé  tout 
entier  aux  œuvres  de  piété  ;  c'est  ce  que  l'Eglise 
désire  qu'on  fasse  connaître  à  ses  enfants.  «  On  doit 
«  avoir  grand  soin,  dit  le  concile  de  Cologne,  d'ins- 
«  truire  les  chrétiens  de  la  fin  pour  laquelle  ont  été 
'  établies  les  l'êtes,  et  surtout  le  dimanche.  C'est 
«  afin  que  tous  les  fidèles  s'assemblent  dans  un 
«  même  esprit  pour  écouter  la  parole  de  Dieu ,  en- 
te tendre  la  sainte  messe,  et  y  communier;  en  un. 
«  mot,  pour  ne  vaquer  qu'au  service  de  Dieu  ,  pas- 
«  sant  ce  jour-là  uniquement  dans  les  prières  et 
«  dans  le  chant  des  hymnes  ,  des  psaumes  et  des 
«  cantiques.  » 

Remarquez  bien  ces  paroles  :  Ne  vaquer  qu'au  ser- 
vice de  Dieu.  C'est  la  fin  et  l'essentiel  du  précepte. 
Dieu  ne  nous  commande  d'interrompre  les  travaux 
delà  semaine,  qu'afin  que  rien  ne  nous  détourne 
de  l'application  aux  œuvres  de  piété.  Car  un  repos 
d'oisiveté  n'est  pas  ce  que  Dieu  nous  demande.  Un 
tel  repos  soulage  le  corps  de  l'homme,  mais  iî 
n'honore  pas  Dieu.  Eh!  comment  Dieu  pourrait-il 
être  honoré  par  un  repos  qui  est  souvent  plus  cri- 
minel que  le  travail?  Ce  qui  l'honore,  ce  qui  sanc- 
tifie véritablement  le  jour  qu'il  s9e±l  réservé,  ce 
-ont  les  actions  de  religion,  les  œuvres  qui  ont  pour 
objet  sa  gloire,  notre  sanctification,  et  le  soulage- 
ment du  prochain. 

Oh!  que  les  chrétiens  des  premiers  siècles  com- 
prenaient bien  cette  vérité,  et  qu'ils  étaient  fidèles 
h  ce  devoir!  Ils  voyaient  arriver  avec  joie  ee  saint 
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jour,  dit  saint  Justin  :  ils  assistaient  sans  aucune 
distinction  de  rang,  d'âge  et  d'état,  à  toutes  les  heu* 
res  de  l'Office  divin  qui  s'y  célébrait  le  jour  et  la 
nuit.  Les  pères  et  les  mères  de  famille,  les  maîtres 
et  les  maîtresses ,  conduisaient  eux-mêmes  leurs 
enfants  et  leurs  domestiques  dans  les  églises.  Ils 
assistaient  avec  attendrissement  à  la  célébration 
des  saints  mystères;  ils  recevaient  avec  ferveur  le 
corps  adorable  de  Jésus-Christ;  ils  écoutaient  ayec 
respect  la  lecture  de  l'Evangile,  et  recevaient  avec 
avidité  les  instructions  de  leurs  pasteurs.  De  retour 
dans  leurs  maisons  ,  et  dans  les  intervalles  des  of- 
fices, ils  répétaient  aux  infirmes  et  à  ceux  qui  n'a- 
vaient pu  se  rendre  à  la  sainte  assemblée  ,  les  ins- 
tructions et  les  touchantes  exhortations  qu'ils  ve- 
naient d'entendre.  Ils  les  méditaient  eux-mêmes , 
et  se  les  appliquaient  suivant  leurs  besoins.  Ils 
s'occupaient  de  pieuses  lectures  ,  d'instructions 
édifiantes  ,  et  terminaient  ces  saintes  journées  par 
la  pratique  des  bonnes  œuvres  qui  étaient  à  leur 
disposition. 

Telle  est  la  manière  dont  nous  devons  nous-mê- 
mes sanctifier  le  dimanche.  A  l'arrivée  de  ce  jour 
si  saint,  nous  devons  cesser  tous  nos  travaux,  ac- 
courir dans  ce  saint  temple,  et  le  faire  retentir  de 
cantiques,  de  louanges  et  d'actions  de  grâces.  0 
mon  Dieu!  devons-nous  nous  écrier,  vous  avez 
présidé  à  nos  ouvrages;  c'est  vous  qui  nous  avez 
conservés  pendant  cette  semaine,  et  qui  avez  béni 
nos  travaux;  nous  voici  rassemblés  pour  vous  en 
remercier,  et  vous  demander,  pour  la  semaine 
prochaine  ,  de  nouvelles  bénédictions.  Quoi  de 
plus  juste  et  de  plus  raisonnable  ?  Verè  dignum  et 
justum  est. 

Eh  !  gfc  F.,  quand  Dieu  ne  nous  aurait  pas  fait  m 
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commandement  de  lui  consacrer  le  dimanche,  les 
besoins  seuls  de  notre  âme  ne  nous  en  font-ils  pas 
une  obligation  ?  Après  tout,  Dieu  n'a  besoin  ni  de 
nos  adorations,  ni  de  nos  hommages  :  il  se  suffît  à 
lui-même;  et  s'il  exige  quelque  chose  de  nous, 
c'est  pour  nous  rappeler  que  nous  dépendons  do 
Lui,  et  que  nous  avons  sans  cesse  besoin  de  ses  grâ- 
ces. Si  le  dimanche  est  le  jour  du  Seigneur,  parce 
qu'il  a  voulu  qu'il  fût  employé  tout  entier  à  sa 
gloire,  ne  pouvons-nous  pas  dire  qu'il  est  aussi  le 
jour  de  notre  salut,  puisqu'on  servant  Dieu  en  ce 
saint  jour,  nous  travaillons  à  notre  sanctification  f 
nous  assurons  le  bonheur  de  notre  âme? 

Je  sais  qu  un  bon  chrétien  ne  perd  jamais  de  vue 
l'affaire  de  son  salut,  et  qu'au  milieu  de  ses  plus 
grandes  occupations ,  il  conserve  l'esprit  de  piété 
et  de  recueillement.  Je  sais  que  tout  ce  qui  nous 
environne  devrait  nous  porter  à  Dieu.  Ainsi,  les 
mauverses  herbes,  les  épines,  les  pluies,  les  séche- 
resses, tout  ce  qui  nuit  aux  productions  delà  terre, 
devrait  rappeler  à  ceux  qui  la  cultivent  les  peines 
qu'ils  doivent  se  donner  pour  cultiver  leur  âme , 
pour  en  arracher  les  inclinations  vicieuses  qui  em- 
pochent les  vertus  d'y  germer  et  de  croître.  Les 
ouvriers  de  toute  espèce,  les  hommes  de  tout  état, 
en  voyant  les  richesses  et  les  merveilles  de  la  Pro- 
vidence, devraient  penser  à  Dieu  qui  les  a  créées, 
et  s'écrier,  avec  un  saint  transport  :  0  mon  Dieu! 
si  le  moindre  de  vos  ouvrages  est  si  admirable,  que 
sera-ce  de  vous,  Seigneur,  qui  avez  créé  l'univers 
par  votre  seule  parole?  Mais  il  arrive  tout  le  con- 
traire :  nos  travaux  et  les  créatures ,  bien  loin  de 
nous  porter  à  Dieu,  deviennent,  par  notre  mauvaise 
disposition  ,  un  obstacle  qui  nous  en  détourne  et 
nous  le  fait  oublier. 
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Telle  est  notre  légèreté,  mes  frères,  vous  le  savez 
bien.  Jugez  clone  combien  il  nous  est  nécessaire 
d'avoir  certains  jours  où  ,  dégagés  des  affaires  et 
des  soins  de  ce  monde,  nous  n'ayons  qu'à  pensera 
Dieu  et  à  notre  âme,  Croyez-vous,  chrétiens,  qu'une 
affaire  de  cette  importance  ne  mérite  pas  que  nous 
y  consacrions  un  jour  tout  entier  dans  chaque  se- 
maine ? 

Je  dis  un  jour  tout  entier  ;  car  il  ne  suffit  pas , 
comme  se  l'imaginent  ^es  gens  du  monde,  pour 
sanctifier  le  dimanche,  d'entendre  la  sainte  messe. 
Remarquez  que  nous  avons  à  ce  sujet  deux  com- 
mandements bien  distincts.  Les  dimanches  tu  gar- 
deras, en  servant  Dieu  dévotement  :  voilà  le  premier  ; 
c'est  le  commandement  de  Dieu.  Et  voici  le  second  : 
Les  dimanches,  messe  ouïras,  et  les  fêtes  pareillement. 
C'est  le  commandement  de  l'Eglise. 

Quand  vous  assistez  à  la  sainte  messe  avec  les 
dispositions  requises ,  vous  accomplissez  le  com- 
mandement de  l'Eglise;  mais  si  vous  \ous  en  tenez 
là,  et  que  vous  employiez  le  reste  du  temps  à  vos 
affaires,  ou  à  vos  plaisirs,  ou  à  ne  rien  faire,  vous 
ne  sanctifiez  pas  le  dimanche,  et  vous  violez  le  com- 
mandement que  Dieu  vous  a  fait  de  le  sanctifier. 

Les  dimanches  tu  garderas,  etc.  Il  n'est  pas  dit  une 
heure,  deux  heures,  trois  heures.  Qui  dit  un  jour, 
ne  dit  pas  une  petite  partie  de  ce  jour,  mais  le  jour 
tout  entier,  ou  du  moins  la  pins  grande  partie.  As- 
sister à  la  messe,  c'est  sanctifier,  si  vous  le  voulez , 
une  petite  partie  du  dimanche  ,  c'est  servir  Dieu 
pendant  que  la  messe  dure  ;  mais  si  hors  de  là  vous 
ne  pensez  plus  à  Dieu  ni  à  votre  salut,  vous  ne  sanc- 
tifiez point  le  dimanche. Vous  commettez  par  consé- 
quent un  péché  grief,  puisque ,  de  propos  délibéré 
le  sachant  et  le  voulant,  vous  désobéissez,  en  matière 
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considérable,  à  un  commandement  ferme]  de  Dieu. 

Pour  vous  convaincre)  que  je  n'exagère  rien,  rap- 
pelez-vous l'exemple  que  je  vous  ai  cité  des  pre- 
miers chrétiens.  Quelque  longue  que  fût  alors  îa 
sainte  messe,  ils  ne  se  croyaient  pas  quittes  de  leur 
obligation  quand  ilsy  avaient  assisté;  ils  assistaient 
encore  à  l'office  du  matin,  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui Laudes ,  et  à  celui  du  soir,  qu'on  appelle  Vê- 
pres. Et  quoique  ces  ofïices  les  retinssent  une 
bonne  partie  de  la  journée  à  l'église,  ils  priaient 
encore,  dit  saint  Justin,  et  lisaient  chez  eux  l' Ecri- 
ture-Sainte, soit  en  particulier,  soit  en  famille  ;  et 
le  temps  que  les  offices  leur  laissaient  de  libre  était 
employé  à  la  pratique  de  toutes  sortes  de  bonnes 
œuvres.  Notre  religion  a-t-elJe  changé  depuis  ce 
temps-là,  M.  F.?  les  commandements  de  Dieu  et  de 
l'Eglise,  sur  la  sanctification  des  dimanches  et  des 
fêtes,  ne  sont-ils  pas  toujours  les  mêmes  ? 

Ce  n'est  donc  pas  assez,  pour  honorer  Dieu  en 
ces  saints  jours ,  d'assister  à  la  sainte  messe,  ni 
même  aux  autres  offices  et  aux  instructions  de  la 
paroisse;  on  doit  encore  faire  en  particulier  des 
prières,  de  saintes  lectures;  exercer,  en  la  manière 
qu'on  le  peut,  les  œuvres  de  miséricorde,  comme 
saint  Paul  le  recommandait  aux  Corinthiens  : 
Que  le  premier  jour  de  la  semaine,  c'est-à-dire  le 
dimanche,,  chacun  de  vous,  leur  disait  ce  grand  apô- 
tre, mette  quelque  chose  à  part  chez  soi  9  pour  faire 
L'aumône  aux  fidèles  oui  sont  clans  le  besoin. 

Ce  que  l'Apôtre  djt  de  l'aumône,  doit  s'entendre 
de  toute  autre  œuvre  de  miséricorde  :  par  exemple, 
visiter  et  servir  les  malades  ;  assembler  chez  soi  des 
pauvres  pour  les  instruire;  faire  en  famille,  une 
partie  de  la  soirée  ,  des  lectures  édifiantes  :  voilà 
d'excellents  moyens  de  sanctifier  les  jours  de  di- 
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manches  et  de  fêtes.  Car  souvenez-vous,  M.  F., 
qu'il  faut  employer  ces  jours  tout  entiers  aux  exer- 
cices de  piété.  Cependant  iî  y  a  des  exceptions  à 
cette  règle,  que  je  vais  vous  expliquer.  Renouvelez 
votre  attention. 


Il  est  permis  de  prendre,  le  dimanche,  quelques 
heures  de  récréation  et  de  délassement.  La  bonté 
de  Dieu  le  permet,  à  cause  de  notre  faiblesse.  Mais 
il  faut  que  ce  délassement  soit  honnête,  et  ne  nous 
détourne  point  des  exercices  de  piété.  Il  est  permis 
encore  de  faire  les  travaux  que  la  nécessité  ou  la 
charité  exigée. 

Je  dis  premièrement,  la  nécessité 9  niais  une  vraie 
nécessité.  Un  jour  de  Sabbat,  que  les  apôtres  n'a- 
vaient rien  à  manger ,  ils  se  mirent  à  arracher  des 
épis,  à  les  froisser  dans  leurs  mains,  et  à  en  manger. 
Les  Pharisiens  en  furent  scandalisés,  et  reprochè- 
rent à  Jésus-Christ  qu'il  laissait  transgresser  le 
jour  du  Sabbat  à  ses  disciples.  Mais  ce  divin  Sau- 
veur leur  prouva,  par  des  exemples  tirés  de  FEcri- 
ture,  que  de  telles  actions  étaient  permises  le  jour 
du  Sabbat, et  il  ajouta  que  l'homme  n'avait  point  été 
fait  pour  le  sabbat ,  mais  le  sabbat  pour  l'homme, 

Ainsi  il  est  permis  de  faire,  le  dimanche  ,  tout  ce 
qui  est  nécessaire  pour  la  nourriture  du  corps  ;  de 
travailler  même,  dans  les  champs ,  à  lier  et  à  charrier 
les  grains  ;  à  tourner  et  à  serrer  les  foins ,  s'ils  sont 
en  danger  d'être  gâtés ,  comme  il  arrive  lorsque  le 
temps  de  la  récolte  est  pluvieux;  il  est  permis  d'a- 
chever le  pressurage  du  raisin  ,  dans  le  temps  des 
vendanges ,  si  l'on  ne  peut  différer  ce  travail  sans 
^'exposer  à  le  perdre;  il  est  même  permis  de  tra- 
vailler de  son  métier  dans  un  temps  de  disette* 
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lorsqu'on  est  dans  le  besoin  ;  car  il  vaut  mieux  ira-» 
vaillcr  que  mendier.  Les  voyages,  les  études  des 
sciences  ou  d'affaires  temporelles ,  et  les  autres 
choses  de  même  nature,  deviennent  permises  dans 
le  cas  de  nécessité.  Mais ,  prenez  garde ,  mes  Frères, 
qu'il  faut  alors  que  la  nécessité  soit  réelle,  que  ces 
voyages,  ces  travaux,  ne  détournent  point  de  l'as- 
sistance au  service  divin ,  et  qu'on  ne  les  fasse 
qu'avec  la  permission  du  pasteur.  L'Eglise,  qui  est 
une  bonne  mère,  veut  bien  ,  dans  ces  occasions ,  se 
relâcher  de  la  rigueur  de  son  précepte  ;  mais  ce 
n'est  qu'à  ces  conditions. 

Cependant,  M.  F. ,  combien  y  manque-t-on ,  com- 
bien invente-t-on ,  imagine-t-on  de  ces  sortes  de 
nécessités  !  on  ne  prend  aucune  précaution,  on  n'a 
aucune  sorte  de  prévoyance ,  parce  que  l'on  compte 
sur  le  dimanche  comme  sur  un  autre  jour.  Sous  le 
plus  léger  prétexte,  on  travaille  en  ce  saint  jour; 
on  est  bien  aise  d'en  trouver  l'occasion ,  parce  qu'on 
regarde  cette  journée  comme  perdue. 

Oui,  sans  doute,  M.  F.,  elle  est  perdue,  perdue 
pour  le  ciel.  Car  si  dans  la  loi  de  Moïse,  qui  n'était 
que  l'ombre  de  la  nôtre,  Dieu  voulut  qu'on  lapidât 
un  homme  pour  avoir  seulement  ramassé  un  peu 
de  bois  le  jour  du  Sabbat,  quel  châtiment  ne  réser- 
vez-vous pas,  union  Dieu!  aux  chrétiens  qui,  par 
un  travail  défendu,  violent  la  sainteté  du  dimanche; 
emploient  la  matinée  à  porter  dans  les  maisons  les 
ouvrages  qu'ils  ont  faits  pendant  la  semaine  ;  choi- 
sissent ces  jours  de  préférence,  pour  régler  des 
comptes ,  pour  passer  des  actes  ;  vendant ,  achetant* 
faisant  marcher  leurs  voitures  pour  des  raisons  qui 
leur  paraissent  bonnes  ;  car  tout  est  bon  pour  celui 
[ai  s'est  fait  une  fausse  conscience.  Mais  vous  les 
examinerez  vous-même,  Seigneur,  ces  raisons, 
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vous  les  pèserez  au  poids  de  votre  justice.  Ah! 
M.  F. ,  que  vous  serez  loin  de  votre  compte ,  quand 
vous  paraîtrez  devant  ce  juste  juge,  et  qu'il  vous 
jugera,  non  pas  suivant  vos  idées,  mais  suivant  la 
vérité  et  les  commandements  qu'il  vous  a  faits!  J'ai 
ajouté  qu'il  est  permis  de  faire,  le  dimanche,  ce  que 
la  charité  nous  demande. 

L'évangile  de  ce  jour  rapporte  que  Jésus- Christ 
étant  entré  dans  la  synagogue  un  jour  de  sabhat,  il 
s'y  trouva  un  homme  qui  avait  une  main  desséchée  : 
les  docteurs  de  la  loi  et  les  Pharisiens ,  qui  l'obser- 
vaient, lui  demandèrent  s'il  était  permis  de  faire 
des  guérisons  le  jour  du  sabbat  ;  il  leur  répondit  : 
5/  quelqu'un  de  vous  avait  une  brebis  qui  vînt  à  tomber 
dans  une  fosse,  le  jour  du  sabbat  _,  ne  l'en  tirerait-Il 
pas  aussitôt?  Combien  un  homme  vaut-il  mieux 
qu'une  brebis  !  Il  est  donc  permis  de  faire  du  bien 
le  jour  du  sabbat. 

Suivant  cet  oracle  de  la  vérité  éternelle ,  on  peut 
dire,  en  général,  que  tout  ce  qui  est  dans  Tordre 
de  la  charité ,  est  non-seulement  permis ,  mais 
encore  très  agréable  à  Dieu,  et  que  de  telles  œuvres 
font  partie  de  la  sanctification  du  dimanche.  Ainsi, 
lorsque  Dieu  nous  présente  une  occasion,  le  di- 
manche, de  faire  quelque  œuvre  de  charité ,  nous 
devons  la  saisir  avec  empressement.  Il  est  même 
des  cas  où  ces  œuvres  de  charité  dispensent  d'aller 
aux  saints  offices.  Une  personne ,  par  exemple ,  se 
trouve  obligée  d'assister  un  malade  qui  est  près  de 
mourir  et  qui  a  confiance  en  elle  :  en  demeurant 
auprès  de  lui ,  par  un  motif  de  charité  chrétienne, 
elle  fait  un  acte  aussi  agréable  à  Dieu,  que  si  elle 
assistait  au  service  divin ,  et  elle  satisfait  au  com- 
mandement de  la  sanctification  du  dimanche. 

ÇJê  l  M.  F.  ?  qu'il  serait  à  ççubaiter  qu'on  consacrât 
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une  partie  de  ce  saint  jour  à  de  si  bonnes  œuvres! 
Mais,  hélas  !  que  voit-on  aujourd'hui?  non-seulement 
on  viole  le  dimanche  par  des  œuvres  servîtes  ;  mais , 
ce  qui  est  bien  plus  criminel  encore,  on  le  profane 
par  toutes  sortes  de  péchés,  qui  sont  des  œuvres 
mille  fois  plus  serviles  que  le  travail  des  mains, 
puisqu'elles  rendent  l'homme  esclave  du  démon. 
Oui,  on  emploie  la  plus  grande  partie  de  ce  saint 
jour  au  jeu,  au  cabaret ,  à  la  danse,  au  libertinage. 
Ah  !  ce  jour  de  grâces  et  de  salut  est  devenu  un 
jour  de  perdition  et  de  crimes.  Et  cependant,  quoi- 
que, de  tous  les  péchés,  la  profanation  du  dimanche 
&oit  le  plus  commun ,  il  est  celui  qu'on  se  reproche 
le  .moins.  Hélas!  qui  n'a  pas  là-dessus  une  infinité 
de  fautes  à  se  reprocher? 

Mon  Dieu!  daignez  exciter  clans  nos  cœurs  une 
vive  douleur  de  les  avoir  commises,  et  faites-nous 
prendre  une  ferme  résolution  d'être  désormais  plus 
fidèles  à  un  devoir  si  essentiel;  faites  que  nous 
nous  abstenions ,  en  ce  jour ,  de  toute  œuvre  servile 
et  de  tout  travail  non  nécessaire,  mais  surtout  de 
tout  péché  et  de  tout  ce  qui  porte  au  péché;  faites 
que  nous  consacrions  ce  jour  à  votre  service  et  à 
notre  propre  satisfaction,  par  une  assistance  assidue 
et  exemplaire  à  la  messe  de  paroisse,  et  aux  offices 
et  instructions  qui  s'y  font;  par  des  réflexions  sé- 
rieuses sur  nous-mêmes,  et  sur  les  vérités  impor- 
tantes du  salut;  par  de  saintes  lectures,  par  des 
entretiens  édifiants  ;  et  par  la  pratique  des  œuvres 
de  miséricorde  qui  sont  en  notre  pouvoir. 

Il  ne  suffit  pas  de  sanctifier  nous-mêmes  le  saint 
jour  du  dimanche,  nous  devons  encore  travailler 
à  le  faire  sanctifier  par  ceux  qui  dépendent  de  nous. 
Donnez  donc,  Seigneur,  aux  pères  et  aux  mères, 
aux  maîtres  et  aux  maîtresses*  tout  le  zèle  et  toute 
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la  prudence  dont  ils  ont  besoin  pour  maintenir 
l'exact  accomplissement  de  ce  précepte,  afin  qu'a- 
près avoir  sanctifié  ici-bas  le  saint  jour  de  votre 
repos ,  nous  ayons  le  bonheur  de  nous  reposer 
éternellement  dans  le  sein  de  votre  gloire. 
Ainsi  soit-il. 

POUR  LE  DIX-SEPTIÈME  DIMANCHE 

APRÈS   LA  PENTECÔTE. 

Suite  de  la  sanctification  du  dimanche; 

Diliges  Dominum  Deum  titum  ex  tolo  corde  tuo.  Vous  aimerez 
le  Seigneur  volrc  Dieu  de  tout  voire  cœur.  S.  Malik.  22. 

Un  des  moyens  de  remplir  ce  grand  commande- 
ment, M.  F.,  est  de  sanctifier  le  jour  que  le  Sei- 
gneur a  spécialement  consacré  à  son  service.  Jo 
vous  exposai,  dans  mon  dernier  Prône,  les  raisons 
principales  qui  nous  y  obligent,  et  je  vous  fis  re- 
marquer que  pour  cela  il  ne  suffisait  pas  d'entendre 
la  sainte  messe;  qu'il  ne  fallait  pas  même  croire 
qu'après  avoir  donné  au  service  de  Dieu  une  heure 
le  matin  et  autant  le  soir,  on  put  employer  le  reste 
du  jour  à  ses  affaires  ou  à  ses  plaisirs:  et,  pour  peu 
que  vous  ayez  de  religion ,  vous  avez  du  convenir 
que  je  n'avais  rien  dit  de  trop  fort  contre  les  abus 
et  les  profanations  qu'on  fait  du  dimanche.  Qu'y 
a-t-ii  en  effet  de  plus  révoltant  que  de  voir  des  chré- 
tiens ,  dont  tous  les  jours  devraient  être  employés  au 
service  de  Dieu ,  vouloir  lui  dérober  le  jour  qu'il 
s'est  consacré,  et  ne  distinguer  ce  saint  jour  des 
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autres  que  par  plus  de  dissipation  et  de  débauches, 
par  moins  de  piété  et  de  retenue? 

Mais  quelles  sont  donc  les  bonnes  œuvres  par  la 
pratique  desquelles  on  doit  sanctifier  le  dimanche,  et 
à  quoi  faut-il  s'occuper  du  matin  au  soir?  C'est  ce 
que  je  vais  vous  apprendre  aujourd'hui ,  après  avoir 
répandu  à  quelques  questions  qu'on  fait  ordinaire- 
ment dans  le  monde  à  ce  sujet.  Je  répéterai  peut- 
être  une  partie  de  ce  que  j'ai  déjà  dit;  mais  il  y  a 
des  choses  qu'on  ne  saurait  répéter  trop  souvent. 


"'est-il  pas  bien  étrange,  M.  F. ,  que  des  chré- 
tiens ,  à  qui  l'on  donne  six  jours  dans  la  semaine 
pour  vaquer  à  leurs  affaires  temporelles,  et  qu'ils 
savent  si  bien  employer,  soient  embarrassés,  et  ne 
sachent  que  devenir,  si  on  les  oblige  à  donner  une 
journée  au  service  de  Dieu  et  à  la  sanctification  do 
leur  âme  ?  rf  est-il  pas  bien  étonnant  que  des  hommes 
continuellement  distraits  par  leur  travail,  et  qui  se 
plaignent  de  ne  pouvoir,  à  cause  de  cela,  penser  à 
leur  salut,  viennent  nous  dire  qu'ils  ne  savent  à 
quoi  s'occuper  le  dimanche,  si  on  leur  interdit  le 
jeu,  le  cabaret  et  les  autres  divertissements  dan- 
gereux? 

Quoi!  M.  F. ,  lorsque  nous  vous  exhortons  à  prier 
souvent,  à  vous  recueillir ,  à  penser  à  votre  con- 
science, vous  vous  excusez  sur  vos  occupations  et 
sur  les  mouvements  qu'il  faut  vous  donner  pour 
faire  valoir  votre  bien,  pour  vaquer  à  votre  com- 
merce, pour  gagner  votre  vie;  vous  dites  que  vous 
avez  à  peine  le  temps  de  faire  soir  et  matin  votre 
prière,  que  vous  êtes  quelquefois  forcés  d'y  man- 
quer, que  vous  la  faites  ordinairement  mal;  et 
lorsque  ie  dimanche  arrive,  ce  jour  sacré  dans 
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lequel  il  n'y  a  ni  travail,  ni  commerce,  vous  dites 
que  la  journée  est  trop  longue  pour  ne  penser  qu'à 
la  piété;  vor  s  vous  plaignez  que  les  offices  sont  trop 
longs ,  qu'on  vous  appelle  trop  souvent  à  l'église  ! 
Chose  étrange!  pendant  la  semaine,  on  n'a  pas  le 
temps  de  servir  Dieu  ;  et  le  dimanche  ,  la  journée 
est  trop  longue  pour  l'employer  au  service  de  Dieu  ! 
Voilà  pourtant  comme  on  raisonne.  Mais  entrons 
dans  quelques  détails,  et  voyons  comment  on  deit 
passer  ce  saint  jour. 

Je  suppose  d'abord  que  vous  assistez  au  moins 
aux  saints  offices  :  il  faudrait  ignorer  les  premiers 
principes  de  la  religion ,  pour  se  persuader  qu'après 
avoir  assisté  à  une  messe  de  demi-heure ,  on  serait 
quitte  devant  Dieu  de  la  sanctification  du  dimanche, 
comme  si  la  sanctification  d'un  jour  entier  pouvait 
être  l'affaire  d'une  demi-heure.  Je  ne  vous  rappel- 
lerai point  l'obligation  que  l' Eglise  impose  à  chaque 
fidèle  d'assister  régulièrement  à  la  messe  de  pa- 
roisse, jusqu'à  menacer  d'excommunication  ceux 
qui,  sans  avoir  des  raisons  légitimes,  y  manque- 
raient trois  dimanches  de  suite.  Je  ne  vous  dirai 
point  que  ce  n'est  pas  assister  à  la  sainte  messe , 
que  de  rester  dehors ,  aux  portes ,  derrière  les 
fenêtres,  où  l'on  se  livre  nécessairement  à  la  dis- 
sipation, où  Ton  n'est  point  uni  au  prêtre  qui 
célèbre,  où  l'on  est  dans  l'impossibilité  d'entendre 
l'instruction,  qui  fait  une  partie  essentielle  de  la 
messe  de  paroisse. 

11  est  inutile,  d'un  autre  côté,  de  repondre  à  ceux 
qui  demandent  si  l'on  est  obligé  d'assister  aux  Vê- 
pres. Ce  n'est  jamais  un  vrai  fidèle  qui  fait  de  pa- 
reilles questions.  Il  sait  que  la  journée  entière  du 
dimanche  devant  être  consacrée  au  service  de  Dieu, 
il  est  ridicule  de  demander  s'il  est  permis  de  lui  dé- 
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rober  le  temps  des  offices  :  il  se  croit  obligé  d'y  as- 
sister, noifcrseulement  pour  lui-même ,  mais  encore 
pour  le  bon  exemple;  parce  que  ses  enfants  ,  ses 
domestiques,  ses  voisins  ,  seraient  scandalisés  de 
sa  négligence  à  cet  égard. 

D'ailleurs  ,  s'il  n'y  avait  point  en  général  une 
obligation  d'assister  à  tous  les  offices,  autant  qu'on 
le  peut,  personne  ne  se  ferait  scrupule  de  s'en  ab- 
senter. Bientôt  l'église  serait  déserte; les  saints  mys- 
tères n'auraient  plus  cette  solennité  que  leur  donne 
la  multitude  des  fidèles  qui  y  assistent.  Car  de  même 
que  la  cour  des  rois  est  plus  magnifique  lorqu'eilc 
est  plus  nombreuse,  il  semble  aussi  que  plus  l'as- 
semblée des  fidèles  est  nombreuse  ,  plus  le  service 
divin  est  majestueux. 

Voilà  ce  que  pense  un  vrai  fidèle  :  il  se  croit  obligé, 
pour  sa  part,  de  concourir  à  l'éclat  du  service  di- 
vin. Si  quelquefois  il  est  forcé  de  s'en  absenter  pour 
de  bonnes  raisons  ,  et  ces  raisons  sont  la  distance 
des  lieux,  la  difficulté  des  chemins  ,  ou  un  état  d  ï 
maladie  et  d'infirmité,  il  fait  alors  dans  l'intérieur 
de  sa  maison  teutee  qu'il  aurait  fait  à  l'église,  il 
emploie  à  la  prière,  à  la  méditation  ,  à  des  lectures 
pieuses,  tout  le  temps  que  dure  l'office  ;  et  en  cela, 
il  ne  croit  pas  faire  une  œuvre  de  subrogation  , 
mais  s'acquitter  d'un  devoir  indispensable.  Enfin , 
si  quelque  obstacle  imprévu  l'empêche  de  vaquer 
au  service  de  Dieu  dans  ces  moments-là,  Dieu,  qui 
voit  le  fond  de  son  cœuretqui  en  connaît  la  droiture 
lui  tiendra  compte  de  sa  bonne  volonté  ,  parce  que- 
ce  n'est  jamais  ni  par  négligence  ,  ni  par  un  esprit 
d'intérêt ,  ni  pour  son  plaisir  qu'il  manque  aux  offi- 
ces. Je  le  répète  ,  ce  n'est  pas  un  vrai  chrétien  qui 
demandera  si  l'on  est  obligé  d'assister  aux  Vêpres  : 
ce  sont  des  gens  qui,  à  l'heure  des  Vêpres  et  de* 
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offices,  s'occupent  de  toute  autre  chose  que  du  ser- 
vice de  Dieu.  Voilà,  par  conséquent,  ce  qu'ils  veulent 
dire  : 

Ils  demandent  si  c'est  un  mal  de  se  mettre  à  table 
une  demi-heure  avant  que  les  Vêpres  sonnent,  de 
manière  qu'ils  mangent  et  boivent  pendant  que  noua 
chantons  ici  les  louanges  de  Dieu,  et  mettent  leurs 
domestiques  dans  l'impossibilité  d'y  venir  ;  et  s'ils 
devraient,  le  dimanche,  régler  l'heure  de  leur  repas 
sur  celles  des  offices  ,  afm  qu'ils  puissent,  eux  et 
leurs  domestiques,  venir  rendre  à  Dieu  leurs  justes 
hommages?  • 

Ils  demandent  si  c'est  un  mal  de  jouer  pendant 
que  les  brebis  sont  rassemblées  ici  avec  leur  Pas- 
teur; et  s'ils  devraient,  quand  la  cloche  sonne, 
quitter  le  jeu  et  leur  plaisir  pour  le  service  de 
Dieu? 

Ils  demandent  si  c'est  un  mal  de  recevoir  ou  de 
rendre  des  visites  inutiles,  et  quelquefois  criminel- 
les, aux  heures  destinées  à  visiter  Jésus-Christ  dans 
son  saint  temple  ;  de  retenir  chez  soi  ceux  qui  au- 
raient la  volonté  de  se  rendre  ici ,  et  de  les  détourner 
de  leur  devoir? 

Ils  demandent  si  c'est  un  mal  de  prendre  le  temps 
des  offices  pour  visiter  leurs  champs  ,  pour  régler 
leurs  affaires  temporelles  ,  pour  conclure  des  mar- 
chés, pour  passer  des  actes,  pour  lire  des  livres  qui 
amusent,  pour  dormir  ou  ne  rien  faire? 

Ils  demandent  si  c'est  un  mal  de  resterai!  cabaret 
pendant  les  offices,  et  si  les  cabaretiers  peuvent  en 
sûreté  de  conscience  les  garder  chez  eux;  s'ils  de- 
vraient ,  lorsque  la  cloche  les  appelle,  laisser  là  tous 
les  amusements  et  toutes  les  affaires,  pour  venir 
dans  la  maison  de  Dieu ,  et  s'occuper  de  la  grande 
affaire  de  leur  salut ,  à  laquelle  le  dimanche  est  par- 
ticulièrement consacré  ? 
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En  vérité,  M.  F. ,  il  y  a  dans  ces  questions  et  dans 
d'autres  semblables,  tant  d'indécence  et  d'impiété, 
qu'on  a  honte  de  les  répéter  et  d'y  répondre.  Quoi! 
des  personnes  qui  ,  depuis  leur  lever  jusqu'à  Ha 
Messe  ,  ne  pensent  qu'à  leurs  affaires  ou  à  leurs 
plaisirs  ;  qui  ,  depuis  la  Messe  jusqu'à  Vêpres  , 
ne  parlent  que  d'affaires  et  de  plaisirs  ;  qui ,  de- 
puis les  Vêpres  jusqu'à  la  fin  du  jour,  ne  s'occu- 
pent que  de  leurs  affaires  ou  de  leurs  plaisirs,  ose- 
ront nous  demander  s'ils  sont  tenus  d'assister  à 
Vêpres  ! 

Non,  M.  F. ,  il  n'y  a  point  de  précepte  formel  qui 
vous  oblige  d'assisternommément  ni  aux  Vêpres  , 
ni  à  la  Bénédiction ,  ni  à  d'autres  offices  semblables; 
mais  il  y  a  un  précepte  formel  qui  vous  oblige  ex- 
pressément à  quelque  chose  de  plus  que  tout  cela  : 
car  tout  cela  c'est  l'affaire  de  quelques  heures ,  et 
le  précepte  dont  nous  parions  vous  oblige  à  consa- 
crer au  service  de  Dieu  le  dimanche  tout  entier,  ou 
du  moins  la  plus  grande  partie  :  Les  dimanches  tu 
garderas,  etc. 

Mais  vous  connaissez  assez  maintenant  l'éten- 
due de  ce  précepte  ;  venons  aux  moyens  de  le 
remplir. 


Le  dimanche  ta  garderas  en  servant  Dieu  dévote- 
ment ;  c'est-à-dire,  le  matin,  à  votre  réveil,  vous 
direz  en  vous-même:  Voici  le  jour  que  le  Seigneur  a 
fedt;  et  il  l'a  fait,  non  pour  être  employé  aux  affaires 
de  monde  ,  encore  moins  aux  divertissements  et  à 
l'oisiveté,  mais  à  son  service  et  à  la  sanctification 
de  mon  âme.  Par  suite  de  cette  pensée,  votre  prière 
géra  plus  longue  qu'à  l'ordinaire  ;  elle  sera  suivie 
d'un  examen  dans  lequel  vous  vous  rendrez  compte 


des  péchés  que  vous  avez  commis ,  et  des  grâces 
que  vous  avez  reçues  pendant  la  semaine.  Klie  est 
passée,  ômon  Dieu  !  cette  semaine,  et  je  n'ai  rien 
fait  pour  mon  salut  ni  pour  votre  gloire  ;  j'ai  multi- 
plié mes  offenses ,  j'ai  abusé  de  vos  bienfaits.  Ayez 
pitié  de  moi,  Seigneur ,  et  faites  que  i  pendant,  ce 
jour  consacré  à  votre  service,  je  répare  mes  né- 
gligences, ma  dissipation  ,  mes  infidélités,  et  que 
je  me  renouvelle  dans  la  ferveur  et  dans  votre 
amour. 

Vous  ferez ,  s'il  est  possible  ,  la  lecture  de  l'é- 
vangile du  jour ,  afin  que  vous  ayez  plus  de  facilité 
à  retenir  l'instruction  que  nous  faisons  ici.  La  ma- 
tinée ainsi  employée,  vous  serez  plus  disposé  à  en- 
tendre la  sainte  Messe,  Vdusy  arriverez  des  premiers; 
vous  serez  des  derniers  à  en  sortir  ;  vous  édifierez 
les  fidèles  par  votre  recueillement  ;  vous  vous  pé- 
nétrerez de  la  grandeur  de  cet  auguste  mystère  ; 
vous  y  communierez  aussi  souvent  que  vous  le 
pourrez ,  ou  du  moins  vous  y  ferez  la  communion 
spirituelle. 

De  retour  dans  votre  maison,  à  l'exemple  des  pre- 
miers chrétiens  ,  vous  répéterez  à  ceux  de  votre 
famille  qui  n'ont  pu  assister  à  la  Messe  de  paroisse, 
les  avis  et  les  instructions  que  vous  y  avez  entendus  ; 
vous  les  enverrez  à  la  seconde  Messe,  prenant  garde 
que  chacun  assiste  à  son  tour  à  la  Messe  de  paroisse; 
vous  prendrez  votre  repas  avec  sobriété  et  action 
de  grâces ,  et  une  honnête  récréation. 

Ensuite,  vous  viendrez  à  Vêpres.  Faites-vous  une 
toi,  M.  C.  F. ,  de  n'y  jamais  manquer  sans  de  bon- 
nes raisons  ;  assistez-y  avec  piété  et  recueillement, 
et  en  élevant  votre  voix  pour  chanter  les  louanges 
du  Seigneur,  élevez  votre  esprit  et  votre  cœur  vers 
le  ciel ,  où  les  saints  anges  chantent  avec  tant  de 
TOME  iv.  9 
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ferveur  les  cantiques  sacrés  que  nous  ne  faisons  que 

bégayer  ici-bas. 

Oserais-je,  M.  F. ,  vous  exhorter  à  rester,  au  moins 
de  temps  en  temps,  à  l'explication  du  catéchisme? 
ne  croyez  pas  que  cette  instruction  familière  vous 
soit  inutile  ;  l'Eglise ,  au  contraire ,  la  regarde 
comme  la  plus  importante ,  parce  qu'outre  qu'elle 
est  à  la  portée  de  tout  le  monde,  elle  rappelle  l'his- 
toire de  notre  sainte  religion ,  la  suite  de  nos  saints 
mystères  ,  et  toute  la  morale  chrétienne.  Eh  !  ne  de- 
vriez-vous  pas  avoir  plus  de  plaisir  à  entendre  par- 
ier de  votre  Dieu,  et  des  moyens  de  vous  assurer  un 
bonheur  éternel ,  que  de  rester  sur  la  place ,  ou 
dans  le  cabaret,  où  vous  ne  faites  qu'oiTenser  Dieu? 
Mais,  hélas!  Seigneur,  tout  le  contraire  arrive.  La 
plupart  des  hommes  n'ont  que  de  l'indifférence  et 
du  dégoût  pour  ce  qui  vous  regarde,  et  pour  ce  qui 
peut  contribuer  à  leur  salut. 

Après  les  Vêpres ,  vous  prendrez  quelque  délas- 
sement honnête.  Ce  sera  aussi  le  temps  de  visiter 
les  malades  ;  de  porter  quelque  consolation  aux 
affligés ,  d'instruire  vos  enfants  et  vos  domestiques. 
Envoyez  au  chapelet  ceux  de  votre  maison  qui  n'ont 
pu  assister  à  Vêpres  ;  venez-y  vous-même  ,  ou  ré- 
citez-le chez  vous.  Le  soir  ,  vous  vous  retirerez  de 
bonne  heure  ;  vous  ferez  en  famille  une  lecture  de 
té  et  la  prière  ,  et  comme  le  matin  vous  vous 
êtes  rendu  compte  de  la  manière  dont  vous  avez 
passé  la  semaine,  vous  examinerez  le  soir  com- 
ment vous  devez  passer  celle  qui  va  commencer. 
Vous  aurez  soin  de  prévoir  les  occasions  que  vous 
pourriez  avoir  d'offenser  Dieu;  vous  formerez  ,  en 
sa  présence  ,  la  résolution  de  les  éviter,  et  de  lui 
tire  plus  fidèle.  Vous  vous  endormirez  dans  ces 
nés  pensées  ;  et  le  lendemain  ,  vous  repren- 
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drez  votre  travail  avec  une  nouvelle  confiance  dans 
la  bonté  de  ce  Dieu  tout-puissant, qui  ne  cesse  de  veil- 
ler sur  vous,  et  qui  récompensera,  dans  l'éternité, 
tout  ce  que  vous  aurez  ici-bas  fait  pour  son  amour. 

Ah  î  M.  C.  F. ,  quel  changement  ne  verrait-on  pas 
parmi  vous,  si  vous  sanctifiiez  le  dimanche  de  la 
sorte!  Nous  n'aurions  pas  la  douleur  de  voir ,  le  di- 
manche, des  ouvriers,  consumer  au  cabaret  ce 
qu'ils  ont  gagné  la  semaine ,  ni  d'apprendre  les  di- 
visions et  les  querelles  qu'une  telle  conduite  cause 
dans  les  ménages ,  en  y  apportant  la  misère.  Nous 
n'aurions  pas  le  chagrin  de  voir  ce  qu'il  y  a  de  plus 
distingué  dans  la  paroisse,  passer  à  la  table,  au 
jeu,  à  des  amusements  frivoles,  le  temps  destiné 
au  service  divin  ;  et  donner  par  là  le  mauvais  exem- 
ple, eux  qui  sont  obligés,  par  leur  état,  d'édifier 
les  autres.  Nous  aurions ,  au  contraire ,  la  douce 
consolation  de  voir  régner  parmi  vous  l'esprit  de 
recueillement  et  de  piété  ,  non-seulement  pendant 
les  offices,  mais  dans  l'intérieur  de  vos  maisons  et 
dans  le  commerce  de  la  vie.  Chacun  de  vous ,  uni- 
quement occupé  de  son  salut  dans  ce  saint  jour  . 
repasserait,  dans  l'amertume  de  son  âme,  toutes 
les  années  de  sa  vie  ;  et  faisant  de  sérieuses  réflexions 
sur  soi-même,  deviendrait  plus  exact  à  remplir 
ses  devoirs  ,  plus  fidèle  à  rapporter  toutes  ses  ac- 
tions à  Dieu,  plus  circonspect  dans  ses  discours, 
plus  patient  dans  ses  peines,  plus  charitable  en- 
vers le  prochain;  plus  sage,  en  un  mot,  et  pîu? 
chrétien. 

Heureux  celui  qui  a  contracté  la  sainte  habitude 
de  donner  le  dimanche  tout  entier  au  service  de 
Dieu  et  à  son  salut!  Il  le  voit  toujours  arriver  avec 
joie;  Il  le  regarde,  non-seulement  comme  un  jour 
de  grâce  et  de  salut,  mais  comme  un  jour  de  dou- 
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cour  et  de  consolation.  Oui,  Seigneur,  dit-il  avec 
ie  Prophète,  ce  jour  passé  dans  votre  maison  est 
infiniment  préférable  à  ceux  que  Ton  donne  aux 
embarras  et  aux  plaisirs  de  ce  monde.  C'est  au- 
jourd'hui qu'étant  délivré  de  toutes  ces  occupations 
qui  me  dissipent,  mon  urne,  occupée  de  vous  seul, 
se  repose  doucement  en  vous,  et  commence  à  goû- 
ter les  douceurs  de  ce  repos  éternel  dont  les  Bien- 
heureux jouissent  dans  ie  ciel. 

Oh  !  que  de  bénédictions  se  répandraient  sur 
vous,  M.  C.  P. ,  si  vous  étiez  fidèles  à  sanctifier  le 
dimanche!  bénédictions,  je  ne  dis  pas  seulement 
sur  vous,  mais  sur  vos  biens,  sur  vos  campagnes, 
sur  tous  vos  ouvrages.  Eh  !  comment  Dieu  ne  vous 
accorderait -il  pas  les  bénédictions  temporelles 
qu'il  promit  aux  Juifs  qui  seraient  fidèles  à  sanc- 
tifier le  jour  du  sabbat?  Et ,  par  la  même  raison  > 
pourquoi  ne  regarderions-nous  pas  les  fléaux  que 
Dieu  répand  si  souvent  sur  les  biens  de  la  terre  , 
comme  la  punition  de  la  violation  du  saint  jour  du 
dimanche. 

Venez  vous  plaindre,  après  cela,  de  ce  qu'on  a 
diminué  le  nombre  des  fêtes  chômées  :  vous  no 
.sanctifiez  pas  le  dimanche,  ce  jour  sacré  que  Dieu 
lui-même  a  établi;  et  vous  trouvez  mauvais  qu'on 
ait  retranché  certaines  fêtes  !  Mais  ces  fêtes,  à  quoi 
les  employez-vous  ordinairement?  à  l'ivrognerie, 
à  la  débauche,  à  la  dissipation.  Hélas!  que  n'au- 
ri  is-nous  pas  à  dire  sur  cet  article  !  mais  c'est  un 
point  qui  demande  une  instruction  particulière; et 
je  finis  celle-ci  en  reprenant ,  en  peu  de  mots  ,  c@ 
que  j'ai  dit  sur  cette  importante  matière. 

11  y  a,  et  il  est  juste  qu'il  y  ait,  dans  chaque  se- 
maine, un  jour  spécialement  consacré  au  service 
de  Dieu  et  au  salut  de  notre  âme.  Pour  remplir  cea 
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deux  objets,  il  ne  suffit  pas  d'assister  à  îa  messe  ni 
aux  autres  offices,  parce  qu'ils  ne  prennent  pas ,  à 
beaucoup  près,  la  plus  grande  partie  delà  journée, 
et  que,  pour  sanctifier  le  dimanche,  il  faut  employer 
aux  exercices  de  piété  et  à  la  pratique  des  bonnes 
œuvres,  au  moins  la  plus  grande  partie  de  la 
Journée. 

Il  n'y  a  personne,  en  quelque  état  que  ce  soitr 
qui  ne  puisse  sanctifier  le  dimanche  :  par  consé- 
quent, il  n'y  a  personne  qui  en  soit  dispensé.  Ceux 
mêmes  qui ,  soit  pour  le  service  public,  soit  pour 
des  affaires  personnelles,  sont  obligés  de  voyager 
le  dimanche,  voyage  qu'ils  ne  peuvent  remettre  à 
tm  autre  jour,  peuvent  et  doivent  sanctifier  le  di- 
manche; parce  que  partout  on  peut  prier,  s'occu- 
per de  saintes  pensées,  examiner  sa  conscience, 
faire  des  réflexions  sur  l'état  et  les  besoins  de  son 
ame.  Ceux  qui  sont  obligés  de  garder  le  bétail  ou 
la  maison,  doivent  faire  des  lectures  pieuses  ou  de 
ferventes  prières.  Les  malades ,  dans  leur  lit,  doi- 
vent unir  leur  intention  à  celle  du  prêtre  et  des  fi- 
dèles, et  offrir  leurs  infirmités  à  Jésus-Christ,  co 
bon  Sauveur,  qui  les  a  toutes  prises  sur  lui ,  et  qui 
s'immole  sans  cesse  pour  l'amour  de  nous. 

Enfin,  un  des  moyens  les  plus  propres  à  nous 
sanctifier,  et  à  attirer  les  bénédictions  du  Ciel  sur 
les  biens  de  la  terre  ,  c'est  d'employer  saintement 
le  dimanche,  réparant  le  passé  ,  prenant  des  pré- 
cautions pour  l'avenir,  faisant  des  réilexions  sé- 
rieuses sur  l'importance  de  notre  salut,  sur  les  ju- 
gements de  Dieu,  sur  la  vanité  de  ceniondc  qui  passe, 
sur  l'éternité  qui  s'approche  ,  et  où  la  plupart  des 
hommes  arrivent,  hélas!  sans  y  penser,  et  pour 
leur  malheur  éternel. 

Grand  Dieu  !  vous  qui  avez  compté  tous  les  ins- 
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tants  de  cette  vie  fragile  et  passagère,,  que  nous 
devrions  employer  à  votre  service,  faites  que  nous 
y  employions  au  moins  ce  jour  sacré  que  vous  vous 
êtes  spécialement  consacré.  C'est  en  ce  jour,  ô  Dieu 
tout-puissant!  qu'au  commencement  du  monde, 
vous  avez  créé  la  lumière  qui  nous  éclaire;  c'est 
en  ce  jour  que  votre  Fils ,  la  splendeur  de  votre 
gloire,  sortit  glorieux  du  tombeau,  et  consomma, 
par  sa  résurrection,  le  grand  ouvrage  de  noire  sa- 
lut; c'est  en  ce  jour  que  votre  divin  Esprit ,  des- 
cendant sur  la  terre ,  dissipa  les  ténèbres  affreuses 
mi  la  couvraient,  et  nous  appela  à  la  lumière  ad- 
mirable de  l'Evangile.  Ne  permettez  donc  pas,  Sei- 
gneur, que  nous  profanions  un  jour  si  saint,  ni  par 
un  travail  défendu,  ni  par  un  repos  oisif,  et  encore? 
moins  par  les  œuvres  ténébreuses  du  péché  ;  mais 
faites  plutôt  que  nous  le  sanctifiions  par  des  œuvres 
de  lumière,  c'est-à-dire  par  les  œuvres  de  la  piété 
et  de  la  charité  ;  afin  qu'après  avoir  sanctifié  ici-bas 
le  jour  de  votre  repos  ,  nous  ayons  le  bonheur  de 
goûter  les  douceurs  de  votre  repos  éternel* 
Ainsi  soit-iî, 
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POUR  LE  DIX-HUITIÈME  DIMANCHE 

APRÈS  LA  PENTECÔTE. 

Sur  les  Fêtes. 

In  solemnitatibus  vestris  adoientes  odorem  suavitalis  Domino. 
Aux  jours  de  fêtes  ,  prosentez  à  Dieu  des  offrandes  d'agréable 
odeur.  Num.  15. 

De  tous  les  établissements  qu'a  faits  l'Eglise  ,  je 
ne  sais,  M.  F.,  s'il  y  en  a  un  plus  propre  à  nourrir 
la  piété  que  l'institution  des  fêtes,  pour  qui  sait  en 
faire  usage  et  entrer  dans  ses  vues.  La  fin  qu'elle 
s'y  propose,  c'est  de  nous  affermir  dans  la  connais- 
sance et  dans  la  foi  des  mystères  que  Dieu  a  opérés 
pour  notre  salut;  c'est  de  renouveler  dans  notre 
cœur  les  sentiments  d'amour,  de  reconnaissance  et 
de  confiance  que  nous  devons  avoir  envers  le  Sei- 
gneur, pour  tant  de  bienfaits  ;  c'est  de  nous  exciter 
à  marcher  sur  les  traces  des  saints,  qu'elle  honore. 
Ah!  si  nous  remplissions  des  intentions  si  salutai- 
res ,  que  de  grâces  nous  seraient  accordées  !  que 
de  progrès  nous  ferions  clans  la  piété  !  Mais ,  hélas  ! 
qu'il  y  a  peu  de  chrétiens  qui  entrent  dans  des  vues 
si  saintes,  et  qui  sanctifient  les  jours  de  fêtes  ! 

Pour  vous  engager,  M.  F.,  à  remplir  fidèlement 
ce  précepte  de  l'Eglise,  je  vais  examiner  avec  vous 
quel  est  l'objet  de  nos  fêtes ,  combien  elles  sont 
saintes  ,  et,  par  conséquent,  combien  les  profana- 
tions qu'on  en  fait  sont  criminelles.  Puissé-je  réus- 
sir à  vous  les  faire  sanctifier  désormais,  et  arrêter 
les  désordres  qu'on  a  coutume  d'y  commettre  ! 
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Dans  l'ancienne  loi,  Dieu  avait  prescrit  aux  Israé- 
lites un  certain  nombre  de  fêtes,  pour  perpétuer  la 
mémoire  des  merve  ;)es  qu'il  avait  opérées  en  leur 
faveur.  C'est  sur  ce  divin  modèle  que  les  fêtes  do 
l'Eglise  chrétienne  ont  été  instituées.  L'incarnation 
du  Fî^vte  Dieu,  sa  naissance  temporelle,  ses  mira- 
cles et  sa  gloire,  ses  humiliations  et  sa  mort,  sa  ré- 
surrcc'vjn  et  son  ascension  ,  la  descente  du  Saint- 
Esprit  et  le  mystère  adorable  de  l'Eucharistie,  voilà 
le  spectacle  qu'elle  remet  chaque  année  sous  nos 
yeux,  et  dont  elle  relève  la  magnificence  par  l'ap- 
pareil auguste  de  ses  saintes  et  divines  cérémo- 
nies. Elle  déploie  alors,  dans  la  décoration  de  ses 
temples,  dans  les  ornements  de  ses  autels,  dans 
les  vêtements  sacrés  do  ses  ministres,  toutes  les  ri- 
chesses que  la  pieté  a  consacrées  pour  embellir  la 
maison  du  Seigneur.  La  majesté  des  divins  offices, 
les  lectures  qu'on  y  entend,  les  saints  cantiques 
dont  les  temples  retentissent,  nous  transportent 
aux  temps  et  aux  lieux  où  les  mystères  ont  été  ac- 
complis. Il  semble  qu'ils  s'accomplissent  de  nou- 
veau sous  nos  yeux  ;  les  cérémonies  mêlées  aux 
instructions  et  aux  exhortations  des  pasteurs  ren- 
dent ces  grands  objets  présents  à  notre  foi,  la  ré- 
veillent, et  raniment  la  ferveur  de  la  piété.  On 
peut,  par  cette  raison  ,  regarder  les  fêtes  comme 
une  espèce  de  catéchisme,  qui  grave  dans  la  mé- 
moire des  hommes  les  plus  simples  les  principales 
vérités  de  la  foi.  Les  pères  et  mères  y  trouvent  une 
facilité  à  apprendre  à  leurs  enfants  les  articles  fon- 
damentaux de  la  religion,  à  leur  donner  une  con- 
naissance suivie  de  tous  nos  mystères,  et  par  con- 
séqueat»  de  rhisloive  de  la  rédempUea  et  de  la 
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sanctification  des  hommes  :  l'Eglise  même  leur  en 
fait  une  obligation.  C'est  ce  que  Dieu  avait  prescrit 
lui-même  aux  Israélites.  Après  avoir  commandé 
d'immoler  chaque  année  l'Agneau  pascal  et  de  cé- 
lébrer la  fête  des  Azymes,  il  leur  déclara  la  raison 
de  cette  institution  :  Quand  vos  enfants,  dit-il,  vous 
demanderont  quel  est  ce  culte  religieux  ,  vous  leur 
répondrez  :  C'est  la  victime  du  Seigneur,  lorsqu'en 
frappant  de  mort  les  pixjmici*s-nés  des  Egyptiens,  il 
passa  vos  maisons,  et  les  préserva. 

Oh!  que  la  Religion  est  belle,  qu'elle  est  admira- 
ble dans  la  célébration  de  ses  fêtes  !  Que  de  dignité* 
que  de  grandeur,  que  de  majesté  dans  cette  partie 
de  son  culte!  j'y  vois  l'image  du  paradis  et  le  pré- 
lude de  la  grande  fête  de  éternité.  La  terre,  ô  mon 
Dieu!  s'élève  alors  vers  le  ciel,  et  le  ciel  descend 
sur  la  terre.  Une  troupe  invisible  d'esprits  bien- 
heureux remplit  votre  temple ,  et  vole  autour  de 
vos  autels;  ils  mêlent  leurs  cantiques  aux  nôtres; 
ils  portent  sur  leurs  ailes  nos  vœux,  notre  encens, 
nos  hommages  aux  pieds  de  votre  souveraine  Ma- 
jesté. 

Que  dis-je  ?  Dieu  lui-même  descend  alors  au  mi- 
lieu de  nous;  oui,  il  est  réellement  présent  à  nos 
fêtes.  Voilà,  pouvons-nous  dire,  en  jetant  les  yeux 
sur  la  sainte  Hostie,  voilà  notre  Dieu,  l'objet  de 
cette  fête,  le  voilà  avec  nous.  Voilà  celui  dont  nous 
célébrons  aujourd'hui,  ou  l'incarnalion ,  ou  la 
naissance,  ou  tel  autre  mystère;  voilà  celui  dont 
nous  chantons  la  gloire  et  dont  nous  publions  les 
bienfaits. 

Les  Juifs,  dans  leurs  fêtes,  célébraient  bien  aussi 
la  gloire  du  vrai  Dieu  ;  mais  ils  ne  le  voyaient  point, 
ils  ne  le  touchaient  point,  il  leur  était  défendu  de 
s'en  faire  aucune  image.  Lorsque  les  païens  célé- 
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braient  des  fêtes  en  Phonnêur  de  leurs  faux  dieur, 
ils  n'encensaient  que  des  statues  inanimées.  Peur 
nous,  chrétiens,  nous  possédons  notre  Dieu  en  per- 
sonne, ce  même  Jésus  qui  est  né  dans  une  crèche, 
qui  est  mort  sur  une  croix ,  qui  ressuscita  trois 
jours  après  sa  mort,  qui  est  assis  à  la  droite  de  Dieu 
son  père,  et  qui  vil  dans  tous  les  siècles.  Oh!  que 
nos  fêtes  sont  donc  belles!  et  par  conséquent ,  que 
nos  hommages  doivent  être  vifs,  notre  piété  tendre 
et  animée! 

Et  remarquez,  M.  F.,  que  la  manière  ineffable 
dont  Jésus-Christ,  le  vrai  Dieu,  le  grand  objet  de 
toutes  nos  fêtes,  descend  et  habite  au  milieu  de  nous, 
renouvelle,  pour  ainsi  dire,  tous  les  mystères  à  la 
fois  :  nouvelle  incarnation,  nouvelle  naissance  , 
nouvelle  humiliation,  nouvelle  mort,  nouvelle  pâ- 
que,  dans  le  saint  sacrifice  de  la  messe  et  dans  le 
sacrement  adorable  de  l'Eucharistie.  Encore  une 
fois ,  que  nos  fêtes  sont  belles ,  et  qu'elles  sont 
saintes  ! 

L'Eglise  ne  se  borne  point  à  célébrer  ainsi,  cha- 
que année ,  les  mystères  de  son  divin  Epoux;  elle  a 
encore  d'autres  fêles  pour  honorer  ceux  de  ses  en- 
fants qui  se  sont  sanctifiés  par  la  croyance  de  ses 
mystères  et  par  l'observation  de  ses  commande- 
ments. Elle nousy  rapporte  leurs  principales  vertus, 
et  nous  encourage  aies  imiter,  parla  vue  du  bon- 
heur in effah le  qui  en  est  la  récompense.  En  même 
temps,  pénétrés  dos  sentiments  de  notre  faiblesse, 
nous  les  prions  d'employer  leur  crédit  auprès  de 
Dieu,  et  de  nous  obtenir,  par  les  mérites  de  notre 
commun  médiateur,  la  grâce  de  marcher  sur  leurs 
traces,  afin  d'arriver  à  l'éternelle  félicité  dont  ils 
jouissent. 

Voilà  pourquoi  l'Eglise,  chaque  -innée,  nous  re- 
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met  sous  les  yeux  les  exemples  des  Saints.  Qu'il  est 
consolant,  et  qu'il  est  glorieux  pour  nous  dépenser 
à  ces  bienheureux  qui  sont  nos  frères  et  nos  protec- 
teurs !  avec  quel  zèle  devons-nous  célébrer  leurs 
fêtes  !  et  quels  efforts  ne  devons-nous  pas  faire  pour 
suivre  leurs  exemples! 

Ainsi,  pour  sanctifier  les  fêtes,  nous  devons 
M.  G.  F. ,  entrer  dans  l'esprit  de  l'Eglise,  considérer 
le  mystère  ou  la  vie  du  Saints  qui  en  est  l'objet  ;ïouer 
Dieu  de  ses  bienfaits  et  lui  demander  la  grâce  d'en 
profiter.  Nous  devons  nous  exciter  à  pratiquer  les 
vertus  qui  ont  éclaté  dans  les  Saints  qu'elle  honore, 
afin  d'avoir  part  à  leur  bonheur  éternel.  Nous  de- 
vons les  prier  d'intercéder  pour  nous  auprès  ùe 
Dieu,  et  de  nous  obtenir  les  secours  dont  nous 
avons  besoin.  Est-ce  ainsi  que  vous  sanctifiez  les 
fétes  ?  C'est  ce  qu'il  faut  examiner. 


Vous  le  savez,  M.F. ,  et  vous  le  voyez:  nos  fêtes  , 
ces  jours  si  saints  et  si  respectables,  qui,  suivant 
l'intention  de  l'Eglise,  devraient  être  entièrement 
consacrés  au  service  de  Dieu ,  sont  aujourd'hui ,  et 
presque  partout,  profanées  de  mille  manières.  Ne  le* 
choisit-on  pas,  tantôt  pour  certaines  affaires,  et 
pour  des  voyages  auxquels  l'on  ne  voudrait  pas, 
dit-on ,  perdre  un  autre  jour,  tantôt  pour  rendre  et 
pour  recevoir  des  visites  inutiles ,  ou  pour  faire  des 
parties  de  plaisir?  Combien  y  en  a-t-il  qui  ne  sor- 
tent de  la  paroisse  que  les  jours  de  fêtes!  L'esprit 
d'intérêt  et  d'avarice  conduit  les  uns;  ils  n'ont  en 
tête  qu'affaires  et  que  marchés.  L'esprit  de  dissipa- 
tion et  de  libertinage  entraine  les  autres;  ils  sont  la 
plus  grande  partie  du  jour  au  jeu  ou  au  cabaret. 
Les  ennemis  de  notre  Religion  le  voient,  ils  en  pren- 
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rient  occasion  d'insulter  à  l'Eglise,  et  de  se  moquer 
de  nos  fêtes  :  Vlderunt  cam  hostcsAet  deviser uni  sab- 
bat a  cjus. 

Quelle  honte,  M.  F.,  quel  scandale  dans  l'Eglise 
de  Dieu  !  nous  célébrons  nos  fêtes  à  peu  près  comme 
ies  païens  célébraient  les  leurs;  avec  cette  diffé- 
rence, néanmoins,  que  les  païens  étaient  plus  con- 
séquents que  nous.  Car  enfin,  il  était  naturel  de 
célébrer  par  les  excès  du  vin  et  de  toutes  les  folies 
qui  en  sont  la  suite,  la  fête  de  celui  qu'ils  regar- 
daient comme  le  dieu  des  ivrognes.  Le  dieu  de  la 
volupté  et  de  tous  les  plaisirs  impurs,  ne  pouvait 
être  mieux  honoré  que  par  des  fêtes  impures.  Lo 
culte  des  païens,  en  ce  point,  s'accordait  donc  par- 
faitement avec  leur  croyance  et  avec  l'idée  qu'ils 
s'étaient  faite  de  leurs  fausses  divinités. 

Mais  les  mystères  adorables  que  nous  célébrons  , 
la  vie  elles  vertus  des  Saints  que  nous  honorons  , 
ont-ils  lemomdre  rapport  avec  la  vanité,  la  dissipa- 
tion et  les  divertissements ,  qui  sont  la  seule  chose 
par  laquelle  la  plupart  des  chrétiens  distinguent 
les  jours  de  fêtes  des  autres  jours  ?  Dites -moi ,  l'hu- 
milité  de  Jésus-Christ  et  des  Saints  s'accorde-t-ellc 
avec  la  vanité  des  parures  que  vous  étalez  particu- 
lièrement en  ces  saints  jours?  La  pauvreté  de  Jésus- 
Christ  et  des  Saints  s'accorde-l-ellc  avec  cet  esprit 
d'intérêt  et  d'avarice  qui  vous  fait  abandonner  le 
service  divin  pour  vos  affaires  temporelles  ;  qui  vous 
permet  à  peine  d'assister,  en  courant,  par  manière 
d'acquit  et  pour  la  forme ,  à  une  Messe  basse  ,  après 
laquelle  vous  ne  paraissez  plus  à  l'église,  vous  ne 
pensez  plus  à  Dieu,  pendant  laquelle  même  vous 
avez  pensé  peut-être  à-toute  autre  chose  qu'à  Dieu? 
La  mortification  de  Jésus-Christ  et  des  Saints  a-t-ell6 
quelque  rapport  avec  ces  divertissements  et  cett€ 
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intempérance  auxquels  vous  vous  livrez  particuliè- 
rement les  jours  de  fêles?  qu'y  a-t-il  de  commun 
entre  l'objet  sacré  de  ces  fêtes,  et  les  choses  aux- 
quelles vous  les  employez?  entre  les  chants  de  l'E- 
glise, ses  cérémonies,  et  vos  jeux  ,  vos  danses,  vos 
courses  et  vos  folies  ?  entre  les  prières  de  l'Eglise* 
ses  instructions,  et  vos  conversations  remplies  do 
mensonges,  de  médisances,  de  disiputes,  ou,  tout 
au  moins ,  de  légèreté ,  de  dssipaticn  et  de  toutes 
sortes  de  frivolités  ?  JN'est-ce  pas  avec  raison  queles 
ennemis  de  la  foi  se  moquent  de  nos  solennités,  et 
qu'ils  en  font  un  sujet  de  risée  ?  Vider ant  cam  9  etc* 
La  conduite  que  vous  tenez  ces  jours-là,  n'est- 
elle  pas  en  effet  la  chose  du  monde  la  plus  ridicule  ? 
Ici,  rassemblés  autour  de  l'Agneau  sans  tache, 
vous  honorez  les  mystères  de  Jésus-Christ  et  la  mé- 
moire des  Saints,  par  des  prières,  par  des  psaumes, 
pas  des  hymnes,  qui  sont  les  transports  d'une  joie 
toute  céleste.  Vos  voix  se  mêlant  à  celles  des  esprits 
bienheureux,  qui  assistent  invisiblement  à  nos  mys- 
tères, forment  alors  un  concert  ravissant,  qui  fait 
de  nos  temples  comme  l'image  du  paradis,  et  de 
nos  fêtes  le  spectacle  le  plus  louchant  dont  nous 
puissions  jouir  sur  la  terre.  Mais,  hélas!  à  peine 
êtes-vous  sortis  d'ici,  que  l'on  vous  voit  tout-à-coup 
changer  de  figure  et  de  langage.  Il  n'est  plus  ques- 
tion alors,  ô  mon  Dieu  !  ni  de  vous,  ni  de  vos  mys- 
tères, ni  de  vos  Saints,  ni  de  votre  culte.  Ces  mê- 
mes bouches  qui  viennent  de  célébrer  votre  gloire , 
ne  sont  plus  occupées  qu'à  déshonorer  votre  saint 
Nom.  Ces  corps  prosternés,  il  n'y  a  qu'un  instant, 
au  pied  de  votre  croix,  ne  font  plus  que  les  œuvres 
de  ténèbres,  qui  annoncent  les  ennemis  devotn* 
croix  et  de  l'Evangile.  Est-il  possible  de  porter  plus 
loin  l'aveuglement,  l'irréflexion,  pour  ne  pas  dira 
l'impiété?  Peuple  chrétien ,  voilà  vos  fêtes ,  vcilà  le 
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triomphe  de  vos  ennemis  et  de  leurs  blasphèmes  : 
Vider  mit  9  etc. 

Venez  vous  plaindre,  après  cela,  de  ce  qu'on  a 
diminué  le  nombre  des  fêtes  chômées.  C'est  vous  , 
o'estl'abus  que  vous  en  faisiez  qui  a  forcé  les  pre- 
miers Pasteurs  de  faire  cette  reforme.  Cependant , 
à  quoi  se  réduit-elle,  et,  dans  le  fond ,  qu'a-t-on  sup- 
primé? le  précepte,  l'obligation  de  chômer.  Les 
vrais  chrétiens  peuvent,  en  ces  jours,  aussi  bien 
qu'autrefois,  satisfaire  à  leur  dévotion,  approcher 
des  sacrements,  se  sanctifier.  Et  ceux  qui  ne  con- 
naissent de  la  fête  que  les  abus,  auront  une  occa- 
sion de  moins  d'offenser  Dieu.  La  fôte  ne  sera  plus 
chômée ,  c'est-à-dire  qu'au  lieu  de  boire  et  de  s'eni- 
vrer, on  travaillera  ;  au  lieu  de  se  quereller  et  de  se 
battre ,  on  travaillera  ;  au  lieu  de  jurer  et  de  blas- 
phémer, on  travaillera;  au  lieu  de  souiller  son 
corps  et  son  âme  par  des  pensées,  par  des  désirs  , 
par  des  actions  déshonnêtes ,  on  travaillera  ;  au  lieu 
de  danser,  déjouer,  de  courir,  on  travaillera  ;  au 
lieu  dépasser  le  temps  à  dormir  et  à  s'ennuyer,  on 
travaillera:  c'est  là  du  moins  l'intention  qu'ont  eue 
vos  Pasteurs,  en  supprimant  l'obligation  de  chô- 
mer ces  fêtes.  Fasse  le  Ciel,  que  le  zèle  qui  les  a 
engagés  à  cette  réforme,  leur  fasse  trouver  quelque 
moyen  efficace  de  diminuer  en  même  temps  les 
abus,  les  profanations,  les  scandales  qui  se  com- 
mettent à  l'occasion  de  celles  qu'il  n'était  pas  possi- 
ble de  supprimer  ! 

C'est  dans  cette  vue  qu'ils  ont  renvoyé  au  diman- 
che les  fêtes  des  Patrons.  Mon  Dieu!  où  en  sommes- 
nous  réduits?  Les  ennemis  de  votre  peuple  for- 
maient autrefois  le  détestable  projet  d'anéantir 
toutes  les  fêtes  :  Qulescere  faclamus  omnes  elles  feslos 
Del  à  terni;  et  aujourd'hui  vos  yériubles  serviteurs. 
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par  un  motif  et  par  des  sentiments  tout  contraires, 
sont,  pour  ainsi  dire,  forcés  de  tenir  le  mon? 3  lan- 
gage! Quel  est  le  Pasteur  dont  les  entrailles  ne 
soient  émues  et  déchirées  de  douleur  à  la  vue  des 
excès  qui  se  commettent  ces  jours-là  plus  que  dans 
tout  autre?  Quel  est  le  Pasteur  qui  ne  voie  venir  en 
tremblant  l'anniversaire  delà  fête  de  sa  paroisse, 
où  les  habitants  du  voisinage  se  rassemblent,  s'at- 
troupent, non  pour  honorer  le  mémoire  du  saint 
Patron,  mais  pour  déshonorer  la  Religion  et  pour 
lui  insulter?  Prétendre  honorer  par  des  festins,  par 
des  danses,ou  par  l'oisiveté,  S  a  mémoire  de  l'homme 
juste  qui  s'est  sanctifié  par  le  jeûne,  par  le  travail 
etpar  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres,  n'est-ce  pas 
manquer,  je  ne  dis  pas  seulement  de  religion,  niais 
de  bon  sens?  No  faut-il  pas  être  insensé,  pour  s'i- 
maginer qu'une  telle  fête  puisse  être  agréable  à 
Dieu  et  à  ses  Saints. 

A  ce  sujet,  permettez-moi  de  faire  une  autre 
réflexion,  que  je  ne  pourrais  peut-être  pas  placer 
ailleurs.  S'il  y  a,  dans  notre  vie,  un  jour  dont  la 
mémoire  doit  nous  être  précieuse,  n'est-ce  pas 
celui  où,  par  le  saint  Baptême,  nous  sommes  de- 
venus les  enfants  de  Dieu  et  les  membres  de  Jésus- 
Christ?  Et  s'il  y  a  un  Saint  que  nous  devions  hono- 
rer particulièrement,  n est-ce  pas  celui  qui  nous 
a  été  donné  au  Baptême  pour  protecteur  et  pour 
modèle?  Cependant,  qu'ils  sont  rares  les  chrétiens 
qui  remplissent  de  si  justes  devoirs;  qui,  au  jour 
anniversaire  de  leur  Baptême,  en  renouvellent  les 
vœux,  s'approchent  des  sacrements,  remercient 
le  Seigneur  de  cet  inestimable  bienfait  !  Qu'ils  sont 
rares  aussi  ceux  qui  sanctifient  la  fête  de  leur  saint 
Patron  î  On  reçoit  alors  des  bouquets ,  on  donne  des 
repas,  on  se  réjouit  avec  ses  amis  ;  eh!  M.  F. ,  qu'y 
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&-t-il  decommunenîre  ces  repas, ces  réjouissances, 

et  les  vertus  de  votre  saint  Patron  ? 

Après  ces  réflexions,  de  quel  œil  pensez-vous  que 
Lieu  puisse  regarder  nos  lûtes?  IN'cst-ii  pas  visible 
([ue  ce  qui  doit  être  pour  nous  mm  source  de 
grâces  particulières,  devient  au  contraire  une  oc- 
casion de  scandales  et  de  malédictions?  N'est-ce 
pas  aux  Chrétiens,  encore  mieux  qu'aux  Juifs,  qm 
s'adressent  les  reproches  sanglants  et  les  menaces 
effrayantes  que  Dieu  mettait  autrefois  dans  la  bouche 
d'un  de  ses  prophètes:  Je  hais  vos  solennités  9  je  ne 
puis  les  souffrir 9  je  les  déteste?  Il  y  a  plus ,  car  voici 
ce  qu'ajoute  le  Seigneur  :  Je  maudirai  vos  bénédic- 
tions; les  psaumes  que  vous  chantez,  les  prières  qûo 
vous  recitez,  les  actes,  soi-disant  de  religion,  qm 
vous  faites  dans  mon  temple,  sont  une  abomination 
devant  moi;  parce  que  tout  cela  n'est  que  sur  vos 
.èvres  ;  parce  que  vous  faîtes  un  horrible  mélange 
de  mon  culte  et  de  celui  du  démon;  parce  que  b\ 
meilleure  portion  de  vos  fêtes  est  pour  lui,  pour 
vos  jeux,  pour  vos  passions,  et  que  vous  m'en 
■onnez  à  peine  quelques  restes.  Quelle  offrande? 
ah!  je  ne  la  regarde  qu'avec  horreur:  Incens  um 
oestrum  abominalio  est  miliL 

C'est-à-dire,  M.  F.,  que  nos  fêtes,  ainsi  profa- 
nées, au  lieu  de  nous  purifier,  nous  souillent;  au 
lieu  d'attirer  sur  nous  les  bénédictions  du  ciel, 
[ont  descendre  sur  la  terre  toutes  sortes  de  malé- 
dictions :  malédictions  sur  vos  champs,  qui  sont 
tantôt  ravagés  par  la  grêle,  tantôt  inondés  par  les 
pluies ,  tantôt  brûlés  par  la  sécheresse  ;  malédictions 
sur  vos  troupeaux  ,  qui  périssent;  sur  vos  affaires  , 
qui  ne  réussissent  pas;  sur  vos  corps,  qui  languis- 
sent; et  pis  encore  que  tout  cela,  malédictions  sur 
vos  âmes,  que  Dieu  abandonne. Pourquoi  ?  parce  quu 
vous  profanez  les  jours  de  fêtes  et  les  choses  saintes. 
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IL  F.,  pour  détourner  cle  vous  de  si  grands  mal- 
heurs, célébrez  désormais  les  saints  jours  de  fêtes 
en  chrétiens.  Levez  alors  vos  yeux,  vos  mains  et 
vos  cœurs  vers  le  ciel ,  où  les  Saints ,  dont  noua 
célébrons  la  mémoire  ici-bas,  nous  protègent,  et 
où  ils  nous  attendent;  où  les  adorables  mystères 
que  nous  solennisons  chaque  année,  sont  l'objet 
de  leurs  ravissements,  la  source  inépuisable  de 
leur  éternelle  félicité. 

Réjouissez-vous  en  ces  jours ,  mais  réjouissez- 
vous  avec  l'Eglise,  avec  les  Saints,  et  en  Jésus- 
Christ  ;  afin  que  votre  modestie  ,  étant  connue  de 
tout  le  monde,  honore  la  Religion.  Qu'on  ne  voit* 
rien  ,  qu'on  n'entende  rien  parmi  vous  qui  blesse  la 
pudeur.  Regardez  les  cabarets  comme  le  refuge  du 
démon,  où  l'on  offense  de  mille  manières  l'adorable 
Sauveur  dont  nous  chantons  ici  les  louanges.  Quç 
les  jeux ,  les  divertissements  honnêtes  auxquels  la 
Religion  vous  permet  de  donner  quelques  instants, 
ne  vous  fassent  jamais  perdre  de  vue  l'éternel  et 
invisible  témoin  de  toutes  vos  actions  et  de  vos  plus 
secrètes  pensées.  Que  l'innocence,  la  tranquiiîilé 
et  la  paix  d'une  âme  pénétrée  de  la  présence  et  de 
l'amour  de  Dieu,  soient,  pour  ainsi  dire,  peintes 
sur  votre  visage,  dans  vos  discours  et  dans  toute 
votre  personne.  Ne  sortez  jamais,  ce  jour-là,  do 
votre  paroisse,  sans  une  grande  nécessité;  assistez 
à  l'office  divin  avec  piété  ;  écoutez  les  instructions 
avec  respect  et  attention.  Nourrissez-en  votre  âme, 
en  méditant  au  pied  des  saints  autels  sur  le  mystère 
que  l'Eglise  honore  particulièrement,  ou  sur  la  vie 
du  Saint  dont  elle  célèbre  la  fête.  Approchez  des 
êacrements  dans  de  saintes  dispositions.  Par  cette 
conduite ,  les  fêtes  seront  pour  vous  des  jours  de 
salut;  elles  attireront  sur  vous  et  sur  vos  bien» 
'/>Mes  sortes  de  bénédictions.  Ainsi  soit-iL 
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TOUR  LE  DIX-NEUVIÈME  DIMANCHE 

APRÈS   LA   PENTECÔTE. 

Sur  l'impureté. 

Ligcttis  manibus  et  pedibus  ejits9  mittite  ewn  in  tenebras  eocte- 
riores;  ibi  erit  fletus  et  stridor  dentium.  Jetez-le,  pieds  et  mains 
liés ,  dans  les  ténèbres  extérieures ,  où  il  y  aura  des  pleurs  et 
des  grincements  de  dents.  S.  Matth.  22. 

Si  tout  péché  mortel  précipite  l'âme  et  le  corps 
clans  cet  abîme  affreux  dont  parle  ici  Notre-Seigneur, 
que  sera-ce,  M.  F. ,  du  péché  le  plus  infâme  !  Dieu , 
qui  est  la  sainteté  même,  a  une  souveraine  horreur 
de  l'impureté;  il  défend,  non  seulement  toute 
espèce  d'actions  déshonnêtes,  mais  encore  toute 
pensée  volontaire,  tout,  désir  impur.  Vous  ne  com- 
mettrez point  d'impuretés ,  nous  dit-il  ;  vous  ne 
vous  arrêterez  pas  même  au  désir,  ni  à  la  pensée 
qui  vous  en  viendra.  Ainsi,  M.  F.,  toute  pensée, 
tout  désir,  toute  parole,  tout  regard,  toute  ac- 
tion contraire  à  la  sainte  vertu  de  pureté,  nous 
sont  interdits.  Cette  défense  s'étend  à  tout  ce  qui 
peut  y  contribuer  ou  y  conduire:  l'excès  du  boire 
et  du  manger,  les  danses  et  les  spectacles,  les 
mauvaises  lectures ,  les  peintures  indécentes  et  les 
manières  immodestes  de  s'habiller  :  tout  cela  nous 
est  défendu  par  le  sixième  et  le  neuvième  comman- 
dements. 

Oserai-je  vous  en  faire  l'explication,  M.  F. ,  et  ne 
sraindrai-je  pas  de  vous  parler  d'un  vice  si  infâme, 
qu'il  ne  devrait  pas  même  être  nomiPd  §armi  les 
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chrétiens?  Mon  Dieu,  ce  n'est  que  par  vos  ordres 
que  je  l'entreprends,  et  pour  m' opposer  à  une 
passion  qui  désole  avec  tant  de  fureur  votre  héri- 
tage. Mais  mettez  une  garde  de  circonspection  à 
mes  lèvres,  et  conduisez  vous-même  ma  langue, 
afin  que  je  ne  dise  que  ce  qu'il  faut  dire,  et  que  j'en 
dise  assez  pour  que  les  coupables ,  reconnaissant 
leur  funeste  état,  s'en  retirent,  et  que  les  âmes 
innocentes  conçoivent  tant  d'horreur  de  ce  vice , 
qu'elles  s'en  préservent  à  jamais. 

Pour  réussir  dans  mon  dessein,  je  me  réduirai  à 
vous  faire  voir  combien  le  péché  d'impureté  est 
horrible,  et  combien  les  suites  en  sont  funestes  ;  je 
vous  indiquerai  ensuite  les  moyens  de  vous  en  pré- 
server. Ecoutez-moi  avec  un  cœur  bien  préparé. 


Le  péché  d'impureté  ou  de  luxure  consiste  dans 
un  amour  déréglé  des  plaisirs  charnels  sur  soi  ou 
sur  d'autres.  11  se  commet  en  plusieurs  manières, 
qu'il  faut  expliquer  en  confession ,  mais  dont  iï  ne 
convient  pas  ici  de  faire  le  détail.  Il  attaque  tous  les 
états  et  tous  les  âges,  aussi  bien  les  vieillards  que 
les  jeunes  gens.  Salomon  nous  en  fournit  un  exemple 
bien  effrayant.  Ce  prince,  le  plus  sage  des  rois  et 
l'admiration  de  l'univers,  s'abandonna,  sur  la  fin 
de  sa  vie,  à  cette  passion  brutale,  et  souilla  ses 
cheveux  blancs  par  les  désordres  les  plus  honteux. 
Nous  en  avons  un  autre  exemple  dans  ces  deux 
infâmes  vieillards  qui  attentèrent  à  l'honneur  de  la 
chaste  Suzanne.  Hélas  !  combien  de  vieillards  qui 
leur  ressemblent ,  et  qui  dégradent  la  gravité  de 
leur  âge  par  cet  abominable  désordre! 

Les  jeunes  gens  s'y  livrent  plus  ordinairement. 
Combien  qui  y  tombent,  même  dès  la  plus  tendre 
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enfance  !  D'où  vient  cela  ?  De  la  négligence  de  leurs 
parents ,  qui  ne  les  surveillent  point,  qui  les  laissent 
folâtrer  les  uns  avec  les  autres,  et  ne  s'observent 
pas  assez  en  leur  présence.  Oh!  malheureux  pa- 
rents !  quel  compte  rigoureux  vous  aurez  à  rendre 
a  Dieu  de  la  perte  de  l'innocence  de  vos  enfants! 
Ce  qui  corrompt  surtout  la  jeunesse,  ce  sont  les 
mauvaises  çompa^ûiçs.  c'est  là  qu'elle  apprend 
ces  désordres  abominables  que  l'apôtre  saint  Paul 
nomme,  mais  dont  je  m'abstiens  de  parler,  de  peur 
de  blesser  les  oreilles  chastes.  N'entrons  pas  dans 
un  plus  grand  détail,  appliquons-nous  plutôt  à 
concevoir  de  ce  vice  l'horreur  qu'il  mérite. 

De  tous  les  crimes  il  n'en  est  point  qui  soit  plus 
opposé  à  la  sainteté  de  Dieu,  et  qu'il  punisse  avec 
plus  de  rigueur  que  l'impureté.  Souvent,  dès  cette 
vie  même,  il  fait  éclater  sa  vengeance  sur  ceux  qui 
s'en  rendent  coupables.  Nous  en  voyons  des  exem- 
ples terribles  dans  l'Ecriture-Sainte.  Ne  frappa-t-il 
pas  de  mort  le  misérable  Onan,  qui  profanait  avec 
son  épouse  la  sainteté  du  mariage?  Ne  fit-il  paa 
massacrer  vingt-trois  mille  Israélites,  en  punition 
de  leurs  dissolutions?  N'est-ce  pas  pour  ce  crime 
détestable,  qu'il  fit  périr  dans  un  déluge  universel 
le  monde  entier ,  à  l'exception  d'une  seule  famille? 
N'est-ce  pas  pour  le  même  crime,  qu'il  fit  tomber 
le  feu  du  ciel  sur  Sodomc  ,  Gomorrhe  et  les  villes 
voisines,  qui  furent  consumées  avec  tous  leurs 
habitants  ? 

Ce  châtiment ,  tout  terrible  qu'il  est,  n'est  qu'uno 
faible  image  du  feu  éternel  qu'il  réserve,  dans 
l'autre  vie,  aux  impudiques.  L'apôtre  saint  Paul 
prononce  généralement  contre  eux,  que  le  ciel  ne 
sera  point  leur  partage,  qu'ils  en  seront  éternelle- 
ment exclus.  Sachez,  dit-il,  que  nul  fomicaiewr >  nul 
impudique  n'entrera  dans  le  royaume  de  Dieu, 
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Ce  pécfié  sera  puni  même  dans  les  infidèles  qui 
rie  connaissent  pas  Dieu,  parce  qu'il  est  contraire 
à  la  raison  qui  les  éclaire;  parce  qu'en  s'y  abandon- 
nant, l'homme  se  dégrade  lui-même,  et  qu'étant 
au-dessus  de  la  bêle  par  sa  nature ,  il  se  met,  par 
ce  vice,  au  même  rang  et  se  confond  avec  elle. 
Mais  il  est  beaucoup  plus  énorme  dans  les  chré- 
tiens, parce  qu'il  est  essentiellement  opposé  à  la 
sainteté  de  leur  vocation  ;  qu  il  fait  injure  au  Saint- 
Esprit,  dont  il  profa :ie  le  temple,  et  à  Jésus-Christ, 
dont  il  souille  les  membres.  C'est  encore  le  grand 
Apôtre  qui  nous  l'enseigne.  La  volonté  de  Dieu, 
dit-il,  est  que  vous  soyez  saints  et  purs ,  et  que  vous 
vous  absteniez  de  toute  souillure.  Car  Dieu  ne  nous  a 
pas  appelés  pour  être  impurs  ,  mais  pour  être  saints. 
Ne  savez-vous  pas,  dit-il  ailleurs,  que  vous  êtes  le 
temple  de  Dieu,  et  que  l'Esprit  de  Dieu  habile  en  vous? 
Si  quelqu'un  profane  le  temple  de  Dieu  dans  son  corps, 
Dieu  le  perdra;  car  le  temple  de  Dieu  est  saint ,  et 
c'est  vous-même  qui  êtes  ce  temple.  Il  ajoute  ensuite 
que  nos  corps  sont  les  membres  de  Jésus-Christ;  et  f 
s'écrie  :  Arracherai -je  à  Jésus- Christ  ses  propres 
membres,  pour  en  faire  les  membres  d'une  prostituée? 

Quel  crime  que  de  profaner  le  temple  de  Dieu! 
quel  sacrilège  que  de  déshonorer  les  membres  do 
Jésus-Christ!  Cette  idée  vous  fait  horreur  ,  sans 
doute ,  M,  C.  F.  ;  vous  vous  affermirez  dans  celte 
disposition  ,  si  vous  considérez  avec  moi  les  suites 
affreuses  de  l'impureté.  Que  produit-elle?  la  haino 
de  Dieu,  l'éloignement  des  devoirs  de  la  religion , 
l'aveuglement  de  l'esprit ,  l'endurcissement  du 
cœur,  et  très  souvent  la  perte  de  la  foi  et  l'impéni* 
tence  finale.  Que  ces  suites  sont  funestes  !  Vous 
allez  voir  comment  elles  naissent  de  l'impureté. 

Un  homme  livré  à  ce  vice,  sait  que  Dieu  l'a  en 
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horreur;  il  ne  l'envisage  donc  que  comme  un  ven- 
geur sévère  des  excès  que  ce  vice  lui  fait  com- 
mettre, et  il  conçoit  dans  son  cœur  des  sentiments 
d'aversion  pour  celui  qui  doit  un  jour  le  punir  avec 
rigueur. 

Les  exercices  de  la  Religion  ne  peuvent  s'allier 
avec  celte  passion  brutale.  Aussi  celui  qui  s'y  est 
abandonné,  conçoit-il  un  dégoût  insurmontable 
pour  tous  les  exercices  de  piété.  C'est  cet  homme 
animal  >  dont  parle  saint  Paul,  et  qui  ne  conçoit  rien 
aux  choses  de  Dieu.  La  prière  l'ennuie  :  il  la  néglige. 
La  parole  de  Dieu  ne  prononce  que  des  anathèmes 
contre  les  impudiques  :  il  ne  l'écoute  plus.  La  fré- 
quentation des  divins  offices  ferait  naître  en  lui  des 
remords  :  il  s'en  éloigne.  Pour  recevoir  les  sacre- 
ments ,  il  faudrait  renoncer  à  sa  passion  :  il  les 
abandonne;  ou  si,  par  crainte  d'être  remarqué,  il 
s'en  approche,  la  honte  lui  ferme  la  bouche;  il 
cache  ses  infamies,  ou  ne  les  dit  qu'à  demi,  et  il 
profane  les  sacrements. 

De  là ,  il  tombe  dans  un  aveuglement  d'esprit  in- 
concevable. Non ,  il  n'y  a  point  de  vice  qui  répande 
dans  l'âme  des  ténèbres  plus  épaisses.  Un  impu- 
dique ne  peut  penser  à  rien  de  solide  ;  sa  passion 
l'occupe  tout  entier  et  le  suit  partout  ;  toute  espèce 
de  travail  l'ennuie,  le  lasse,  l'impatiente.  Il  est  la 
fable  de  toute  une  paroisse,  il  est  en  horreur  à 
Dieu ,  aux  anges  et  aux  hommes  ;  et  loin  d'en  gémir 
et  d'avoir  horreur  de  lui-même,  il  ne  fait  que  rire 
et  plaisanter  de  ses  désordres.  Mon  Dieu  !  que 
l'homme  est  misérable  ,  lorsqu'il  suit  les  désirs  de 
sa  chair,  et  qu'il  ne  sent  plus  l'horreur  et  la  honte 
de  son  état! 

Son  cœur  est  encore  plus  malade  que  son  esprit. 
Rien  ne  le  touche  ;  les  promesses  et  les  menaces  de 
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Dieu  sont  également  méprisées.  Un  bonheur  ou  un 
malheur  éternel  ne  lui  font  plus  d'impression.  Il  va 
souvent  jusqu'à  perdre  la  foi:  pour  étouffer  les  re- 
mords de  sa  conscience  et  vivre  tranquillement 
dans  le  désordre ,  il  commence  par  douter  des 
vérités  de  la  religion,  et  il  finit  par  ne  plus  les 
croire.  Voilà  ce  qui  a  produit  tant  d'incrédules  dans 
notre  malheureux  siècle.  Ah  !  c'est  parce  que  leur 
cœur  était  corrompu ,  que  leur  esprit  s'est  livré  à 
l'incrédulité. 

Delà,  enfin,  Fimpénitence  finale.  Ce  pécheur 
avait  vécu  dans  l'impureté  ,  il  y  meurt.  Et ,  grand 
Dieu  !  oà  est-il  précipité  ?  dans  un  étang  de  feu  e> 
de  soufre,  dans  un  feu  qui  ne  s'éteindra  jamais.  ( 
aveuglement  !  ô  folie  des  enfants  des  hommes  . 
pour  un  plaisir  d'un  moment  ,  se  précipiter  dans 
des  feux  éternel  !  pour  une  misérable  créature 
qui,  dans  peu,  sera  rongée  par  les  vers,  perdre 
Dieu,  l'unique  beauté ,  le  souverain  bien,  l'éternelle 
félicité  ! 

Telles  sont,  M.  F.  ,  les  suites  affreuses  de  l'im- 
pureté. O  funeste  penchant ,  qui  fait  tant  d'impé- 
nitents et  de  réprouvés  !  Ayez -en  la  plus  vive 
horreur  ,  et  apprenez  les  moyens  de  vous  en  pré* 
server. 


Le  premier  moyen  de  se  préserver  de  l'impureté, 
est  de  résister  d'abord  aux  tentations  et  aux  pen  < 
sées  de  l'esprit ,  avant  que  le  démon  se  rende  maî- 
tre du  cœur  :  voilà  le  grand  remède  contre  ce 
vice.  Quand  on  néglige  de  repousser  la  tentation 
et  la  mauvaise  pensée ,  on  s'engage  peu  à  peu  dans 
le  vice  ,  et  souvent  si  profondément  qu'on  ne  s'en 
relève  jamais,  ou  qu'avec  de  grands  efforts.  La 
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grande  maxime  pour  toutes  les  maladies,  c'est  (l'ap- 
pliquer le  remède  dès  le  commencement  :  maxime 
importante  pour  se  précautionner  contre  le  péchô 
impur. 

Rejetez  donc  avec  horreur,  M.  C.  F. ,  les  représen- 
tations sales  que  le  démon  ou  le  penchant  vous  ins- 
pire. Dès  qu'il  te  présente  à  votre  imagination  une 
mauvaise  pensée,  donnez-lui  le  change  ,  et  occu- 
pez-vous promptement  d'autre  chose,  en  vous  sou- 
venant que  Dieu  est  présent.  «  La  pensée  qui  n'est 
«  point  rejetée  cause  le  plaisir ,  dit  S.  Bernard  ;  le 
«  plaisir  fait  naître  le  consentement  ;  le  consente- 
c  ment  produit  l'action  ;  des  actions  on  vient  à  Plia- 
«  bitucle  ;  de  l'habitude  suit  une  espèce  de  nécessité, 
«  qui  entraîne  enfin  l'unie  dans  l'impénitence  et  la 
«  désespoir.» 

Lorsqu'on  écoute  la  tentation,  la  raison  s'aveugle 
Jusqu'à  prendre  le  péché  pour  des  bagatelles  ,  ou 
pour  des  effets  d'un  penchant  qu'on  ne  saurais 
vaincre,  ou  pour  des  péchés  de  faiblesse  dont  il  no 
faut  que  s'accuser  pour  être  absous.  Hélas  !  com- 
bien de  personnes  ont  été  aveuglées  et  séduites  par 
ce  piège  ! 

Quiconque  dispute  avec  la  tentation ,  est  déjà  & 
moitié  vaincu.  Ne  croyez  pas  ,  M.  C.  F.  ,  qu'en  se 
familiarisant  avec  elle  ,  on  l'apaise ,  et  qu'en  pre- 
nant plaisir  à  penser  au  mal ,  on  s'en  tienne  là  ;  l'es- 
prit et  le  cœur  vont  ici  plus  vite  et  plus  loin  qu'on 
ce  croit.  Il  ne  faut  qu'une  pensée  volontaire ,  qu'un 
regard  libre,  qu'une  parole,  qu'une  chanson,  qu'un© 
familiarité,  pour  allumer  le  feu  impur  dans  le  cœur: 
et  une  fois  qu'il  est  allumé,  ah  !  qu'il  est  difficile  du 
l'éteindre  !  Veillez  donc  sur  votre  imagination,  et 
résistez  à  la  tentation  dès  le  commencement:  si  vous 
la  rejetez,  elle  vous  quitterai  jçjj  die  ne  vous  quitte 
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pas  ,  elle  ne  vous  souillera  point  tandis  que  vous 
l'aurez  en  horreur. 

Secondement  fuyez  l'oisiveté  :  l'oisiveté  est  la 
mère  de  tous  les  vices  ,  surtout  de  l'impureté.  Elle 
ouvre  la  porte  aux  pensées  et  aux  désirs  corrom- 
pus. Elle  est,  dit  S.  Bernard,  l'égoût  des  tentations 
impures  ;  et  jamais  le  démon  n'a  plus  de  force  pour 
surprendre  le  cœur  et  souiller  l'âme ,  que  chez  les 
personnes  oisives.  Delà  vient  que  les  tentations  sont 
bien  plus  fréquentes  et  plus  dangereuses  dans  ceux 
qui  n'ont  rien  à  faire,  ou  qui  ne  songent  qu'au  plai- 
sir. En  effet,  quand  est-ce  que  David  pécha  ?  n'est- 
ce  pas  dans  le  temps  où  il  était  sans  rien  faire , 
comme  le  remarque  l'historien  sacré  ?  et  qu'est-ce 
qui  plongea  les  Sodomites  dans  ce  vice  abominable  ? 
n'est-ce  pas  l'oisiveté  ?  Ils  ne  faisaient  rien ,  dit  l'E- 
criture, ils  ne  songeaient  qu'à  se  divertir  ;  voilà  ce 
qui  les  a  perdus ,  et  ce  qui  perd  encore  aujourd'hui 
une  infinité  de  personnes.  Celui  qui  s'occupe  au  tra- 
vail n'a  qu'un  démon  à  combattre  ;  mais  celui  qui 
vit  dans  l'oisiveté,  est  exposé  aux  attaques  de  tous 
les  démons.  Si  donc  vous  voulez  éviter  les  tentations 
de  la  chair,  il  faut  aimer  le  travail  et  vous  occuper 
utilement. 

Le  troisième  moyen  est  d'éviter  la  conversation 
familière  avec  les  personnes  d'un  autre  sexe. 

C'est  dans  ces  convers  ations  que  la  chasteté  trouve 
sa  perte  et  sa  ruine.  Après  s'être  préservée  des  au- 
tres dangers  ,  elle  fait  ici  un  déplorable  naufrage. 
L'amour  sensuel  n'entre  que  trop  facilement  dans 
le  cœur;  mais  quand  il  est  aidé  par  la  présence  des 
objets ,  il  s'allume  et  s'embrase.  C'est  pour  cela  que 
le  Saint-Esprit  nous  avertit  de  ne  point  nous  arrêter 
trop  longtemps  avec  les  personnes  d'un  autre  sexe, 
parce  que  de  leur  conversation  vient  la  corruption  et 
tome  iv.  10 
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la  perte  cie  rame.  Jeunes  gens  ,  que  vous  êtes  à 
plaindre,  si  vous  ne  connaissez  pas  le  danger  de 
ces  conversations  ;  et  que  vos  parents  sont  coupa- 
bles, s'ils  ne  veillent  pas  à  vous  en  détourner!  Evi- 
tez-les donc. 

Evitez  encore  les  paroles  libres ,  les  chansons,  les 
discours  trop  enjoués  :  rien  de  plus  dangereux.  Ne 
vous  y  trompez  pas  ,  dit  l'Apôtre  ,  les  mauvais  dis- 
cours corrompent  les  bonnes  mœurs.  Il  ne  faut  qu'une 
parole  déshonnête  pour  occasionner  mille  pé- 
chés de  pensées  ,  de  désirs  et  d'actions  très  cri- 
minelles. 

Ajoutons  à  cette  fatale  cause  du  péché  d'impureté, 
les  regards  de  curiosité.  Ah  i  qu'il  est  important  de 
veiller  sur  ses  yeux  !  C est  par  les  y  eux,  dit  le  Sage , 
que  le  péché  s'introduit  dans  le  cœur.  Quelquefois  un 
regard  curieux  ,  quoique  sans  mauvais  dessein , 
peut  attirer  après  soi  de  fâcheuses  suites.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  faire  tomber  David  dans 
l'adultère.  C'est  pour  cela  que  l'Ecriture  nous  dit  : 
Ne  vous  arrêtez  point  à  regarder  une  femme  ,  de  peur 
qu'elle  ne  soit  pour  vous  une  cause  de  chute:  détour- 
nez voire  vue  a"  une  personne  parée  ;  celle  curiosité  a 
été  funeste  à  plusieurs  ,  qui  ont  commencé  leur  perle 
par  les  regards.  Profitez  de  cet  avis,  M.  C.  F. ,  ayez 
soin  de  retenir  votre  vue ,  ne  l'arrêtez  sur  aucun 
objet  dangereux  ;  ayez  la  même  réserve  pour  les 
mauvais  livres ,  les  romans,  pour  les  livres  de  con- 
tes et  de  comédies.  Celui  qui  s'amuse  à  les  lire , 
perdra  bientôt  son  innocence. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  du  danger  des  bals  ,  des 
danses,  des  spectacles  et  des  veillées.  Tous  les  saints 
Pères  s'accordent  aies  appeler  la  perte  des  mœurs, 
la dérision  de  l'Evangile,  la  profession  publique  de 
Fimpiulicité.  La  pudeur  s'#  affaiblit  toujours  :  sil'on 
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y  vient  chaste,  dit  saint  Cypricn  ,  on  s  en  retourne 
souillé.  Eloignez-vous  donc  de  ces  assemblées  des  pé- 
cheurs ,  dit  l'Ecriture  ,  et  ne  prenez  point  de  part  à 
leurs  folies  ,  si  vous  ne  voulez  point  être  enveloppés 
dans  leur  ruine. 

Souvenez-vous  que  Dieu  ne  nous  défend  pas  seule- 
ment l'impureté  ,  mais  encore  tout  ce  qui  peut  y 
conduire  ;  et  qu'y  a-t-iî  qui  y  porte  davantage  que  ces 
sortes  de  divertissements? 

Notre  Seigneur  nous  apprend  encore  que  le  dé- 
mon impur  ne  se  chasse  que  par  la  prière  et  la  mortifi- 
cation. Il  faut  donc,  pour  se  conserver  pur,  morti- 
fier ses  sens  et  recourir  à  la  prière.  Recourez -y 
surtout  dans  la  tentation.  Ecriez-vous  alors  comme 
les  apôtres  :  Sauvez-nous ,  Seigneur  ,  sans  vous  nous 
périssons!  et  avec  le  Prophète  :  Mon  Dieu,  créez  en 
moi  un  cœur  pur  ;  ne  me  laissez  pas  succomber  à  la 
tentation.  Jetez  les  yeux  sur  Jésus  crucifié  ;  cherchez 
dans  ses  plaies  un  asile  contre  l'esprit  tentateur  : 
appelez  à  votre  secours  la  sainte  Vierge  et  votre  ange 
gardien. 

La  fréquentation  des  sacrements  est  encore  un 
moyen  efficace  pour  se  préserver  de  l'impureté  ; 
sans  ce  remède,  il  est  impossible  de  vaincre  le  dé- 
mon; avec  ce  secours  ,  on  le  surmonte,  lorsqu'on 
s'en  approche  avec  de  bonnes  dispositions.  Oh  î 
que  le  secours  d'un  bon  confesseur  est  puissant , 
lorsqu'on  lui  découvre  sincèrement  les  plaies  et  les 
penchants  de  son  cœur ,  lorsqu'on  suit  fidèlement 
ses  avis  !  Quelle  force  encore  ne  trouve-t-on  pas 
dans  la  sainte  communion,  qui  est  le  pain  des  forts , 
et  le  vin  qui  fait  germer  les  vierges! 

Enfin  ,  il  faut  se  nourrir  l'esprit  et  le  cœur  de 
saintes  lectures ,  et  réfléchir  sur  les  grandes  vérilés 
de  la  Religion.  Souvenez-vous  de  vos  fins  dernières  9 

10. 
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dit  le  Saint-Esprit ,  et  vous  ne  pécherez  jamais.  Ah  \ 
M.  F.,  si  nous  étions  fidèles  à  cet  avis  ,  jamais  la 
tentation  n'aurait  de  prise  sur  notre  ame.  Quoi  !  di- 
rions-nous, pour  an  plaisir  sale  et  honteux  ,  j'Irais 
me  précipiter  dans  l'enfer!...  J'aurais  beau  me  cacher, 
chercher  les  ténèbres ,  Dieu  me  volt  ;  oserals-je  bien 
faire  cette  Infamie  en  sa  présence  ?....  Je  mourrais  de 
honte  et  de  confusion ,  si  l'on  savait  dans  le  monde  que 
j'ai  fait  ce  crime  ;  niais  si  je  le  commets  >  Dieu  révé- 
lera ma  turpltude9  au  jour  du  jugement ,  devant  tout 
l'univers. 

Mon  Dieu,  pénétrez-nous  de  ces  vérités,  présen- 
tez-nous-les  si  vivement  dans  la  tentation ,  qu'elles 
nous  détournent  du  péché  d'impureté.  Nous  vou- 
lons ,  avec  le  secours  de  votre  grâce,  faire  usage 
îles  moyens  que  vous  nous  offrez  pour  nous  en  pré- 
server,  afin  d'avoir  le  bonheur  de  vous  voir  et  de 
vous  posséder  clans  le  ciel ,  où  vous  ne  montrerez 
votre  auguste  visage  qu'à  ceux  qui  auront  eu  le 
cœur  pur. 

Ainsi  soit-iL 

POUR  LE  VINGTIÈME  DIMANCHE 

APRÈS  LA.  PENTECÔTE. 

Sur  les  devoirs  des  maîtres  et  des  domestiques. 

Crediàit  ipse  et  domus  cjits  tota.  Le  maître  crut,  lui  et  toute 
sa  maison.  S.  Jean  ,  4. 

Plut  à  Dieu  ,  M.  F.  ,  que  nous  pussions  dire  la 
même  chose  de  tous  les  chefs  de  famille ,  et  rendre 
à  chacun  d'eux  le  témoignage  que  l'Evangéliste  rend 
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au  centenier  ,  en  disant  de  lui  qu'il  était  religieux 
et  craignant  Dieu  ,  avec  toute  sa  maison  !  nous 
n'aurions  pas  la  douleur  d'entendre  si  souvent  les 
parents  se  plaindre  de  leurs  enfants  ;  les  enfants,  de 
leurs  parents  ;  les  maîtres,  de  leurs  domestiques  ;  les 
domestiques  ,  de  leurs  maîtres.  Dans  une  maison 
vraiment  chrétienne  ,  où  Dieu  est  connu  et  servi 
comme  il  doit  l'être ,  chacun  de  son  côté  s'appli- 
que à  remplir  ses  devoirs  ,  de  manière  que  tous 
étant  satisfaits  les  uns  des  autres,  la  paix  y  règne  , 
le  Seigneur  y  habite,  et  y  répand  toutes  sortes  de 
bénédictions. 

Je  me  souviens  d'avoir  parlé  aux  pères  et  aux  en- 
fants. Aujourd'hui  je  parlerai  aux  maîtres  et  aux 
domestiques ,  pour  engager  les  uns  à  ne  pas  prendre 
à  leur  service  ceux  qui  n'ont  pas  la  crainte  de  Dieu,  et 
les  autres  à  ne  servir  que  dans  des  maisons  où  l'on 
fait  profession  de  vivre  avec  piété  en  Jésus-ChiiiL 
Ecoulez-moi ,  etc. 


Un  bon  domestique  est  un  trésor,  dit  l'Ecriture, 
et  celui  qui  l'a  trouvé  doit  s'attacher  à  lui,  et  l'ai- 
mer comme  sa  vie.  Qu'exigez-vous  d'un  domesti- 
que pour  être  tel  que  vous  ne  puissiez  pas  vous 
plaindre  ?  Vous  voulez  qu'il  soit  fidèle,  actif*  labo- 
rieux ,  attaché,  non-seulement  à  vos  intérêts,  mais 
encore  à  votre  personne. 

Fidèle  pour  ne  rien  détourner,  ni  souûrir  qu'on 
détourne  rien  de  votre  maison  ;  fidèle  pour  gou- 
verner avec  sagesse  et  économie  les  biens  que  vous 
lui  donnez  en  maniement  ;  fidèle,  et  par  conséquent 
sobre,  et  par  conséquent  discret,  pour  ne  point 
rapporter  dehors  ce  qui  se  passe  dans  l'intérieur 
de  votre  famille  ;  actif  et  laborieux,  travaillant,  non 
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pas  parce  que  vous  le  voyez,  mais  par  un  motif  de 
religion,  et  par  un  principe  de  conscience. 

Vous  désirez  qu'il  vous  honore,  qu'il  vous  soit 
soumis,  qu'il  supporte  avec  patience  vos  vivacités 
et  les  inégalités  de  votre  caractère,  qu'il  ne  révèle 
point  vos  défauts,  et  qu'il  ne  parle  de  vous  qu'avec 
respect. 

Tout  cela  est  juste ,  et  tout  cela  vous  le  trouve- 
rez nécessairement  dans  un  domestique  qui  a  la 
crainte  de  Dieu,  qui  connaît  sa  religion  et  qui  la 
pratique. 

Elle  lui  apprend,  cette  religion  admirable,  à  vous 
servir  comme  s'il  servait  Jésus-Christ;  à  se  con- 
duire, non  par  la  crainte  et  par  l'esprit  d'intérêt, 
ni  par  la  seule  envie  de  vous  plaire ,  mais  dans 
l'intention  de  plaire  à  Dieu  ,  en  remplissant  les  de- 
voirs de  son  état.  11  est  persuadé  qu'en  vous  hono- 
rant il  honore  Jésus-Christ  ;  qu'en  vous  obéissant  il 
obéit  à  Jésus-Christ  ;  qu'en  travaillant  pour  vos  in- 
térêts, il  travaille  à  la  sanctification  de  son  âme. 
Oh  !  qu'un  domestique  vraiment  chrétien  est  pré- 
cieux dans  une  maison  î  Oh!  qu'une  maison  estbien 
gardée,  et  qu'on  y  est  bien  servi  par  un  domestique 
qui  aime  Jésus-Christ,  et  ne  voit  que  lui  dans  la 
personne  de  ses  maîtres  ! 

Il  y  a  plus,  c'est  qu'un  tel  domestique  attire  né- 
cessairement sur  son  travail  les  bénédictions  du 
ciel ,  et  par  conséquent  sur  la  maison  où  il  sert* 
Elles  se  répandirent  sur  la  maison  de  Laban ,  à 
cause,  de  Jacob  qui  le  servait;  et  pendant  que  Jo- 
seph fut  au  service  de  Putiphar,  Dieu  bénit  la  mai- 
son de  cet  Egyptien ,  multiplia  ses  possessions,  et 
le  combla  de  ses  grâces.  Mais  si  le  Seigneur  bénit 
une  maison  à  cause  d'un  serviteur  fidèle,  n'est-il 
pas  à  craindre  qu'un  serviteur  vicieux  n'y  attire  sa 
malédiction  ? 
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Et  d'ailleurs,  quel  fonds  y  a-t-il  à  faire  sur  l'atta- 
chement et  la  fidélité  d'un  domestique  qui  n'a  pas 
la  crainte  de  Dieu?  Lorsque  vous  veillerez  sur  lui, 
il  travaillera;  dès  que  vous  aurez  le  dos  tourné,  il 
se  donnera  du  bon  temps.  Il  vous  fera  des  torts , 
s'il  croit  pouvoir  le  faire  sans  que  vous  vous  en 
aperceviez.  Et  combien  d'occasions  où  les  domesti- 
ques n'ont  à  craindre  que  les  remords  de  leur  con- 
science ,  et  où  l'on  est  obligé  de  s'en  rapporter  à 
leur  bonne  foi!  Mais  s'il  n'y  a  chez  eux  ni  bonne 
foi,  ni  conscience ,  où  en  êtes-vous  ?  Ah!  qu'un 
maître  est  tranquille ,  lorsque  ses  serviteurs  sont 
les  serviteurs  de  Jésus-Christ!  Oh  !  le  bon  garant, 
la  bonne  gardienne  que  la  religion  dans  un  domes- 
tique! Quiconque  est  fidèle  à  Dieu,  ne  saurait  être 
infidèle  aux  hommes.  Abus,  M.  F.,  abus  de  comp- 
ter sur  la  probité  de  quelqu'un  qui  manque  à  sa  re- 
ligion et  à  son  Dieu, 

Dans  une  maison  où  il  y  a  clés  enfants.,  quelles 
précautions  ne  doit-on  pas  prendre  pour  n'avoir 
que  des  personnes  sages  et  de  bonnes  mœurs  !  Pre- 
nez-y garde,  M.  G.  P.,  les  enfants  d'une  maison  où 
les  domestiques  ont  les  mœurs  corrompues,  sont 
vraiment  des  agneaux  au  milieu  des  loups  :  or ,  je 
vous  le  demande,  qui  est-ce  qui  peut  vous  garantir 
les  mœurs  d'un  domestique,  si  ce  n'est  sa  religion, 
sa  piété,  son  exactitude  à  remplir  tous  les  devoirs 
du  christianisme?  Là  où  il  n'y  a  pas  de  sentiments 
de  religion ,  il  n'y  a  guère  de  bonnes  mœurs  :  et  s'il 
y  en  a,  elles  ne  tiennent  à  rien. 

Enfin,  à  quoi  n'êtes-vous  pas  exposés,  lors- 
que ayant  eu  le  malheur  de  rencontrer  un  domesti- 
que vicieux ,  vous  êtes  obligés  de  vous  en  défaire  t 
11  publiera  vos  défauts,  il  vous  prêtera  des  vices  ou 
des  ridicules  que  vous  n'avez  pas  ;  et,  dans  le 
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crainte  que  vous  ne  le  fassiez  passer  pour  ce  qu'il 
est,  il  vous  fera  passer  pour  ce  que  vous  n'êtes  pas. 
Il  dira  que  vous  êtes  d'une  humeur  insupporta- 
ble ,  et  trop  difficiles  à  servir  ;  que  vous  êtes  trop 
intéressés  ,  ou  d'autres  choses  plus  mauvaises 
encore. 

Avec  un  domestique  qui  a  des  sentiments  de  re- 
ligion et  une  conduite  chrétienne,  rien  de  tout  cela 
n'est  à  craindre;  soit  que  vous  le  congédiiez,  ou 
qu'il  se  retire  de  lui-même,  il  ne  manquera  jamais 
à  ce  que  la  charité  lui  prescrit  :  il  cachera  vos  dé- 
fauts, Une  publiera  que  vos  bonnes  qualités,  il  ne 
décriera  point  votre  maison  ;  et ,  si  la  vérité  ne  lui 
permet  pas  d'en  dire  du  bien ,  la  charité  l'empê- 
chera d'en  dire  du  mal. 

Vous  conclurez  de  là,  M.  G.  P.,  que  le  choix  des 
domestiques  est  de  plus  grande  conséquence  qu'on 
ne  l'imagine  ordinairement  :  cependant ,  je  vois 
très  peu  de  maîtres  qui  prennent  là-dessus  les 
précautions  qu'ils  doivent  prendre.  Ah!  qu'il  en 
est  peu  qui  puissent  dire,  comme  le  saint  roi  Da- 
vid :Yous  savez!  ô  mon  Dieu!  que  dans  le  choix 
des  personnes  que  je  prends  à  mon  service ,  je  jette 
toujours  les  yeux  sur  ceux  qui  vous  sont  fidèles.  Si 
j'en  connais  dont  les  mœurs  soient  pures,  dont  la 
vie  soit  innocente  et  qui  aient  de  la  piété ,  c'est  à 
ceux-là  que  je  donne  la  préférence  (Ps.  100).  Dans 
l'ancienne  loi,  le  Seigneur  avait  défendu  à  son  peu- 
ple de  prendre  des  valets  et  des  servantes  parmi 
les  idolâtres  :  comment  donc  ne  se  fait-on  pas  scru- 
pule de  prendre  à  son  service  des  gens  qui  ne  vi- 
vent pas  en  chrétiens?  Les  mauvais  chrétiens  ne 
sont-ils  pas  pires  que  les  idolâtres  ?  Espérera-t-on 
de  les  rendre  bons  ?  Ah!  que  cela  est  rare  !  Et  plût 
à  Dieu  qu'il  fût  aussi  rare  de  voir  ceux  qui  son; 
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bons,  ne  pas  se  gâter  dans   les  maisons  où  iîs 
servent! 

Ici,  M.  F.,  admirez  l'aveuglement  de  ces  maîtres 
insensés  qui ,  loin  d'imprimer  à  leurs  domestiques 
un  profond  respect  pour  la  religion  ,  ne  craignent 
pas  de  leur  inspirer  des  sentiments  tout  contraires 
soit  par  leurs  discours,  soit  par  leurs  exemples? 
Comment  ne  voient-ils  donc  pas  que  si  leurs  do- 
mestiques avaient  le  malheur  de  penser  sur  la  re- 
ligion comme  ils  pensent  eux-mêmes,  ni  leurs 
biens,  ni  leur  vie  ne  seraient  en  sûreté?  Eh!  dites- 
moi  ,  homme  sans  religion  ,  si  ce  domestique  qui 
vous  entend  et  qui  voit  votre  conduite ,  s'est  mis 
une  fois  dans  la  tête  qu'il  n'y  a  ni  paradis,  ni  enfer, 
qui  est-ce  qui  l'empêchera  de  vous  égorger  dans 
votre  lit  pour  avoir  votre  argent?  La  crainte  des 
supplices  ?  Mais  l'espérance  d'échapper  à  ces  sup- 
plices n'enhardit-elle  pas  les  brigands  qui  ne  sont 
point  retenus  par  la  crainte  de  Dieu?  Ne  savez-vous 
pas  que  quiconque  ne  craint  point  un  avenir  est 
capable  de  tous  les  crimes;  qu'il  les  commettra 
quand  il  en  sera  tenté,  s'il  pense  pouvoir  échapper 
à  la  justice  des  hommes?  Vous  inspirerez  à  votre 
domestique  du  mépris  pour  l'Eglise  et  pour  ses 
pasteurs ,  c'est-à-dire  pour  les  hommes  qui  sont 
chargés,  et  qui  ne  cessent  de  lui  dire  :  Mon  enfant, 
honorez  vos  maîtres,  soyez-leur  soumis,  fidèle; 
servez-les  comme  si  vous  serviez  Jésus-Christ. 
Voilà  ce  que  disent  les  pasteurs  :  et  l'on  trouve  des 
maîtres  qui  apprennent  à  leurs  domestiques  à  se 
moquer  des  pasteurs  et  de  ce  qu'ils  disent  !  Que  fe- 
raient de  plus  ces  ennemis  de  la  religion,  si  les  mi- 
nistres de  cette  religion,  dans  la  chaire  ou  au  con- 
fessionnal, disaient  aux  domestiques  :  Moquez-vous 
de  vos  maîtres,  volez,  haïssez,  maltraitez  vos  mai- 

10.. 
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très?,..  0  impies!  que  vous  êtes  ingrats,  que  vous 
êtes  peu  conséquents ,  que  vous  êtes  aveugles*  et 
que  vous  entendez  mal  vos  intérêts  ! 

Mes  pauvres  enfants ,  vous  dont  la  condition  est 
de  servir  les  autres t  ah!  Dieu  vous  préserve  de 
tomber  jamais  dans  de  telles  maisons,  ni  dans 
aucune  de  celles  où  la  piété  ne  règne  point,  et  où, 
par  conséquent,  Dieu  n'habite  point!  S'il  est  de 
l'intérêt  des  maîtres  de  choisir  leurs  domestiques 
parmi  les  vrais  chrétiens ,  les  domestiques,  à  leur 
tour,  ne  sont  pas  moins  intéressés  à  ne  servir  que 
dans  des  maisons  véritablement  chrétiennes.  Se- 
conde réflexion. 


J'avoue  qu'il  est  dur  de  n'être  pas  maître  de  ses 
actions,  d'être  assujéti  à  faire,,  du  matin  au  soir,  la 
volonté  d'autrui,  et  non  la  sienne;  d'être  exposé  à 
la  mauvaise  humeur  et  à  tous  les  caprices  de  ceux 
qu'on  est  obligé  de  servir.  Il  faut  vouloir  ce  qu'ils 
veulent,  et  ne  pas  vouloir  ce  qui  leur  déplaît,  fer- 
mer les  yeux  sur  leurs  défauts,  et  les  supporter  avec 
patience.  Vous  n'êtes  point  chez  vous,  domestiquée, 
vous  n'êtes  point  à  vous  ;  vous  allez,  vous  venez, 
vous  travaillez ,  non  pas  pour  vous ,  mais  pour  le 
maître  qui  vous  nourrit,  qui  vous  paie,  et  qui,  par 
conséquent,  est  en  droit  de  disposer  de  votre  temps 
et  de  votre  personne. 

Mais  il  n'y  a  point  d'état  si  dur  que  la  religion  de 
Jésus-Christ  n'adoucisse  par  les  vérités  qu'elle  en- 
seigne, et  par  les  sentiments  qu'elle  inspire  à  ceux 
qui  pensent  et  se  conduisent  suivant  ses  principes. 
Quelque  dure  que  paraisse  la  condition  de  ceux  qui 
servent  les  autres,  elle  devient  douce,  et  même 
agréable,  quand  ils  ont  le  bonheur  de  rencontrer 
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des  maîtres  qui  font  gloire  d'être  eux-mêmes  ser- 
viteurs de  Jésus-Christ ,  et  de  vivre  conformément 
à  ses  maximes. 

Oui,  mon  cher  enfant,  tout  ce  que  votre  état  a 
d'humiliant  et  de  pénible  disparaîtra,  si  vous  trou- 
vez un  de  ces  maîtres  religieux  et  craignant  Dieu, 
qui  regardent  leurs  domestiques  comme  des  créa- 
tures faites  à  son  image  et  rachetées  par  le  sang  de 
Jésus-Christ  :  de  Jésus-Christ,  qui,  étant  mort  pour 
tous  les  hommes,  ne  fait  point  de  distinction  entre 
le  serviteur  et  le  maître.  En  vous,  ô  mon  Sauveur! 
ces  différences  s'évanouissent.  Vous  appelez  au 
royaume  des  cieux  les  petits  comme  les  grands,  les 
pauvres  comme  les  riches,  et  vous  les  jugerez  tous 
sans  égard  pour  la  naissance,  le  rang  et  les  qualités. 
Heureux  les  domestiques  dont  le  maître,  pénétré  de 
ces  vérités  sublimes  ,  traite  tous  ceux  qui  le  ser- 
vent, non  pas  comme  des  serviteurs,  mais  comme 
des  frères  ! 

Vous  ne  serez  point  chez  vous,  cela  est  vrai;  mais 
vous  serez  chez  lui  comme  un  enfant  chez  son  père, 
et  l'attachement  que  vous  aurez  pour  sa  maison, 
vous  la  fera  regarder  comme  la  vôtre.  Vous  serez 
obligé  de  lui  obéir;  mais  vous  obéirez  sans  peine, 
vous  obéirez  avec  joie  à  un  maître  qui  commandera 
avec  douceur,  qui  ne  commandera  que  des  choses 
raisonnables.  Il  vous  représentera  vos  défauts  ,  il 
vous  reprendra  de  vos  fautes,  mais  il  ne  vgus  bru- 
talisera pas;  il  vous  fera  la  correction ,  mais  il  ne 
vous  dira  point  d'injures.  Si  vous  avez  des  peines, 
il  sera  votre  consolation  ;  si  vous  êtes  malade,  il  ne 
vous  renverra  pas  aux  charités  publiques,  mais  il 
prendra  soin  de  vous  comme  de  lui-même.  S'il  a 
des  raisons  pour  vous  congédier ,  il  aura  soin  dé 
le  faire  avec  tous  les  ménagements  que  la  religion 
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inspire  :  et  s'il  peut  vous  placer  lui-même  ailleurs  r 
sans  engager  sa  conscience,  il  ne  s'y  épargnera 
point.  Voilà ,  mon  cher  enfant ,  les  avantages  que 
vous  trouverez  à  servir  dans  une  maison  où  règne 
la  piété. 

Mais  Dieu  vous  préserve  d'avoir  affaire  à  quel- 
qu'un de  ces  maîtres  haulains  qui,  regardant  leurs 
domestiques  comme  des  hommes  d'une  espèce  dif- 
férente de  la  leur,  les  traitent  avec  empire,  leur 
commandent  avec  dureté,  et  ne  donnent  jamais  au 
domestique  le  plus  exact  la  satisfaction  de  lui  dire 
qu'il  fait  bien,  et  qu'ils  sont  contents!  ils  ne  com- 
mandent qu'en  grondant,  et  grondent  aussi  fort 
pour  des  minuties  que  pour  des  manquements  es- 
sentiels; ils  ne  font  jamais  des  réprimandes  sans  y 
ajouter  ùes  injures  ou  des  menaces.  Si  leurs  domes- 
tiques sont  malades  ,  ils  les  renvoient  ;  que  si,  par 
la  crainte  d'être  blâmés  du  public,  ils  les  gardent 
chez  eux,  ils  s'en  inquiètent  moins  que  d'un  animal, 
ils  rabattront  sur  voire  gage  le  temps  pendant  le- 
quel cette  maladie  vous  a  mis  hors  d'état  de  faire 
votre  service;  ou  ils  vous  feront  acheter,  par  ta 
mauvaise  humeur  et  les  reproches,  les  dépenses 
que  vous  leur  occasionnez.  Voilà  ce  que  Ton  gagne 
à  servir  dans  des  maisons  où  les  maîtres  n'ont  pas 
la  crainte  de  Dieu. 

Il  y  en  a  cependant  qui  ne  sont  pas  moins  que 
chrétiennes ,  et  où  les  domestiques  ne  laissent  pas 
d'être  traités  avec  beaucoup  de  douceur  et  d'hu- 
manité. Cela  est  vrai;  mais  à  quoi  vous  servira  d'ê- 
tre bien  traités  pour  le  corps,  si  vous  avez  tout  à 
craindre  pour  le  salut  de  votre  âme  ?  Est-il  bien 
aisé  de  servir  Dieu  dans  une  maison  où  Ton  voit  de 
mauvais  exemples ,  où  l'on  entend  des  discours  li- 
bertins ou  impies  ?  Une  jeune  personne  conservera- 
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t-elle  son  innocence  chez  un  maître  impudique  ? 
Gouserverez-vous  aisément  le  respect  que  vous  de- 
vez à  la  religion  et  à  ses  ministres,  si  vous  servez 
des  maîtres  qui  déchirent  en  votre  présence  cette 
religion  et  ses  ministres?  Ne  vous  détourneront-ils 
pas  de  vos  devoirs  de  chrétien?  Vous  laisseront-ils 
la  liberté  de  les  remplir  ?  Et  d'ailleurs  ,  à  force  de 
voir  et  d'entendre  des  gens  qui  ne  connaissent  ni 
pâques,  ni  confession,  ni  carême,  ni  vendredi,  ni 
samedi,  n'est-il  pas  à  craindre  que  vous  ne  preniez 
peu  à  peu  leurs  principes,  et  que  vous  ne  finissiez 
par  leur  ressembler  ? 

Prenez  donc  garde,  M.  C.  F. ,  de  ne  jamais  vous 
mettre  en  service  dans  des  maisons  où  le  dérègle- 
ment des  mœurs  et  l'esprit  d'irréligion  qui  y  ré- 
gnent seraient  pour  vous  un  sujet  de  scandale,  et 
causeraient  presque  infailliblement  la  perte  de  votre 
âme.  Ne  vous  laissez  jamais  conduire  par  l'esprit 
d'intérêt,  et  préférez  toujours  un  maître  qui  a  la 
crainte  de  Dieu  ,  quoiqu'il  soit  moins  riche,  à  un 
autre  chez  qui  vous  gagneriez  quelque  chose  de 
plus,  mais  avec  lequel  vous  risqueriez  de  perdre 
ce  que  vous  avez  de  plus  cher  au  monde. 

Mais  souvenez-vous  en  même  temps  que  la  mau- 
vaise conduite  d'un  maître  ne  dispense  jamais  ses 
domestiques  du  respect  et  de  la  soumission  qu'ils 
lui  doivent.  Honorez  donc  vos  maîtres,  quels  qu'ils 
puissent  être  ;  et  pendant  que  vous  êtes  à  leur  ser- 
vice, obéissez-leur  dans  tout  ce  qui  n'est  pas  con- 
traire aux  commandements  de  Dieu  et  de  l'Eglise. 
Sachez  que ,  bien  loin  de  publier  leurs  vices ,  vous 
êtes  obligés  à  les  cacher  autant  qu'il  est  en  vous. 
Soyez-leur  donc  fidèles  de  toute  manière,  et  gar- 
dez-vous de  ne  jamais  rien  dire  qui  puisse  nuire  à 
leur  réputation,  non-seulement  pendant  le  temps 
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que  vous  êtes  chez  eux,  mais  encore  lorsque  vous 
en  êtes  sortis. 

Et  vous,  maîtres  et  maîtresses ,  n'oubliez  jamais 
ce  que  je  vous  ai  déjà  répété  si  souvent,  que  vous  de- 
vez à  vos  domestiques ,  de  la  môme  nanière  qu'à 
vos  enfants,  l'instruction,  la  correction,  et,  par- 
dessus tout ,  le  bon  exemple  ;  que  vous  rendrez 
compte  à  Dieu  de  tout  le  mal  qui  se  fait  dans  votre 
maison ,  faute  par  vous  de  veiller  sur  la  conduite 
de  ceux  qui  vous  servent.  Usez  donc  de  votre  auto- 
rité ,  bien  plus  pour  faire  servir  Jésus-Christ  que 
pour  vous  faire  servir  vous-mêmes  ,  vous  souve- 
nant que  plus  vos  domestiques  seront  fidèles  à  Dieu, 
moins  vous  aurez  à  craindre  qu'ils  vous  soient  in- 
fidèles ,  et  plus  vous  aurez  lieu  d'en  être  contents. 
Veillez  donc  à  ce  qu'ils  remplissent  avec  piété  tous 
les  devoirs  de  la  Religion  ;  qu'ils  fréquentent  les  sa- 
crements ,  qu'ils  assistent  à  nos  instructions ,  qu'ils 
sanctifient  le  saint  jour  du  dimanche  ,  qu'ils  fuient 
les  cabarets ,  les  veillées  ,  les  apports  ,  qu'ils  ne  se 
donnent  point  au  libertinage.  Et  si  vous  vous  aper- 
cevez qu'ils  soient  débauchés  et  irréligieux,  après 
les  avoir  repris  charitablement ,  à  moins  qu'ils  ne 
changent  de  conduite,  congédiez-les,  de  peur  qu'ils 
n'attirent  la  malédiction  de  Dieu  sur  votre  maison. 

Marchez  vous-mêmes  à  leur  tête  dans  les  voies  de 
la  piété;  soyez  les  modèles  de  votre  famille ,  comme 
vous  en  êtes  les  chefs.  Que  vos  discours,  vos  démar- 
ches ,  votre  façon  d'agir  en  toutes  choses ,  soient 
comme  un  livre  vivant ,  dans  lequel  tous  ceux  qui 
composent  votre  maison  puissent  apprendre  leurs 
devoirs ,  et  se  former  par  votre  exemple  à  la  prati- 
que de  toutes  les  vertus. 

Et  vous ,  grand  Dieu ,  qui  êtes  le  maître  des  maî- 
tres ,  répandez  vot,re  bénédiction  sur  toutes  les  fa- 
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aiilles  de  ma  paroisse.  Apprenez  vous-même  aux 
uns  à  commander,  aux  autres  à  obéir.  Remplissez- 
les  de  votre  esprit ,  afin  que  les  domestiques  vous 
honorent ,  vous  obéissent,  vous  servent  dans  la  per* 
sonne  de  leurs  maîtres  ;  et  que  les  maîtres ,  de  leur 
côté,  respectent  votre  image  f  et  vous  aiment  dans 
la  personne  de  leurs  domestiques.  Que  les  uns  et 
les  autres  unissent  leurs  voix,  à  la  fin  de  [chaque 
journée,  pour  bénir  ensemble  votre  saint  nom,  et 
que  leur  prière  commune  attire  sur  eux  toutes  sor- 
tes de  grâces  dans  le  temps  et  pour  l'éternité. 
Ainsi  soit-il. 

POUR  LE  VINGT -UNIÈME  DIMANCHE 

APRÈS   LA  PENTECÔTE. 

Sur  les  dettes  et  le  prêt. 

Suffocabai  eum ,  dïcens  :  Redde  quod  debes.  Il  le  prenait  à  ia 
gorge  et  l'étouffait  presque  }  en  disant  :  Rends-moi  ce  que  tu 
me  dois.  s.  Maith.  23. 

11  n'est  guère  d'extrémité  plus  fâcheuse  que  celle 
à  laquelle  se  trouve  réduit  un  honnête  homme,  soit 
lorsque ,  poursuivi  par  un  créancier  inexorable  3 
il  est  dans  l'impossibilité  de  le  payer  ;  soit  lors- 
qu'ayant  affaire  à  un  débiteur  de  mauvaise  volonté 
ou  de  mauvaise  foi,  il  se  voit  forcé,  malgré  lui,  de 
le  poursuivre.  Dans  le  premier  cas,  il  blesse  la 
justice  ;  dans  le  second ,  il  est  obligé  de  vaincre 
une  certaine  répugnance ,  d'étouffer  une  certain 
sentiment  de  compassion  qu'on  éprouve  quand  il 
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s'agit  de  faire  de  la  peine  à  quelqu'un,  el  de  le  traî- 
ner devant  les  juges. 

Pour  être  à  l'abri  de  l'un  et  de  l'autre  inconvé- 
nient, il  faudrait  n'avoir  ni  créanciers,  ni  débiteurs: 
ce  n'est  guère  possible.  Nos  besoins  mutuels ,  les 
rapports,  le  commerce  que  nous  avons  les  uns  avec 
les  autres,  nous  mettent  presque  tous  dans  le  cas, 
tantôt  de  prêter,  tantôt  d'emprunter.  Il  est  peu  de 
gens  à  qui  personne  ne  doive  rien,  el  qui  ne  doivent 
rien  à  personne. 

Si  tous  les  hommes  étaient  de  bonne  foi,  M.  C.  F., 
si  tous  avaient  de  la  probité,  si  tous  étaient  chari- 
tables, nous  n'aurions  pas  besoin  de  traiter  ici  de 
cette  matière.  Mais  parce  que  les  dettes,  soit  ac- 
tives ,  soit  passives,  que  vous  avez  les  uns  avec  les 
autres,  vous  donnent  très  souvent  occasion  de  bles- 
ser la  justice  ou  la  charité,  j'ai  cru  devoir  remettre 
aujourd'hui,  sous  vos  yeux,  les  règles  que  tout 
homme  sage  doit  observer  à  cet  égard ,  et  qu'il  ne 
faut  jamais  perdre  de  vue 

Ecoutez,  etc. 


De  toutes  les  qualités  qui  rendent  un  homme 
vraiment  aimable  ,  il  n'en  est  aucune  qui  soit  plus 
propre  à  lui  gagner  tous  les  cœurs,  que  la  bien- 
faisance. Un  homme  qui,  dans  toutes  les  occasions, 
se  montre  sensible  aux  peines  d'autrui,  qui  est  na- 
turellement porté  à  rendre  service,  qui  non-seule- 
ment ne  sait  pas  refuser  ceux  qu'on  lui  demande , 
mais  qui  prévient  son  prochain  et  lui  offre  son  se- 
cours ,  quand  il  le  voit  dans  L'embarras  ;  un  homme 
qui  ne  connaît  pas  de  satisfaction  plus  douce  que 
d'obliger,  et  qui  s'estime  heureux  quand  il  est  à 
même  de  le  faire  :  un  tel  homme,  un  cœur  de  ce 
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caractère,  est  l'homme  le  plus  précieux  et  le  plus 
aimable. 

C'est  par  la  bienfaisance  surtout  que  les  hommes 
sont  l'image  de  la  Divinité,  qui  se  plaît  à  répandre 
ses  bienfaits  sur  tous  les  êtres  sans  exception  :  Mi- 
serat  cônes  ejas  super  omnia  opéra  ej us.  Oui,  grand 
Dieu,  votre  puissance  me  remplit  d'admiration  ; 
la  profondeur  de  votre  sagesse  m'étonne  ;  je  trem- 
ble à  la  vue  de  vos  jugements  :  mais  les  richesses 
de  votre  bonté  ravissent  mon  cœur.  C'est  par  elle 
que  vous  remplissez ,  pour  ainsi  dire ,  l'espace  im- 
mense qui  est  entre  vous  et  vos  créatures.  Par  vos 
autres  attributs,  vous  êtes  le  Dieu  puissant,  le  Dieu 
fort,  le  Dieu  juste ,  le  Dieu  terrible;  mais  par  la 
bonté,  vous  êtes  singulièrement  mon  Dieu,  le  Dieu 
de  mon  cœur  :  Deccs  cordes  met. 

Il  en  est  de  même  des  hommes:  ils  ne  se  fon 
aimer  que  par  la  bonté  de  leur  cœur  et  par  leurs 
bienfaits.  Rien  de  plus  odieux,  au  contraire ,  qu'un 
mauvais  cœur.  Et  j'appelle  un  mauvais  cœur,  non 
pas  seulement  celui  qui  cherche  à  faire  le  mal , 
mais  celui  qui  n'aime  à  faire  du  bien  à  personne  ; 
qui  ne  regarde  que  soi  ;  qui  ne  voit  les  peines  d'au- 
trui ,  que  pour  se  féliciter  de  n'être  pas  réduit  aux 
mêmes  extrémités  ;  celui  que  rien  n'inquiète  , 
que  rien  ne  touche  ,  que  rien  n'occupe  de  tout  ce 
qui  ne  l'intéresse  pas  personnellement.  Est-ce  un 
homme  ? 

Où  est  votre  humanité  ,  M.  C.  P. ,  lorsque  vous 
avez  la  dureté  de  refuser  à  votre  frère,  et  de  lui  re- 
fuser dans  son  besoin  le  plus  pressant ,  un  service 
qu'il  serait  aisé  de  lui  rendre  ?  Que  vous  ne  prêtiez 
pas  à  tout  le  monde  indifféremment  ;  à  ce  jeune 
homme ,  par  exemple  ,  qui  n  emprunte  que  pour 
le  jeu ,  pour  de  folles  dépenses  ;  à  ce  plaideur  dis 
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profession  qui  ne  plaide  que  par  entêtement,  pour 
des  misères;  vous  faites  bien  :  prêter  à  ces  gens-là, 
ce  serait  leur  nuire  plutôt  que  leur  rendre  service. 
Que  vous  ne  prêtiez  point  sans  savoir  comment , 
et  dans  quel  temps  on  vous  rendra  ;  que  vous  pre- 
niez ,  à  cet  égard ,  toutes  vos  procaulions  et  vos 
sûretés ,  à  la  bonne  heure  :  je  ne  vous  dirai  rien 
là-dessus ,  quoiqu'une  personne  vraiment  charita- 
ble n'y  regarde  pas  toujours  de  si  près.  Je  ne  vous 
dirai  pas  que  ,  s'il  y  a  des  occasions  ou  Ton  doit 
donner ,  à  plus  forte  raison  y  en  a-t-il  où  l'on  est 
obligé  de  prêter.  Je  ne  vous  dirai  pas  :  Soyez  chré- 
tien ,  soyez  charitable  ;  mais  seulement  :  Soyez  hu- 
main ;  faites  aux  autres  ce  que  vous  voudriez  qu'on 
vous  fît  ;  et  souvenez-vous  qu'il  y  a  un  Dieu.,  de  qui 
vous  tenez  tout  ce  que  vous  avez,  et  qui  est  aussi  le 
Dieu  et  le  père  àe  ce  prochain  qui ,  dans  son  besoin, 
a  recours  à  vous.  Souvenez -vous  qu'il  viendra  un 
temps  où  vous  serez  obligé  de  lui  rendre  compte  , 
et  que  vous  serez  puni  d'avoir  refusé  cet  argent , 
ce  blé ,  ou  quelque  autre  chose  que  ce  soit ,  dont 
votre  frère ,  dans  son  besoin ,  ne  vous  demandait 
que  l'usage  pour  quelques  mois  ou  pour  quelques 
années. 

Je  ne  parle  ici  que  du  prêt  qu'on  fait  à  quelqu'un 
pour  lui  rendre  service  ,  et  non  pour  en  retirer  un 
intérêt  usuraire.  Cette  sorte  de  prêt  est  la  chose  du 
inonde  la  plus  criante,  surtout  aujourd'hui  que  la 
cupidité  ne  connaît  plus  de  bornes.  Hélas  !  M.  F.  , 
vous  le  voyez  :  par  l'usure,  telle  qu'elle  se  fait  main- 
tenant, on  dévore  la  substance  du  pauvre,  on  ruine 
les  gens  les  plus  riches  ;  par  l'usure ,  on  viole  tout  à 
la  fois  les  lois  de  la  justice ,  de  la  charité  et  de  l'hu- 
manité. Je  n'insisterai  pas  davantage  sur  cet  article. 
11  ne  faut  que  consulter  la.  raison  ,  jeter  un  coup 


ET  LE  PRÊT.  235 

d'œil  sur  les  effets  et  les  maux  déplorables  que  pro- 
duit l'usure,  pour  en  concevoir  de  l'horreur.  Je  viens 
à  l'injustice  qu'on  commet  très  souvent ,  en  pour- 
suivant le  remboursement  d'une  somme  due  ,  ou 
d'une  chose  prêtée. 

Il  y  a  des  gens  qui  n'aiment  point  à  payer  leurs 
dettes  ,  qui  cherchent  des  détours  et  des  chicanes 
pour  traîner  le  paiement  en  longueur  ,  ou  même 
pour  s'en  dispenser  tout-à-fait.  Que  dirai-je  à  leurs 
créanciers  ?  Que  la  charité  n'a  point  de  bornes  ;  que 
nous  sommes  tous  redevables  à  la  justice  de  Dieu  ; 
que  nous  sommes  très  souvent ,  à  son  égard ,  des 
hommes  de  mauvaise  foi ,  ou  de  mauvaise  volonté. 
Ajoutez  à  cela ,  qu'avec  certaines  gens  >  il  vaudrait 
mieux  faire  le  sacrifice  de  ce  qu'ils  doivent,  surtout 
lorsque  la  somme  n'est  pas  considérable ,  et  qu'on 
peut  la  perdre  sans  s'incommoder  beaucoup.  Car 
on  fait  quelquefois  plus  de  frais  que  la  chose  ne 
vaut;  on  ruine  son  débiteur,  sans  en  devenir  plus 
riche. 

Mais  s'il  y  a  des  débiteurs  de  mauvaise  foi ,  il  y 
en  a  aussi  qui  sont  pleins  de  bonne  volonté.  Ceux- 
là  ne  paient  point  ,  parce  qu'ils  ne  le  veulent 
pas;  ceux-ci,  parce  qu'ils  ne  le  peuvent.  Il  arrive  à 
votre  prochain  des  contre- temps  ,  des  pertes  , 
des  malheurs  qu'il  ne  pouvait  pas  prévoir  ,  et 
qui  le  forcent  de  manquer  à  la  parole  qu'il  avait 
donnée.  Sans  posséder  la  charité  chrétienne  ,  il 
suffit  d'avoir  quelque  sentiment  d'humanité  ,  pour 
en  revenir  alors  au  grand  principe  :  Fais  à  autrui 
ce  que  tu  voudrais  qu'on  te  fit.  Si  je  me  trouvais  mal- 
heureusement dans  la  position  de  mon  débiteur  , 
serais-je  bien  aise  qu'il  achevât  de  me  ruiner  par  des 
poursuites  ?  Non,  je  m'humilierais,  en  disant  comme 
ce  débiteur  de  l'Evangile  :  Prenez  patience,  je  vous 
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en  conjure;  et  avec  le  temps  ,  je  vous  rendrai  tout  et 
que  je  vous  dois.  J'attendrai  donc  ;  c'est  une  occasion, 
dirai-je,  que  la  Providence  m'a  ménagée  pour  exer* 
cer  ma  patience  et  ma  charité. 

—  Mais  il  y  a  un  siècle  que  je  l'attends  !  —  C'est 
précisément  pour  cela  qu'il  faut  l'attendre  encore, 
pour  ne  pas  perdre  le  mérite  de  votre  patience.  Au 
reste,  si,  malgré  les  longs  délais  que  vous  lui  avez 
accordés,  vous  ne  voyez  pas  qu'il  prenne  aucune 
mesure  pour  se  mettre  en  état  de  vous  payer  ,  je 
n'entends  pas  vous  faire  un  crime  de  poursuivre 
votre  paiement  en  justice  :  si  vous  avez  lieu  de  crain- 
dre qu'un  plus  long  délai  ne  vous  exposât  à  perdre 
votre  créance  ,  usez  de  votre  droit ,  cela  n'est  pas 
défendu:  mais  prenez  garde.  Comme  les  voies  que 
vous  êtes  forcé  de  prendre  sont  odieuses ,  la  cha- 
rité veut  que  vous  les  adoucissiez  autant  que  faire 
se  peut.  Il  y  a  même  de  l'injustice  à  ne  pas  le  faire  , 
parce  qu'après  tout  votre  conscience  ne  peut  vous 
permettre  que  ce  qui  est  indispensable  pour  obtenir 
votre  paiement.  La  justice  des  hommes  pourra  vous 
en  passer  davantage;  mais  la  justice  deDieunevous 
passera  rien  de  plus. 

Multiplier  les  frais  sans  nécessité  ;  faire  taxer  à 
toute  rigueur  des  voyages  et  un  séjour  que  vous 
aviez  à  faire  pour  d'autres  raisons  ;  demander  des 
dédommagements,  lorsque,  dans  le  vrai,  vous  n'avez 
souffert  aucun  dommage ,  ou  bien  que  vous  auriez 
pii  l'éviter:  tout  cela  n'est  pas  droit;  c'est  indigne 
de  l'honnête  homme. 

—  Cela  est  vrai,  direz-vous  :  mais  si  celui  que  je 
suis  forcé  de  poursuivre ,  est  un  de  ces  mauvais 
payeurs  qui  ne  s'exécutent  que  par  huissiers  et  par 
sentences,  quel  mal  y  a-t-il  de  le  mener  durement 
et  à  toute  rigueur  de  justice? 
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Que  prétendez- vous  par  là  ,  M.  F.  ?  qu'il  faut 
traiter  sans  ménagement  ceux  qui  n'en  méritent 
aucun?  Où  avez-vous  pris  cette  morale  ?  chez  les 
païens  ?  Non  ;  car  les  plus  sages  d'entre  eux  ont  en- 
seigné tout  le  contraire.  Dans  l'Evangile  ?  encore 
moins  ;  car  il  nous  ordonne  de  faire  du  bien  à  ceux 
qui  nous  font  du  mal.  Mais  je  demande  encore  : 
Quel  droit  avez-vous  de  punir  ainsi  votre  débiteur, 
de  le  mortifier ,  de  le  ruiner;  parce  qu'il  vous  paie 
de  mauvaises  raisons  ,  parce  qu'il  vous  cher- 
che des  chicanes  ?  Exiger  juridiquement  une  dette 
qu'il  ne  veut  point  acquitter  à  l'amiable,  voilà  vo- 
tre droit,  vous  n'en  avez  pas  d'autre.  Vous  pou- 
vez faire  toutes  les  démarches  nécessaires  pomw 
obtenir  justice  ;  mais  pensez-vous  que  tout  ce  qui 
n'est  pas  nécessaire  à  cet  effet ,  vous  soit  permis  en 
conscience  ? 

A  plus  forte  raison  ,  serait-ce  un  crime  de  pour- 
suivre votre  débiteur  par  un  motif  de  vengeance. 
Il  y  en  a  qui ,  au  moindre  manquement  et  à  tout 
propos ,  menacent  leurs  débiteurs  d'assignations  , 
de  poursuites.  Est-ce  le  fait  d'un  honnête  homme  ? 
Au  contraire ,  lorsqu'il  a  dessein  de  faire  assigner 
quelqu'un  pour  dettes ,  il  renvoie  ses  poursuites  à 
un  autre  temps ,  s'il  craint  que  la  vengeance  n'y 
ait  quelque  part. 

Telles  sont ,  M.  F. ,  les  règles  de  prudence ,  de 
justice ,  de  charité  que  vous  devez  observer  ,  soit 
que  vous  prêtiez,  soit  que  vous  exigiez  le  rembour- 
sement de  ce  que  vous  avez  prêté.  Rendez  donc  à 
votre  prochain  des  services  quand  vous  le  pouvez. 
N'employez  la  voie  de  laforce  pour  recouvrer  ce  qui 
vous  est  dû,  qu'après  avoir  épuisé  toutes  celles 
d'une  patience  et  d'une  douceur  vraiment  chré- 
tiennes. Conservez  cette  douceur  et  cette  patience 
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jusque  dans  les  poursuites  que  vous  êtes  obligés  de 
faire  contre  vos  débiteurs ,  et  même  contre  ceux 
qui  vous  paraissent  en  être  les  plus  indignes.  Ne 
séparez  jamais  la  miséricorde  de  la  justice  ,  et 
souvenez-vous  que  Dieu,  notre  père  commun, 
vous  traitera  comme  vous  aulrez  traité  votre  frère. 
Un  petit  mot  maintenant  pour  ceux  qui  emprun- 
tent y  et  pour  ceux  qui  doivent. 

11  faut  savoir  comment,  pourquoi ,  et  de  qui  Ton 
emprunte-  Car  il  n'est  pas  permis  d'emprunter  in- 
différemment de  toutes  sortes  de  personnes,  ni  dans 
toutes  sortes  d'occasions,  ni  pour  toutes  sortes  de 
motifs ,  et,  d'un  autre  côté ,  il  ne  faut  point  exposer 
celui  de  qui  l'on  emprunte  ,  à  perdre  ce  qu'il 
prêtera. 

Et  d'abord,  l'on  ne  doit  point  et  Ton  ne  peut  point, 
en  conscience,  s'adresser  aux  usuriers  dont  je  par- 
lais tout  à  l'heure,  à  moins  qu'on  n'y  soit  forcé  ab- 
solument ,  parce  qu'on  ne  doit  pas  mettre  quel- 
qu'un dans  le  cas  de  pécher.  En  vain  direz-vous 
que  c'est  un  présent  que  vous  lui  faites,  qu'on  est 
bien  le  maître  de  son  bien.  Quoique  cela  ne  soit  pas 
toujours  vrai,  il  est  certain  que  cet  usurier  ne  peut 
point  le  recevoir  en  conscience  ,  et  dès-lors  il  ne 
vous  estpas  permis  de  le  lui  donner.  Donneriez-vous 
de  l'argent  à  quelqu'un  que  vous  sauriez  vouloir  en 
acheter  une  corde  pour  se  pendre  ?  N'ayez  donc 
jamais  recours,  hors  le  cas  d'une  absolue  nécessité, 
à  la  bourse  d'un  homme  qui  ne  prête  qu'à  intérêt 
usuraire. 

2°  Il  ne  faut  emprunter  que  dans  le  besoin  :  par 
exemple  ,  pour  subvenir  aux  besoins  du  ménage  ; 
pour  faire  quelque  réparation  urgente  dans  ses 
biens  ;  pour  les  frais  d'une  maladie  qui  a  épuisé  ;  en 
un  mot  ,  pour  des  causes  justes ,  et  pourvu  qu'on 
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soit  moralement  assuré  de  pouvoir  faire  honneur  à 
ses  engagements. 

Mais,  emprunter  pour  ses  plaisirs ,  pour  des  dé- 
penses superflues,  c'est  un  péché.  Dieu  nous  défend 
de  faire  des  dépenses  inutiles  de  notre  superflu  ;  à 
plus  forte  raison  si ,  pour  les  faire,  nous  avons  re- 
cours à  la  hourse  d' autrui 

Combien  de  gens  qui  se  ruinent  par  ces  emprunts  î 

L'un  \eut  acheter  un  fonds  sans  avoir  de  quoi  le 
payer  ;  il  emprunte  à  6,  à  7  pour  cent  tandis  que  le 
fonds  lui  rendra  tout  au  plus  h  ou  5.  Un  autre,  ayant 
des  dettes,  aimera  mieux  emprunter  à  ce  prix  que 
de  vendre  un  fonds  pour  s'acquitter.  N'est-ce  pas 
évidemment  courir  à  sa  perte  ?  Je  le  répète  ,  il 
ne  faut  emprunter  que  pour  des  causes  justes  ; 
ensuite  il  faut  rendre.  Rien  n'est  plus  juste  :  tout 
le  monde  en  convient  ;  mais  tout  le  monde  ne  le 
fait  pas. 

Il  peut  arriver  qu'un  honnête  homme,  sans  qu'il 
y  ait  de  sa  faute,  se  trouve  hors  d'état  de  remplir 
ses  engagements  au  temps  dit.  Dans  ce  cas,  un 
créancier  honnête  et  chrétien  doit  suivre  ce  con- 
seil du  Saint-Esprit iPerdezvotre  argent,  et faltes-ai 
le  sacrifice  de  bon  cœur,  à  cause  de  la  charité  que  vous 
devez  avoir  pour  votre  frère.  Ce  n'est  pas  à  ces  infor- 
tunés que  je  parle,  il  faut  les  plaindre  et  non  point 
les  blâmer  ,  ni  leur  insulter.  Mais  je  parle  à  ceux 
dont  la  négligence ,  dont  la  mauvaise  foi  ?  l'injus- 
tice, l'ingratitude,  sont  si  bien  dépeintes  dans  ce 
passage  de  l'Ecriture-Sainte  :  Plusieurs  regardent  ce 
qu'ils  ont  emprunté  comme  s'il  était  à  eux,  et  ne  se 
mettent  point  en  peine  de  le  rendre:  quand  on  leur  prêle 
ils  font  mille  promesses,  et  n'en  tiennent  point.  Quand  le 
iemps  est  venu  de  rendre,  ils  demandent  du  temps,  ils  don- 
nent mille  mauvaises  raisons  pour  s'en  défendre.  S'ils 
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peuvent  payer,  Us  s' en  de  fendent  d'abord;  après  cela,  ils 
rendent  à  pei.ie  ta  moitié,  et  veulent  encore  quon  leur 
sacke  gré  de  ce  peu  qu'ils  rendent.  Plusieurs  même 
s'échappent  en  injures  et  en  outrages,  ils  ne  rendent 
que  le  mal  pour  le  service  quon  leur  a  fait.  Hélas  ! 
combien  d'entre  vous  doivent  se  reconnaître  dans  ces 
paroles!  et  vous  vous  piquez  d'être  d'honnêtes  gens  ! 

Prenez  donc  bien  garde  à  ce  que  vous  faites,  lors- 
que vous  êtes  obligés  d'emprunter.  Ne  promettez 
rien  que  vous  ne  croyiez  pouvoir  tenir;  ne  cherchez 
point  à  tromper,  par  des  mensonges,  les  personnes 
à  qui  vous  demandez  quelque  service.  Exposez  sim- 
plement votre  besoin  ,  soyez  de  bonne  foi,  prenez 
votre  temps  ,  ne  perdez  jamais  de  vue  la  dette  que 
vous  avez  contractée  ,  prenez  vos  mesures  pour 
l'acquitter,  et  ne  manquez  pointa  votre  parole.  En 
agissant  ainsi ,  vous  trouverez  dans  tous  les  temps  ce 
qui  vous  est  nécessaire,  dit  le  Saint-Esprit.  (EcclL  29.) 

Mais  si,  par  quelque  événement  fâcheux,  vous 
êtes  hors  d'état  de  faire  honneurà  vos  affaires,  souf- 
frez avec  patience  les  mauvais  traitements  de  vos 
créanciers  ;  ne  leur  faites  point  un  crime  de  leurs 
poursuites.  Quiconque  a  prêté  son  argent,  ou  exige 
quelque  autre  chose  qui  lui  est  due,  sous  quelque 
litre  que  ce  soit,  ne  demande  rien  que  de  juste. 
Souffrez  donc,  sans  murmurer,  tous  les  désagré- 
ments d'une  position  si  cruelle  ,  ne  perdez  pas  cou- 
rage, ayez  recours  à  la  Providence,  en  vous  don- 
nant d'ailleurs  tous  les  mouvements  qui  dépendent 
de  vous ,  et  elle  viendra  à  votre  secours, 

0  Dieu  de  charité  et  de  toute  justice!  gravez  ces 
vertus  dans  nos  cœurs,  afin  que  nous  ne  nous  en 
écartions  jamais.  Gravez-y  surtout  cette  pensée  ef- 
frayante :  que  nous  sommes  tous  vos  débiteurs,  et 
que  si  vous  nous  traitez  suivant  la  rigueur  de  votre 
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justice,  nous  serons  précipités  clans  les  affreux  abî- 
mes de  l'enfer.  Dieu  nous  préserve  d'un  si  grand 
malheur! 

POUR  LE  VINGT-DEUXIÈME  DIMANCHE 

APRÈS  LA  PENTECÔTE, 

Sur  le  vol,  l'usure  et  lu  restitution. 

Reddite  quœ  sitnt  Cœsaris9  CœsarL  Rendez  à  César  ce  qui  est 
à  César.  S.  Maith. ,  22. 

Voila,  peut-être,  de  tous  les  commandements 
celui  qu'on  approuve  le  plus  en  général,  et  celui 
sur  lequel  on  se  rend  moins  justice  en  particulier. 
Tout  le  monde  convient  qu'il  ne  faut  faire  tort  à  qui 
que  ce  soit,  et  que  si  l'on  a  le  bien  d' autrui,  il  faut 
le  restituer.  Mais  il  en  est  peu  qui  conviennent 
qu'ils  aient  volé,  et  encore  moins  qui  consentent  à 
restituer  ce  qu'ils  possèdent  injustement. 

D'où  vient  un  aveuglement  si  étrange?  C'est 
qu'on  se  flatte  presque  toujours  à  ce  sujet ,  on  se  fait 
une  fausse  conscience,  et  tel  qui  s'est  enrichi  du 
bien  d'autrui,  dit  à  Dieu,  avec  autant  d'aveugle- 
ment et  d'insolence  que  le  Pharisien  :  Je  vousrencls 
grâces ,  Seigneur,  de  ce  que  je  ne  suis  ni  voleur,  ni 
adultère ,  comme  le  reste  des  hommes.  Après  cela , 
faut-il  s'étonner  si  le  larcin  est  si  commun,  que  l'on 
n'entend  parler  que  d'injustices,  que  de  concus- 
sions et  de  rapines  ? 

Mon  dessein,  M.  F.,  est  de  vous  faire  voir  que 
vous  avez  raison  de  condamner  le  larcin,  puisque 
rien  n'est  si  odieux;  mais  que  vous  auriez  encore 
plus  de  raison  d'examiner  si  vous  n'en  êtes  pas  cou- 
tome  iv.  M 
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pables,  puisque  rien  n'est  plus  commun.  Après  quoi 
je  vous  parlerai  de  l'obligation  de  la  restitution. 
Ecoutez-moi  avec  attention. 


L'attache  que  la  plupart  des  hommes  ont  aux 
biens  de  la  terre  est  si  grande,  qu'il  semble  qu'ils 
ne  sont  au  monde  que  pour  amasser  du  bien.  Ils 
travaillent  nuit  et  jour;  ils  se  donnent  des  peines 
infinies  pour  s'en  procurer;  et  ils  négligent  leur 
salut,  qui  est  la  plus  importante  de  leurs  affaires* 
Les  insensés!  ignorent-ils  qu'ils  n'emporteront  rien 
de  ce  monde ,  et  que  s'ils  perdent  leur  âme  ,  tout  est 
perdu  pour  eux?  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplora- 
ble, c'est  que  peu  leur  importe  par  quelle  voie  ils 
amassent  du  bien,  et  qu'ils  ne  se  font  aucune  peine 
d'en  employer  d'injustes.  Hélas!  que  l'esprit  d'inté- 
rêt est  répandu  parmi  les  hommes!  qu'il  est  ordi- 
naire de  chercher  à  se  tromper  les  uns  les  autres! 
Où  est  la  simplicité ,  où  est  l'équité ,  où  est  la  bonne 
ibi  qui  doit  régner  dans  le  commerce?  Quelle  ar- 
deur pour  la  chicane  et  pour  les  procès  !  Les  petits 
et  les  grands,  les  pauvres  et  les  riches,  presque 
tous  tachent  de  s'avancer  aux  dépens  des  autres; 
presque  tousse  rendent  coupables  de  quelque  injus- 
tice. L'artisan  trompe,  en  ne  faisant  pas  comme  il 
faut  l'ouvrage  dont  il  se  charge  ;  le  journalier  vole  , 
en  ne  travaillant  pas  fidèlement,  et  ne  remplissant 
pas  ses  journées;  le  marchand  se  sert  de  faux  poids 
et  de  fausses  mesures,  il  donne  pour  bonnes  de 
mauvaises  marchandises,  il  vend  à  un  prix  excessif; 
le  domestique  vole,  laissant  périr  le  bien  de  son 
maître,  n'employant  pas  son  temps,  prenant  en  se- 
cret, sous  prétexte  qu'il  n'est  pas  assez  gagé,  ou 
pour  récompenser  ceux  qui  lui  aident  dans  le  scr- 
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vice;  le  maître  vole,  en  retenant  le  gage  de  ses 
domestiques  ou  le  salaire  aux  ouvriers;  le  riche 
vole,  en  faisant  des  dépenses  au-dessus  de  ses  re- 
venus, et  n'acquittant  pas  ses  dettes,  ou  en  ne  fai- 
sant pas  l'aumône,  oubliant  que  son  superflu  est  le 
patrimoine  des  pauvres,  et  que,  quand  il  ne  leur 
donne  pas ,  il  leur  fait  un  vol  réel.  L'enfant  vole  ses 
parents  pour  fournir  au  jeu  ou  à  la  débauche;  le 
père  mange  le  bien  de  ses  enfants  au  cabaret  ou  à 
d'autres  folles  dépenses;  celui-ci  s'avance  sur  le 
fonds  de  son  voisin;  celui-là  n'est  pas  fidèle  dans 
les  partages,  et  s'adjuge  la  meilleure  part;  quel- 
ques-uns, chargés  des  intérêts  d' autrui,  en  qualité 
de  fermiers,  de  tuteurs,  ou  autrement,  les  négli- 
gent; quelques  autres  ;  chargés  de  faire  des  aumô- 
nes, ou  d'acquitter  des  prières  pour  les  défunts, 
n'en  font  rien;  les  bergers  ne  veillent  pas  sur  leur 
bétail,  et  causent  des  dommages;  les  enfants, dans 
le  temps  des  fruits,  pillent  et  volent;  leurs  parents 
le  souffrent,  et  reçoivent  le  fruit  de  ces  rapines.  Je 
ne  finirais  pas  si  je  détaillais  toutes  les  espèces  d'in- 
justices qui  se  commettent  journellement;  mais  je 
je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  les  usures  et  les 
dégâts  que  l'on  fait  dans  les  forêts. 

On  voit  tout  les  jours,  même  des  gens  assez  aisés, 
ne  se  faire  aucun  scrupule  d'aller  dans  les  bois  et 
d'y  envoyer  leurs  enfants  ;  et  quels  dommages  nV 
font-ils  pas!  en  prenant  de  la  feuille,  ils  rompent 
le  bout  des  branches  et  en  arrêtent  la  pousse.  Ils 
écorcent  les  arbres,  et  occasionnent  des  gouttières 
qui  les  perdent.  On  en  voit  qui  mènent  leurs  ani- 
maux dans  déjeunes  taillis,  ce  qui  les  endommage 
considérablement  :  on  ne  saurait  calculer  tous  les 
dommages  que  ces  gens-là  font  dans  les  bois. 

Je  sais ,  M.  F. ,  qu'on  permet  aux  pauvres  de  pren- 
l  11. 

i 
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dre  le  menu  bois  qui  est  tombé,  et  les  broussailles; 
mais  ils  doivent  se  contenter  de  ce  mauvais  bois.  Il 
ne  leur  est  pas  permis  de  faire  aucun  dégât  dans  les 
forêts;  à  plus  forte  raison  de  prendre  du  bois  pour 
le  vendre,  sous  prétexte  de  faire  subsister  leur  fa- 
mille. 

Ces  gens-là  s'imaginent  ne  pas  faire  grand  mal, 
parce  que,  disent-ils,  ceux  à  qui  ils  volent  sont  ri- 
cbes.  Mais,  dites-moi,  mes  Frères,  trouve-t-on 
dans  la  loi  de  Dieu  qu'il  soit  permis  de  dérober  aux 
riches?  Dieu ,  qui  est  le  maître  de  tous  les  biens, les 
distribue  comme  il  lui  plaît.  11  veut  qu'on  respecte 
Tordre  établi  par  sa  providence,  et  il  défend  d'ôter 
aux  autres  ce  qu'il  leur  a  donné.  Cette  loi  est  écrite 
dans  votre  cœur,  consultez-la.  Vous  y  lisez  qu'il  ne 
faut  point  faire  aux  autres  ce  que  vous  ne  voulez  pas 
qu'on  vous  fasse.  Si  l'on  vous  enlevait  ce  qui  vous 
appartient,  vous  crieriez  à  l'injustice  :  c'en  serait 
une  en  eïfet;  mais  un  autre  a  le  même  droit  de  se 
plaindre,  quand  on  n'observe  pas  la  justice  à  son 
égard.  Sans  la  justice,  la  société  ne  saurait  subsis- 
ter. Il  est  donc  défendu  de  faire  tort  au  prochain 
dans  ses  biens,  en  quelque  manière  que  ce  soit  ; 
Dieu  le  défend,  sous  peine  de  damnation.  Je  vous 
le  déclare,  dit  le  grand  Apôtre,  ni  les  voleurs,  ni  les 
ravisseurs  du  bien  d9  autrui,  n'entreront  dans  le 
royaume  des  deux. 

Quel  est  donc  l'aveuglement  des  hommes!  Quoi  ! 
pour  un  peu  de  bien  périssable,  perdre  un  royaume 
éternel;  pour  un  peu  de  terre,  perdre  le  ciel!  Eh! 
ne  vaut-il  pas  mieux  mourir  comme  le  pauvre  La- 
zare, que  comme  le  mauvais  Riche?  Rappelez-vous 
ce  que  vous  en  dit  l'Evangile.  Le  pauvre  Lazare 
mourut,  et  aussitôt  les  Anges  portèrent  son  âme 
dans  le  ciel,  ou  il  jouira,  pendant  toute  Téter- 
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nité ,  des  biens  infinis  et  qui  ne  périront  jamais.  Le 
mauvais  Riche  mourut  aussi ,  et  sur-le-champ  son 
âme  fut  précipitée  clans  les  enfers.  Il  est  cruelle- 
ment tourmenté  au  milieu  des  flammes,  et  ses  ri- 
chesses ne  peuvent  lui  procurer  aucun  soulagement. 
Eternellement  il  demandera  une  goutte  d'eau  pour 
so  rafraîchir  la  langue  ;  éternellement  cette  goutte 
d'eau  lui  sera  refusée.  De  quoi  lui  servent  donc  les 
biens  qu'ilposséilait  sur  laterre?de  quoi  serviront- 
ils  à  tous  les  réprouvés?  Maudits  biens ,  s'écrie- 
ront-ils pendant  toute  l'éternité,  maudits  biens, 
que  vous  me  coûtez  cher!  c'est  vous  qui  nous  avez 
perdus  :  oui,  c'est  pour  vous  avoir  trop  aimés,  ou 
pour  vous  avoir  acquis  par  des  voies  injustes ,  que 
nous  serons  éternellement  dans  ces  flammes  dévo- 
rantes :  Cruclor  in  hâc  flammé  ! 

M.  C.  F. ,  puisque  l'attachement  déréglé  aux  biens 
de  ce  monde  est  si  dangereux,  suivons  l'avis  de 
saint  Paul  :  contentons-nous  de  ce  que  Dieu  nous  donne; 
n'y  attachons  point  notre  cœur;  à  plus  forte  rai- 
son, donnons-nous  bien  garde  de  rien  acquérir  par 
des  voies  illicites  !  Ceux  qui  veulent  devenir  riches , 
ajoute  ce  grand  Apôtre,  tombent  dans  les  tentations 
et  dans  les  pièges  du  démon,  et  en  beaucoup  de  désirs 
vains  et  nuisibles,  qui  plongent  les  hommes  dans  leur 
perte.  Car  la  passion  pour  les  biens  de  la  terre  est  la  ra- 
cine de  tous  les  maux.  Pour  vous,  ô  homme  de  Dieu! 
conclut-il ,  fuyez  ces  choses,  et  ne  cherchez  que  la  piété 
et  la  justice. 

Il  me  reste  à  vous  parler  d'une  autre  espèce  de 
vol,  d'autant  plus  répréhensible  qu'elle  devient  très 
commune.  C'est  l'usure,  crime  le  plus  contraire  à 
la  justice  et  à  la  charité,  le  plus  préjudiciable  à  îa 
société  civile,  et  si  exécrable  qu'il  éteint,  non-seule- 
ment les  sentiments  de  la  chanté  chrétienne ,  mais 
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même  jusqu'aux  principes  de  l'humanité.  Disons 
d'abord  ce  que  c'est  que  l'usure,  ensuite  nous  dé- 
montrerons combien  elle  est  réprouvée  par  la  loi 
de  Dieu. 

On  entend  par  usure  le  profit  que  l'on  retire  d'une 
chose  prêtée,  uniquement  à  cause  du  prêt,  en  ar- 
gent, en  blé,  ou  en  toute  autre  chose  qui  se  con- 
sume par  l'usage.  Par  exemple,  vous  prêtez  douze 
mesures  de  blé,  à  condition  qu'on  vous  en  rendra 
treize;  vous  prêtez  trois  cents  francs,  à  condition 
qu'on  vous  rendra  trois  cents  quinze  francs.  Ce  que 
vous  exigez  au-dessus  de  ce  que  vous  avez  prêté,  si 
vous  n'avez  point  de  titre  légitime  pour  l'exiger , 
cette  mesure  de  blé,  ces  quinze  francs,  c'est  ce 
qu'on  appelle  usure. 

Or,  rien  n'est  plus  formellement  condamné  dans 
l'Ecriture.  Dieu,  dans  l'ancienne  loi,  dit  :  Vous  ne 
donnerez  point  à  votre  frère  votre  argent  à  usure ,  et 
vous  n'exigerez  point  de  lui  plus  de  grains  que  vous  ne 
lui  en  avez  prêté.  Et  Jésus-Christ,  dans  l'Evangile  , 
nous^dit  :  Prêtez,  sans  espérer  rien  au-delà*  Le  pro- 
phète Ezéchiel  déclare  qu'un  homme  ne  peut  espé- 
rer la  vie  éternelle  qu'autant  q iCil  ne  prête  point  à 
usure,  et  qu'il  ne  reçoit  rien  au-delà  de  ce  qu'il  a 
prêté  à  ses  frères  qui  sont  dans  le  besoin*  David  de- 
mande au  Seigneur  :  Qui  sera  digne,  ô  mon  Dieu!  de 
demeurer  dans  votre  tabernacle  et  de  se  reposer  sur  vo- 
ire sainte  montagne?  Et  le  Seigneur  lui  répond  :  C'est 
celui  qui  observe  les  règles  ae  la  justice,  elquiiie 
prêle  point  à  usure.  Vous  le  voyez,  mes  Frères, 
celui  qui  prête  à  usure  n'ira  donc  point  dans  le  cieî. 

L'usurier  ne  goûte  point  cette  doctrine  :  il  apporte 
mille  raisons  pour  justifier  ses  usures.  Quel  mal 
fais-je,  dit-il?  Personne  ne  prête  gratuitement  au- 
jourd'hui; c'est  la  coutume,  je  fais  comme  les  au- 
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très.  Je  rends  service  à  celui  à  qui  je  prête,  il  profite 
de  mon  argent  :  d'ailleurs,  il  consent  à  me  payer  les 
intérêts.  Enfin,  il  faut  bien  que  je  gagne  pour  vivre. 

O  aveuglement!  u  illusion  de  la  cupidité!  dites- 
moi,  mon  Frère,  Jésus-Christ,  qui  doit  être  votre 
juge,  vous  jugera-t-il  suivant  la  coutume  ou  suivant 
l'Evangile?  Fous  faites  comme  les  autres;  mais  parce 
que  les  autres  se  damnent,  faut-il  que  vous  vous 
damniez  aussi  ?  Vous  rendez  service  à  votre  pro- 
chain; il  profile  de  votre  argent;  c'est  la  règle  de  la 
charité  :  vous  devez  soulager  votre  frère  qui  est 
dans  le  besoin ,  et  venir  à  son  secours.  Il  consent  à 
vous  payer  des  Intérêts;  ah!  c'est  qu'il  ne  peut  pas 
faire  autrement,  et  que  sans  cela  yous  ne  lui  prête- 
riez pas.  Est-il  donc  permis  de  se  prévaloir  de  l'ex- 
trémité où  se  trouve  un  malheureux,  pour  l'égor- 
ger, sous  prétexte  qu'il  vous  tend  la  gorge,  et  qu'il 
vous  dit  :  Egorgez-moi?  Et  le  consentement  de 
l'emprunteur  peut-il  rendre  licite  une  chose  ré- 
prouvée par  la  loi  de  Dieu?!/  faut  bien9  ajoutez- 
vous,  que  je  gagne  pour  pouvoir  vivre.  Sans  doute  , 
mais  que  ce  soit  par  des  voies  justes  et  légitimes,  et 
non  point  par  des  voies  que  Dieu  réprouve.  N'y  a- 
t-il  donc  point  d'autre  moyen  de  faire  valoir  votre  ar- 
gent que  de  le  prêter  à  intérêt  usuraire  ?  Dieu  vous 
le  défend,  et  Dieu  doit  être  obéi. 

Je  sais  qu'il  y  a  des  occasions  où  il  est  permis  de 
retirer  des  intérêts  de  ce  que  l'on  a  prêté.  Ces  oc- 
casions sont  le  dommage  naissant  et  le  lucre  cessant, 
comme  parient  les  théologiens.  Mais  il  faut  que  ces 
titres  soient  réels  et  légitimes  ;  et  comme  il  est  in- 
finiment dangereux  de  s'aveugler  soi-même  dans 
ûes  circonstances  si  délicates,  on  ne  doit  rien  faire 
sans  consulter  auparavant  un  directeur  exact  et 
éclairé. 
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Est-ce  là  ce  que  l'on  fait,  M.  C.  F.?  qui  est-ce  qui 
cherche  à  s'instruire  là-dessus?  qui  est-ce  qui 
craint  de  blesser  sa  conscience  et  la  justice,  en  ces 
rencontres?  Hélas!  le  monde  est  plein  d'usuriers, 
et  personne  ne  se  reproche  ce  crime  détestable, 
personne  ne  s'en  confesse.  Mon  Dieu!  en  quel  siè- 
cle vivons-nous  !  et  qu'est-ce  que  les  hommes  d'au- 
jourd'hui !  presque  tous  courent  à  leur  perte  éter- 
nelle ;  et  pour  de  misérables  Liens  qui  dans  peu 
leur  échapperont  des  mains,  ils  perdent  le  ciel,  et  se 
précipitent  dans  les  abîmes  de  l'éternité  !  M.  C.  F., 
ouvrez  les  yeux  sur  les  injustices  dont  vous  êtes 
coupables,  et  apprenez  ce  qu'il  faut  faire  pour  évi- 
ter le  malheur  qui  vous  menace. 


C'^and  on  a  pris  le  bien  d' autrui,  quand  on  lui  a 
fait  quelque  tort,  ou  qu'on  lui  a  causé  quelque  dom- 
mage, il  ne  suffit  pas  de  s'en  repentir,  ni  d'en  de- 
mander pardon  à  Dieu,  il  faut  encore  restituer  tout 
ce  que  l'on  a  pris,  et  réparer  tout  le  dommage  qu'on 
a  causé.  Sans  cette  réparation ,  il  n'y  a  point  de 
pardon  à  espérer,  point  de  salut  à  attendre.  Non, 
il  n'est  pas  possible  d'arriver  au  ciel  avec  le  bien 
d'autrui  :  Non  rcmiltitur.  delïctum,  nisi  restituatur 
ciblai um. 

Il  faut  restituer  :  oh  !  que  cette  parole  est  dure  à 
celui  qui  retient  le  bien  d'autrui!  cependant,  sans 
cela,  je  le  répète,  point  de  salut;  vous  auriez  beau 
prier,  vous  confesser  ,  faire  pénitence:  tant  que 
vous  conserverez  le  fruit  de  vos  injustices,  et  que 
vous  ne  vous  mettrez  point  en  devoir  de  réparer 
les  torts  que  vous  avez  faits ,  vos  prières  seront 
abominables  devant  Dieu,  vos  confessions  sacrilé* 
ges,  et  yotre  pénitence  fausse. 
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Et  remarquez  îa  différence  qu'il  y  a  entre  le  lar- 
cin et  les  autres  crimes.  Les  autres  crimes,  quel- 
que énormes  qu'ils  soient,  on  en  obtient  le  pardon 
dès  qu'on  s'en  est  confessé  avec  de  bonnes  dispo- 
sitions ;  au  lieu  que  le  péché  de  larcin  subsiste 
jusqu'à  ce  qu'on  l'ait  réparé,  ou  du  moins  jusqu'à 
ce  qu'on  fasse  ses  efforts  pour  restituer  :  Nonremit- 
titur  delictum,  nlsi  restituatur  ablatam. 

Il  faut  donc  de  toute  nécessité  restituer  pour  être 
sauvé  :  mais  à  qui  doit-on  restituer?  à  celui  à  qui 
l'on  a  fait  tort,  ou  à  ses  héritiers,  si  la  restitution 
ne  lui  a  pas  été  faite  de  son  vivant  ;  ou  aux  pauvres, 
si  la  restitution  est  de  nature  à  ne  pouvoir  être  faite 
autrement  :  par  exemple ,  lorsque ,  malgré  toutes 
les  recherches,  on  ne  peut  découvrir  ceux  à  qui  le 
bien  mal  acquis  appartient;  mais  il  ne  faut  em- 
ployer cette  voie  qu'après  avoir  pris  conseil  de  per- 
sonnes éclairées. 

Que  doit-on  restituer?  on  doit  restituer  la  chose 
même  qu'on  a  prise  injustement  ;  et  si  on  ne  l'a 
plus ,  on  doit  restituer  l'équivalent  avec  tous  les 
dommages  qui  s'en  sont  suivis.  Si  l'on  n'a  pas  le 
pouvoir  de  rendre  tout,  il  faut  du  moins  restituer 
ce  que  l'on  peut;  si  l'on  est  absolument  dans  l'im- 
puissance de  rien  restituer ,  il  faut  en  avoir  la  vo- 
lonté, mais  une  volonté  sincère.  Par  conséquent,  il 
faut  faire  des  épargnes,  travailler  beaucoup,  pour 
pouvoir  restituer  au  moins  quelque  partie,  en  atten- 
dant qu'on  puisse  le  faire  en  entier. 

—  Mais,  direz-vous,  s'il  faut  faire  la  restitution  en 
entier,  me  voilà  réduit  à  la  mendicité;  où  en  sera 
ma  famille?  que  deviendront  mes  enfants? —  Et 
moi,  je  vous  réponds  qu'il  vaut  mieux  vivre  pau- 
vre, que  de  mourir  avec  le  bien  ti'auliuî,  et  être 
damné. 

31.. 
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—  Il  y  aura  donc  bien  des  réprouvés,  puisqu'il  y  a 
tant  de  gens  qui  volent,  et  si  peu  qui  restituent?  — 
Hélas!  oui,  mes  Frères;  aussi  Jésus-Christ  déclare- 
t-il  dans  l'Evangile  qu'il  y  a  bien  peu  d'élus. 

Non,  personne  ne  veut  restituer.  On  en  trouve 
encore  qui  s'accusent  d'avoir  volé,  d'avoir  fait  tort 
au  prochain;  mais  de  restituer,  ils  n'en  veulent  pas 
entendre  parler  :  on  ne  peut  les  y  résoudre. 

Qu'ai-je  dit,  M.  F.?  Où  sont  ceux  qui  se  confes- 
sent d'avoir  volé  ou  fait  tort  au  prochain  ?  On  ne 
voit  que  vols ,  que  fraudes ,  que  friponneries  ;  tout 
le  monde  s'en  plaint;  et  au  tribunal  de  la  pénitence 
on  ne  trouve  point  de  voleurs.  D'où  vient  cela  ? 
C'est  qu'ordinairement  les  voleurs  ne  se  confessent 
point;  et  que,  parmi  ceux  qui  se  confessent ,  les 
uns  nient  leur  vol;  les  autres.,  en  l'avouant,  le  dimi- 
nuent ou  l'excusent,  et  presque  tous  prétendent 
être  hors  d'état  de  restituer  :  aussi  ne  voit-on  ja- 
mais de  restitutions.  Les  malheureux  !  ils  ne  se 
rendent  ni  aux  remontrances  d'un  confesseur ,  ni 
aux  remords  de  leur  conscience ,  ni  aux  menaces 
de  Dieu.  Ils  attendent  de  sang-froid  que  les  derniers 
malheurs  fondent  sur  eux ,  et  que  l'enfer  les  englou- 
tisse ! 

Chrétiens ,  un  peu  de  réflexion ,  je  vous  en  prie. 
Il  n'y  aura  point  de  paradis  pour  celui  qui  aura  re- 
tenu injustement  le  bien  du  prochain  :  Non ,  dit  Jé- 
sus-Christ, on  ne  sortira  point  du  lieu  des  supplices , 
qu'on  n'ait  restitué  jusqu'à  la  dernière  obole. 

Ayez  donc  horreur  de  la  moindre  injustice,  et  ne 
retenez  jamais  la  plus  petite  chose  qui  ne  vous  ap- 
partienne pas.  Sondez  ici  votre  conscience  ;  est-il 
bien  vrai  que  vous  n'ayez  jamais  rien  acquis  par  des 
voies  illicites?  n'y  a-t-il  rien  dans  votre  maison 
lient  l'acquisition  soit  douteuse  ?  Etes- vous  sûrs  que 
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le  bien  que  vous  possédez  ait  été  légitimement  ac- 
quis ?  Est-il  certain  que  vous  n'ayez  jamais  fait  tort 
au  prochain  ?  Hélas  !  combien  qui  se  croient  inno- 
cents du  bien  d'autrui,  et  qui  en  sont  coupables! 
combien  qui,  dès  le  commencement  de  cette  ins- 
truction, ont  dit  dans  leur  cœur  :  Cette  instruction 
ne  me  regarde  point!  tandis  qu'elle  est  faite  exprès 
pour  eux.  Qui  n'a  pas  à  se  reprocher,  par  exemple, 
une  secrète  cupidité  qui  veut  vendre  toujours  bien 
cher ,  et  acheter  toujours  à  bon  marché ,  aux  dé- 
pens de  l'équité  et  de  la  sincérité  ?  Qui  est-ce  qui 
n'a  pas  à  se  reprocher  d'avoir  eu  de  la  négligence  à 
payer  ses  dettes,  le  gage  à  ses  domestiques,  le  sa- 
laire aux  ouvriers?  Sondez  bien  votre  conscience, 
M.  F.,  et  si  elle  vous  reproche  quelque  injustice, 
n'hésitez  pas,  restituez  au  plus  tôt.  Tobie,  enten- 
dant bêler  un  chevreau  qu'on  avait  donné  à  sa 
femme  pour  son  salaire,  ne  fut  tranquille  que  quand 
il  se  fut  assuré  qu'il  était  bien  acquis  -.Prenez garde, 
dit-il.,  qu'on  ne  l'ait  dérobé  ;  et  si  cela  est,  rendez-le  à 
ceux  à  qui  il  appartient ,  parce  qu'il  ne  nous  est  pas 
permis  de  toucher  à  quelque  chose  qui  ait  été  dérobé. 

Faites  de  même,  M.  C.  P.;  ne  soyez  point  tranquil- 
les que  vous  ne  vous  soyez  dessaisis  de  tout  ce  qui 
ne  vous  appartiendrait  pas. 

Si  vous  avez  quelque  restitution  à  faire,  n'en  lais- 
sez pas  le  soin  à  vos  enfants  ;  faites-la  vous-mêmes. 
Vos  enfants  auront-ils  plus  de  charité  pour  vous  , 
que  vous  n'en  avez  eu  vous-mêmes?  Us  ne  resti- 
tueraient pas  plus  que  vous,  et  se  perdraient  aussi 
malheureusement  que  vous.  Ne  remettez  pas  non 
plus  à  la  mort  à  restituer;  car,  outre  que  vous  res- 
teriez jusqu'à  ce  moment  dans  le  péché ,  vous  no 
restitueriez  pas  mieux  à  la  mort  qu'à  présent. 
D'ailleurs ,  Dieu  vous  en  donnerait-il  le  temps,  lui 
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qui  proleste  qu'il  abrégera  les  jours  des  voleurs  ,  et 
qui  les  avertit  qu'ils  seront  contraints  de  vomir,  en  es 
dernier  moment 9  tout  ce  qu'ils  auront  du  biend'au- 
trui?  Hélas  !  on  leur  arrachera  alors  tous  ces  biens 
pour  lesquels  ils  ont  sacrifié  leur  conscience,  leur 
salut  et  leur  âme,  et  il  ne  leur  restera  pour  tout 
partage  que  l'enfer. 

Ah  !  que  celui  qui  volait ,  ne  vole  donc  plus ,  dit 
saint  Paul  :  Qui  furabatur ,  jam  non  furetur  :  mais 
qu'il  travaille  pour  vivre  honnêtement,  et  qu'il  tra- 
vaille plus  qu'il  ne  faisait,  afin  de  pouvoir  réparer 
tous  les  torts  qu'il  a  faits  :  Magis  autem  laboret. 
M.  C.  P.,  voilà  ce  qu'il  faut  faire  nécessairement,  si 
vous  avez  quelque  injustice  à  vous  reprocher.  S'il 
y  a  quelqu'un  parmi  vous  d'assez  endurci  pour  re- 
jeter ce  parti ,  et  qu'il  soit  résolu  de  mourir  dans 
son  iniquité  ,  c'est  un  réprouvé  ;  je  n'ai  plus  rien  à 
lui  dire.  Mais  si  le  désir  de  votre  salut  vous  touche, 
M.  C.  F.,  ah!  je  vous  en  conjure,  pesez  bien  cette 
effrayante  vérité  :  Ni  les  voleurs,  ni  ceux  qui  re- 
tiennent le  bien  a" autrui ,  n'entreront  point  dans  le 
royaume  des  deux.  Rappelez-vous  encore  cet  oracle 
de  Jésus-Christ  :  Que  sert  à  l'homme  de  gagner  l'uni- 
vers entier,  s'il  vient  à  perdre  son  âme?  Oui ,  M.  F., 
si  vous  perdez  votre  âme,  tout  est  perdu  pour  vous; 
mais,  si  vous  la  sauvez,  quelque  perte  que  vous  fas- 
siez d'ailleurs,  vous  sauvez  tout,  et  vous  acquérez 
des  biens  éternels  et  infinis. 

0  mon  Dieu  !  gravez  ces  vérités  dans  nos  cœurs; 
détachez-nous  des  biens  terrestres  ;  inspirez-nous 
un  saint  mépris  pour  tout  ce  qui  passe  avec  le 
inonde.  Elevez  nos  pensées  et  nos  désirs  vers  les 
niens  solides  et  durables  de  l'éternité,  puisqu'ils 
sorti  XH  •culs  qui  puissent  contenter  les  désirs  de 
noue  cœur.  Ces  biens  éternels  sont  ceux  que  nous 
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trouverons  clans  la  possession  de  vous-même,  ô  Dieu! 
qui  êtes  le  Dieu  de  notre  cœur,  et  noire  partage  pour 
l'éternité. 

POUR  LE  VINGT-TROISIÈME  DIMANCHE 

APRÈS  LA  PENTECÔTE. 

Sur  l'ivrognerie  et  les  cabarets. 

Nolite  inebriari  vino ,  in  quo  est  hixaria.  Ne  vous  laissez  point 
aller  à  l'excès  du  vin  ,  d'où  naissent  les  dissolutions.  Eph.  ,  5. 

Je  viens  vous  parler,  M.  C.  P.,  d'un  vice  qui  avilit, 
dégrade  l'homme  ;  qui  est  malheureusement  très 
commun  parmi  les  gens  du  peuple  ;  d'où  naissent 
toutes  sortes  de  désordres,  et  dont  il  est  infiniment 
rare  qu'on  se  corrige,  je  veux  dire  l'ivrognerie  :  vice 
détestable  qui  met  l'homme  au-dessous  de  la  bête, 
et  le  conduit  à  la  damnation  éternelle. 

Mon  Dieu  !  donnez-moi  des  paroles  de  grâce  et  de 
force  pour  bien  dépeindre  cet  abominable  vice,  et 
inspirer  l'horreur  qu'il  mérite. 

Voici,  M.  F.,  ce  que  j'ai  dessein  de  vous  faire  voir 
dans  cette  instruction  :  l'énorn  ité  de  l'ivrognerie; 
ses  suites  funestes  ;  la  futilité  des  excuses  de  ceux 
qui  s'y  adonnent  et  fréquentent  les  cabarets;  et  les 
moyens  de  s'en  corriger.  Ecoutez-moi  avec  at- 
tention, 


L'Ecriture  et  les  saints  Pères  regardent  l'ivresse 
comme  un  péché  si  odieux,  qu'à  peine  trouvent- 
ils  des  expressions  assez  fortes  pour  en  dépeindre 
la  bassesse  et  les  suites  funestes.  Qu'est-ce  qui  dis- 
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tingue  l'homme  de  la  bête?  demande  saint  Césaire 
C'est  la  raison  ;  voilà  son  plus  bel  apanage.  Oi\que 
fait  l'homme  qui  s'enivre?  Il  consent  à  perdre  ce 
don  si  précieux;  il  se  met  au  rang  des  animaux  qui 
sont  privés  d'intelligence;  que  dis-je?  il  se  met  au 
dessous  des  bêtes  :  car  en  voit -on  qui  boivent  et 
mangent  au-delà  du  nécessaire?  Les  ivrognes,  dit  le 
prince  des  apôtres  >  sont  semblables  à  des  animaux 
sans  raison*  Ce  sont  des  chiens  qui  ne  se  rassasient 
jamais,  s'écrie  le  prophète  Isaïe.  Venez,  disent-ils  à 
leurs  compagnons  de  débauche;  prenons  du  vin, 
remplissons-nous-en  ,  et  demain  nous  boirons  en- 
core. Est-il  possible  que  des  hommes  raisonnables 
ne  rougissent  pas  de  pareils  excès!  A  quoi  se  réduit 
un  homme  qui  s'enivre  ?  à  un  état  de  stupidité,  où 
il  ne  sait  plus  ce  qu'il  dit  ni  ce  qu'il  fait  :  ses  pieds 
chancellent,  ses  yeux  voient  les  objets  doubles,  sa 
langue  ne  fait  que  bégayer:  (oserai-je  le  dire  dans 
un  lieu  aussi  saint?)  quelquefois  son  estomac  est 
si  plein  de  vin,  qu'il  est.  forcé  de  le  rendre.  Quelle 
honte  pour  l'humanité  !  Gomment  reconnaître  dans 
cet  homme  l'image  de  Dieu  ?  Quel  outrage  à  Dieu, 
et  quelle  ingratitude  pour  ses  bienfaits!  Ce  bon  père 
donne  à  l'homme  le  vin  et  les  aliments  pour  entre- 
tenir et  réparer  ses  forces,  afin  qu'il  puisse  le  servir; 
et  l'ivrogne  ne  s'en  sert  que  pour  outrager  son  bien- 
faiteur et  pour  ruiner  sa  santé. 

Je  dis  pour  ruiner  sa  santé;  car  l'ivresse,  dit 
saint  Basile,  corrompt  la  niasse  du  sang,  irrite  la 
bile,  épuise  les  forces  et  la  vigueur  des  plus  ro- 
bustes ;  elle  avance  la  vieillesse,  et  précipite  la  mort  : 
L'intempérance ,  dit  le  Saint-Esprit,  en  a  fait  mourir 
plusieurs.  Hélas!  l'expérience  ne  le  prouve-t-eîle 
pas  tous  les  jours? 

Ce  n'est  pas  la  seule  suite  de  l'ivrognerie  :  elle 
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allume  encore  toutes  les  passions,  et  entraîne  dans 
une  infinité  de  désordres.  Un  ivrogne  est  ordinaire- 
ment un  impudique,  dit  le  Sage.  Il  ne  se  fait  aucun 
scrupule  des  paroles,  des  chansons,  des  actions 
les  plus  infâmes.  C'est  un  homme  violent  :  querelles , 
disputes ,  jurements....  à  quoi  ne  se  porte-t-ii  pas? 
C'est  ordinairement  un  voleur  :  quand  un  homme 
6ujet  à  ce  vice  n'a  pas  de  quoi  se  satisfaire,  il  vole; 
et  quand  il  n'en  viendrait  pas  à  cet  excès,  n'est-il 
pas  toujours  un  voleur  à  l'égard  de  sa  femme  et  de 
ses  enfants ,  dont  il  mange  le  hien  ?  C'est  un  homme 
scandaleux  :  outre  le  scandale  qu'il  donne  au  puhlic , 
quel  plus  mauvais  exemple  que  celui  d'un  père  qui 
paraît  dans  le  vin  en  présence  de  ses  enfants  ?  quelle 
force  peuvent  avoir  dans  sa  bouche  les  avis  et  les 
corrections  qu'il  est  obligé  de  leur  donner  ?  quel 
respect  doit-il  espérer  de  leur  part? 

C'est  un  profanateur  des  dimanches  et  des  fêtes. 
Ces  saints  jours ,  il  doit  les  employer  au  service  de 
Dieu,  à  l'assistance  aux  divins  offices,  à  l'approche 
des  sacrements,  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres, 
à  la  sanctification  de  son  âme  ;  et  c'est  ces  jours-là 
même  qu'il  commet  le  plus  de  péchés  ! 

C'est  un  homme  sans  piété:  il  n'a  point  d'autre 
Dieu  que  son  ventre,  dit  saint  Paul.  Regardez-le  à 
l'église,  il  s'y  tient  comme  s'il  ne  croyait  pas  en 
Dieu;  souvent  même  il  n'y  entre  pas,  il  se  lient 
dehors  pour  se  moquer  tout  à  son  aise  des  choses 
saintes.  Prêche-t-on  :  il  se  moque  intérieurement, 
quelquefois  même  par  ses  ris  et  par  ses  gestes ,  des 
remontrances  du  prédicateur.  Quant  aux  sacre- 
ments ,  ou  il  s'en  éloigne  tout-à-fait ,  ou  il  ne  s'en 
approche  que  pour  les  profaner,  cachant  ses  excès , 
ou  n'étant  pas  résolu  d'y  renoncer.  En  un  mot,  c'est 
un  homme  tout  animal,  dit  saint  Paul ,  et  qui  est  inca- 
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pable  de  concevoir  et  de  goûter  les  choses  qui  regardent 

Dieu  et  le  ciel. 

Parlerai-je  du  désordre  qu'il  met  dans  son  mé- 
nage ?  Ah  !  quel  horrible  séjour  que  la  maison  d'un 
ivrogne  !  Sa  femme,  justement  irritée  de  ce  qu'un 
argent  si  nécessaire  est  consumé  en  débauches, 
s'emporte  contre  son  mari;  elle  lui  en  fait  des  re- 
proches. Celui-ci,  échauffé  par  le  vin,  privé  delà 
raison,  entre  en  fureur,  vomit  des  imprécations, 
maltraite  celte  malheureuse  femme,  chargée  peut- 
être  d'enfants,  accablée  d'ennuis,  environnée  de 
misère.  Les  reproches  d'un  côté,  de  l'autre  les 
jurements ,  les  violences  ;  voilà  ce  qui  se  passe  dans 
ces  ménages  :  n'est-ce  pas  là  l'image  de  l'enfer? 

Femmes  qui  avez  le  malheur  d'être  unies  à  de  tels 
époux ,  écoutez  le  conseil  que  j'ai  à  vous  donner  : 
c'est  de  vous  taire,  de  ne  rien  dire  à  vos  maris, 
quand  vous  les  voyez  dans  le  vin; ce  n'est  pas  le 
temps  de  parler.  Eh!  quel  profit  pourrait  retirer  de 
vos  avis  un  homme  qui  n'est  capable  ni  de  réflexion 
ni  de  sentiment?  Attendez  donc  que  les  fumées  du 
vin  se  soient  dissipées,  et  que  la  raison  soit  reve- 
nue :  alors  vous  pourrez  espérer  d'être  écoutées. 
Encore  y  a-t-ii  peu  à  gagner  avec  un  ivrogne  ;  il 
promet,  et  ne  tient  rien 5  souvent  même,  au  lieu 
d'écouter  la  raison,  il  s'emporte.  Le  plus  sûr  est 
donc  de  vous  adresser  à  Dieu ,  de  mettre  vos  peines 
aux  pieds  de  la  croix,  et  de  solliciter,  par  de  fré- 
quentes prières  et  par  toutes  sortes  de  bonnes 
œuvres,  le  changement  de  votre  mari:  c'est  le 
moyen  qu'employa  sainte  Monique  ;  et  ce  moyen 
lui  réussit.  Oh  !  si  vous  imitiez  celte  sainte  femme, 
que  dépêchés  vous  éviteriez!  quel  adoucissement 
vous  trouveriez  dans  vos  peines! 

Enfin,  ce  qui  rend  ce  vice  si  funeste,  c'est  qu'en 
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ne  s'en  corrige  presque  jamais.  Un  ivrogne  meurt 
presque  toujours  dans  son  péché.  En  voyez-vous 
Qui  se  corrigent  ?  Au  confessionnal,  ils  font  de  belles 
promesses;  au  sortir  de  là,  ils  sont  toujours  les 
mômes.  Dans  le  temps  de  la  maladie ,  ils  prennent 
les  plus  belles  résolutions  :  à  peine  ont-ils  une  lueur 
de  santé,  qu'ils  retournent  à  leurs  excès.  Il  n'y  a 
que  la  mort  qui  puisse  leur  arracher  le  verre  de 
la  main. 

Oh!  l'affreuse  mort,  M.  C.  F.  î  quel  terrible  juge- 
ment! Ils  seront  ensevelis,  comme  le  mauvais 
Riche,  dans  l'enfer.  C'est  là  qu'ils  paieront,  comme 
cet  ivrogne,  les  excès  qu'ils  ont  faits  du  vin,  par 
une  soif  éternelle ,  par  des  feux  qui  les  dévoreront 
sans  cesse.  En  vain  demanderont-ils  alors,  pour  se 
rafraîchir,  une  goutte  d'eau;  éternellement  elle 
leur  sera  refusée. 

Malheur ,  malheur  à  vous,  dit  le  Prophète ,  malheur 
à  vous  qui  vous  levez  dès  le  matin  pour  boire  jusqu'au 
soir!  Malheur  à  vous  qui  mettez  voire  force  à  vous 
remplir  de  vin,  et  qui  disputez  entre  vous  à  qui  boira 
davantage  et  plus  longtemps  !  Ne  vous  y  trompez 
pas,  s'écrie  le  grand  Apôtre,  les  ivrognes  ne  verront 
jamais  la  face  de  Dieu,  s'ils  ne  se  corrigent. 

Voilà  leur  destinée ,  et  elle  est  presque  inévitable, 
M.  F.  ;  car  il  n'est  presque  point  d'ivrognes  qui 
veuillent  rentrer  en  eux-mêmes  et  se  convertir. 
La  débauche  les  aveugle  et  les  abrutit  à  un  tel  point, 
qu'ils  sont  insensibles  aux  malheurs  affreux  qui  les 
attendent.  Ils  vous  oublient,  ô  Dieu  des  vengeances  ! 
ils  blasphèment  votre  saint  nom  ;  ils  se  moquent  de 
votre  sainte  narole,  et  de  ceux  qui  la  leur  annon- 
cent. Aussi  les  abandonnez-vous  à  la  corruption  de 
leur  cœur,  à  l'aveuglement  de  leur  esprit,  à  l'im- 
pureté de  leurs  désirs  ;  et  ils  tombent  enfin  dans  les 
horribles  abîmes  de  l'éternité. 
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Telles  sont,  M.  F.,  les  suites  funestes  cle  l'ivro 
gnerie.  Cependant,  ceux  qui  s'y  adonnent  ont  des 
prétextes  pour   s'excuser.  Examinons-les  devant 
Dieu. 


La  rencontre  d'un  ami,  le  délassement,  la  cou- 
tume, la  nécessité  des  affaires:  voilà  les  prétextes 
les  plus  ordinaires  de  ceux  qui  fréquentent  les 
cabarets.  Mais  ces  excuses  seront-elles,  reçues  au 
tribunal  de  Dieu?  En  attendant,  examinons-les  au 
tribunal  de  la  raison. 

On  rencontre  un  ami,  on  reçoit  la  visite  d'un 
parent.  L'honnêteté  n'exige-t-elle  pas  qu'on  boive 
avec  eux?  —  Soit;  mais  l'honnêteté  veut-elle  qu'on 
boive  comme  vous  le  faites ,  mon  CF.?  —  Si  je  ne 
presse  pas  de  boire  ceux  avec  qui  je  suis ,  ajoutez- 
vous  /ils  croiront  que  je  les  méprise. —  Si  ce  sont  des 
gens  sages,  ils  loueront  votre  sobriété;  si  ce  sont 
(les  débauchés,  que  vous  importe  ce  qu'ils  pense- 
ront de  vous  ?  Faut-il  que ,  pour  vous  concilier  leur 
amitié,  vous  perdiez  celle  de  Dieu,  et  que  vous 
deveniez  son  ennemi  ? 

—  Je  travaille  pendant  toute  la  semaine ,  il  est 
bien  juste  que  je  me  divertisse  le  dimanche.  —  On 
ne  vous  défend  pas  un  honnête  délassement  ;  mais 
passer  une  grande  partie  de  ce  saint  jour  au  cabaret, 
dans  ees  lieux  que  les  saints  docteurs  appellent  des 
maisons  de  débauche  ,  et  y  boire  sans  mesure  , 
est-ce  là  un  divertissement  honnête ,  un  délassement 
salutaire?  est-ce  pour  cela  que  Dieu  a  consacré  le 
dimanche?  Ne  vous  répète-t-on  pas  sans  cesse,  et 
ne  savez-vous  pas  que  c'est  au  contraire  pour  glo- 
rifier Dieu  et  pour  travailler  au  salut  de  votre  âme  ? 

—  C'est  la  coutume,  ajoutez^vous.  ~  Quelle  rai- 
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son  !  Si  c'est  la  coutume  d'offenser  Dieu  ,  le  péché 
est-il  moins  grief?  Si  c'est  la  coutume  de  se  dam- 
ner, voulez-vous  vous  damner  aussi  ?  11  faut  renon- 
cer aux  coutumes  criminelles ,  et  en  contracter  de 
chrétiennes. 

—  Il  est  vrai  que  je  bois  ,  que  je  vais  au  cabaret; 
mais  je  ne  m'enivre  point;  je  n'ai  jamais  perdu  la 
raison.  —  Vous  convenez  donc  du  moins  que  c'est 
un  grand  péché  que  de  boire  jusqu'à  perdre  la  rai- 
son; que  c'est  un  grand  péché  encore,  lorsque  la 
raison  en  est  altérée.  Or ,  combien  y  en  a-t-il  qui  en 
viennent  jusqu'à  cet  excès,  et  dont  le  crime,  par 
conséquent,  ne  peut  être  dissimulé? 

Mais  je  réponds  à  vous  ,  mon  C.  F. ,  qui  dites  que 
vous  ne  perdez  pas  la  raison  ;  croyez-vous  que  pour 
commettre  le  péché  il  faille  tomber  comme  une 
bête,  ou  rendre  le  vin  ?  Vous  ne  perdez  pas  îara.ison! 
mais  n'est-il  pas  vrai  que  votre  langue  s'est  épaissie, 
qu'on  s'aperçoit  que  vous  avez  bu,  que  vous  ne 
conservez  plus  toute  la  liberté  de  votre  esprit?  Eh 
bien  !  c'ex?,  est  assez  pour  être  criminel  devant  Dieu, 
Je  suppose  même  que  vous  soyez  accoutumé  à  boire 
outre  mesure,  sans  que  cela  paraisse;  croyez-vous 
n'être  pas  coupable?  Ecoutez  ces  terribles  paroles 
du  Prophète:  Malheur,  malheur  à  vous,  qui  êtes 
puissants  et  vaillants  à  boire  :  Va  >  vce  vobis  ,  qui 
po tentes  estis  ad  bibenclum! 

~-  J'ai  des  marchés  à  faire,  des  comptes  à  ré- 
gler: c'est  l'usage  de  boire  dans  ces  cîrconctances, 
—  Faut-il  pour  cela  boire  avec  excès,  faire  de  si 
longues  séances  au  cabaret?  Faites  vos  marchés,  à 
la  bonne  heure  ;  mais  faites-les  en  chrétiens.  Boire 
avec  modération,  en  faisant  un  marché  9  on  ne  vous 
dit  pas  que  cela  soit  défendu;  mais  sous  prétexte 
d'un  marché,  passer  un  temps  considérable  au 
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cabaret;  après  une  bouteille  en  faire  venir  une 
autre,  cela  est-il  nécessaire,  n'est-ce  pas  vous 
exposer ,  au  contraire,  à  faire  de  mauvais  marchés  ? 
Est-on  en  état  de  bien  traiter  une  affaire ,  quand  la 
tête  commence  à  être  prise?  et  ne  devez-vous  pas 
craindre  qu'on  profite ,  pour  vous  tromper,  de  l'état 
où  le  vin  vous  a  réduits  ? 

Vous  le  voyez ,  M.  F. ,  toutes  les  raisons  que  vous 
alléguez  pour  autoriser  votre  conduite,  vous  con- 
damnent. Disons  maintenant  un  inot  des  cabarçtiers. 


Le  mal  et  le  très  grand  mal  qu'il  y  a  de  contribuer 
à  l'ivresse  des  autres,  joint  à  la  difficulté  de  n'avoir 
rien  à  se  rapprocher  dans  la  profession  de  cabare- 
tier,  est  ce  qui  rend  cette  profession  si  dangereuse, 
et  fait  regarder  les  cabarets  comme  de  mauvais 
lieux ,  que  d'honnêtes  gens  ne  doivent  pas  fré- 
quenterc  Celui  qui  réussirait  à  fermer  tous  les  ca- 
barets ,  fermerait  la  porte  de  Fenfer  à  la  plus  grande 
partie  des  gens  du  peuple;  mais  comme  cela  n'est 
pas  possible,  rappelons  du  moins  aux  cabaretiers 
leurs  obligations. 

11  est  défendu  aux  cabaretiers  de  donner  à  boire 
et  à  manger  à  des  heures  indues ,  surtout  les  di- 
manches et  les  fêtes  pendant  la  messe  de  paroisse 
et  les  vêpres.  Ils  ne  doivent  pas  non  plus  donner  à 
boire  avant  qu'on  ait  entendu  la  messe,  ni  pendant 
la  nuit,  sans  une  véritable  nécessité. 

Ils  ne  doivent  pas  recevoir  chez  eux  les  ivrognes 
reconnus  pour  tels,  ni  ces  libertins  qui  s'exhalent 
en  paroles  déshonnêtes  et  chantent  d'une  manière 
dissolue,  ni  ces  pères  qui  ruinent  leur  famille,  ni 
ces  jeunes  gens  qui  vont  au  cabaret  à  l'insu  ou 
contre  la  volonté  de  leurs  parents. 
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Aux  jours  de  jeûne  ou  d'abstinence,  les  cabaro 
tiers  ne  doivent  point  servir  de  viande,  si  ce  n'est 
à  des  voyageurs  qui  sont  indisposés.  Ils  ne  doivent 
pas,  ces  jours-là,  donner  à  boire  et  à  manger  à 
ceux  qui,  sans  nécessité,  veulent  transgresser  les 
jeûnes  de  l'Eglise, 

Enfin ,  il  leur  est  défendu  de  donner  du  vin  à  ceax 
qu'ils  voient  près  de  s'enivrer. 

Les  cabaretiers  qui  ne  suivent  pas  ces  règles,  se 
rendent  coupables  des  péchés  qui  se  commettent 
dans  leurs  maisons,  suivant  ce  principe  de  saint 
Paul,  que  non-seulement  ceux  qui  font  le  mal  mé- 
ritent l'enfer,  mais  encore  ceux  qui  consentent  ou 
coopèrent  au  crime  d'autrui;  ils  ne  répondront  pas 
seulement  des  excès  de  vin  qui  se  font  chez  eux  , 
mais  encore  de  ce  qui  en  est  la  suite  :  les  jurements, 
les  blaphèmes,  les  chansons  dissolues,  les  paroles 
déshonnêtes ,  la  violation  des  dimanches  et  des  fê- 
tes ,  la  ruine  des  familles  ,  les  débauches  des  arti- 
sans dont  le  travail  est  nécessaire  à  leur  famille. 
Ah  !  si  l'on  faisait  attention  à  tout  cela  9  qu'il  y  au- 
rait peu  de  cabaretiers  ! 

Ceux  qui  n'ont  pas  assez  de  fermeté  pour  garder 
toutes  ces  règles ,  sont  absolument  obligés  de  quitter 
cette  profession.  En  vain  diront-ils  qu'ils  ne  peu- 
vent gagner  leur  vie  par  un  autre  moyen  ;  le  salut 
est  préférable  à  tout.  Eli!  que  leur  servira  de  gagne* 
quelque  argent ,  fût-ce  même  le  monde  entier  ,  dit 
Jésus-Christ,  s'ils  viennent  à  perdre  leur  âme  ? 

Il  me  reste  à  parler  des  moyens  de  se  corriger  de 
l'ivrognerie. 

Pour  se  convertir,  un  ivrogne  doit,  1°  réfléchir 
attentivement  sur  les  maux  étranges  que  produit 
l'ivrognerie  ,  et  qu'il  a  peut-être  éprouvés  liù- 
même.  De  ce  vice  naissent  les  querelles ,  les  meur- 
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très ,  les  jurements ,  les  blasphèmes,  les  impuretés % 
les  vols,  les  mauvais  ménages,  la  pauvreté,  l'oubli 
du  salut,  la  profanation  des  fêtes  et  des  dimanches, 
les  sacrilèges.  La  vue  de  tant  de  crimes  ne  serait- 
elle  pas  capable  de  faire  rentrer  un  ivrogne  en  lui- 
même  ? 

2°  Il  faut  qu'il  fuie  ses  compagnons  de  débauche  ; 
qu'il  n'entre  dans  le  cabaret  que  par  nécessité; 
qu'il  mette  toujours  de  l'eau  dans  son  vin ,  et  qu'il 
fréquente  les  sacrements.  Sans  ces  précautions,  il 
ne  se  corrigera  jamais. 

3°  Enfin,  il  doit  se  souvenir  qu'il  peut  mourir 
dans  l'ivresse,  et  que  n'étant  pas  alors  capable  de 
demander  pardon  à  Dieu  de  son  péché,  il  serait 
damné  infailliblement.  C'est  Jésus-Christ  lui-même 
qui  nous  en  avertit.  Vrenez  garde,  nous  dit-il,  de 
vous  laisser  aller  à  l'excès  du  vin  _,  de  peur  que  le 
jour  du  Seigneur  ne  vienne  vous  surprendre  tout-h- 
coup. 

C'est  ce  qui  arriva  à  Balthazar,  roi  deBabylone. 
Pendant  qu'il  était  à  table,  se  livrant  à  la  débauche 
du  vin,  une  main  miraculeuse  écrivit  sa  condam- 
nation sur  la  muraille.  En  effet,  il  fut  égorgé  cette 
nuit-là  même.  Du  fond  de  l'enfer,  où  ses  débauches 
l'ont  conduit,  il  vous  apprend,  ivrognes,  que  si 
vous  ne  cessez  vos  excès ,  vous  deviendrez  comme 
lui  la  proie  des  feux  éternels. 

Réveillez-vous  donc,  ivrognes,  s'écrie  le  Prophète  : 
Expergiscimini ,  ebrii.  Pleurez  et  criez  ,  ô  vous  qui 
mettez  votre  plaisir  à  boire  le  vin ,  parce  qu'il  vous 
sera  ôté  de  la  bouche  :  Flete  et  ululate  !  Réveillez- 
vous  ,  à  la  vue  des  maux  infinis  que  produit  votre 
ivrognerie;  réveillez-vous  aux  clameurs  d'une  mal- 
heureuse femme  ,  que  vous  maltraitez  peut-être , 
encore  après  avoir  mangé  son  bien;  ré  veillez- vous 
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aux  cris  et  aux  larmes  de  ces  pauvres  enfants ,  que 
vous  réduisez  à  ia  mendicité  :  ExpergisciminL  Pleu- 
rez vos  dérèglements  passés  :  Flete.  Poussez  des 
cris  vers  le  ciel,  pour  solliciter  votre  pardon  :  JJla- 
late.  Voyez  l'enfer  ouvert  sous  vos  pieds ,  et  où  vous 
tomberez  infailliblement  si  vous  ne  vous  corrigez 
point.  Rendez  grâces  à  la  divine  miséricorde ,  de 
vous  avoir  épargnés  jusqu'à  ce  moment:  profitez 
du  peu  de  temps  qui  vous  reste ,  pour  obtenir,  par 
une  véritable  pénitence,  le  pardon  de  tous  vos  excès. 
Je  vous  le  souhaite. 

POUR  LE  VINGT-QUATRIÈME  DIMANCHE 

APRÈS  LA  PENTECÔTE, 

Sur  l'accomplissement  de  la  parole  de  Dieu. 

Cœlumet  terra  transibunt ,  verba  autem  mea  non  pr œterib util. 
Le  ciel  et  la  terre  passeront ,  mais  mes  paroles  ne  passeront  point. 
Si  Matth.  ,  24. 

Il  ne  faut  pas  vous  imaginer,  M.  F. ,  qu'il  en  soit 
de  la  parole  de  Dieu  comme  de  certains  remèdes  , 
qui  ne  peuvent  faire  de  mal  quand  ils  ne  font  pas 
de  bien  :  non,  elle  produit  nécessairement  un  bon 
ou  un  mauvais  effet  dans  l'âme  de  ceux  qui  l'écou- 
tent.  Lorsqu'elle  ne  les  éclaire  point ,  elle  les 
aveugle;  lorsqu'elle  ne  les  touche  point,  elle  les 
endurcit.  Si  vous  la  recevez  avec  respect,  si  vous 
la  conservez  dans  vos  cœurs ,  si  vous  la  mettez  en 
pratique,  elle  sauvera  vos  âmes  :  au  contraire,  si 
vous  la  négligez,  si  vous  la  traitez  avec  mépris  ,  si 
vous  la  rendez  inutile  à  votre  salut,  après  avoir 
servi  à  votre  endurcissement,  elle  fera  le  sujet  do 
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votre  condamnation.  Mais  de  quelque  manière  que 
vous  la  receviez,  et  quelque  usage  que  vous  puis- 
siez en  faire  ,  c'est  sur  elle  que  vous  serez  jugés , 
et  non  pas  suivant  vos  idées  particulières,  ni  sui- 
vant les  fausses  opinions  que  la  plupart  des 
hommes  se  forgent ,  en  se  faisant  une  religion  et 
une  conscience  à  leur  fantaisie.  De  là  vient  que 
Notre-Seigneur  ,  après  avoir  mis  sous  nos  yeux 
l'image  effrayante  du  jugement  dernier  ,  nous  as- 
sure que  le  ciel  et  la  terre  passeront ,  mais  que  les 
oracles  sortis  de  sa  bouche  ne  passeront  pas.  Médi- 
tons ensemble  cette  importante  vérité ,  mes  chers 
Frères,  et  retirons -en  tout  le  fruit  qu'elle  doit 
produire. 


La  liberté  de  penser,  de  raisonner  et  d'écrire  en 
matière  de  religion  et  de  morale,  est  portée  au- 
jourd'hui à  un  tel  excès  ,  qu'il  y  a  presque  autant 
de  religions  que  de  consciences.  Nos  pères ,  dont 
la  foi  était  d'autant  plus  pure  qu'elle  était  plus 
simple ,  auraient  regardé  comme  des  monstres  les 
incrédules  et  les  impies  de  nos  jours.  Hélas  !  dans 
le  siècle  où  nous  vivons  ,  presque  personne  ne  s'en 
formalise  ;  on  dit  froidement  que  chacun  a  sa  façon 
de  penser;  et  avec  cette  façon  de  penser,  c'est-à-dire, 
de  déraisonner ,  de  tourner  en  ridicule  ce  qu'il  y  a 
de  plus  de  sacré  ;  avec  cette  façon  de  penser,  c'est- 
à-dire  ,  de  fouler  aux  pieds  l'Evangile,  la  Religion , 
l'Eglise ,  ses  ministres ,  ses  sacrements ,  ses  céré- 
monies ,  ses  lois ,  ils  ont  répandu  dans  toutes  les 
conditions  un  certain  esprit  de  tolérance  qui  souffre 
tout,  excepté  la  vérité. 

Cette  indifférence  à  l'égard  de  la  Religion  com- 
mence â  passer  jusque  clans  le  peuple  :  à  force  de 
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voir  et  d'entendre  certaines  gens  qui  s'affichent  pour 
n'avoir  point  de  foi,  et  dont  les  mœurs  sont  corrom- 
pues, le  peuple  s'est  accoutumé  peu  à  peu  au  scan- 
dale ;  il  s'imagine  que  le  mal  n'est  pas  si  grand , 
puisque  tant  de  personnes  plus  éclairées  que  lui 
n'en  font  point  de  scrupule. 

Abandonner  la  confession  et  les  pâques  ,  ne  con- 
naître ni  jeûne ,  ni  abtinence ,  mépriser  les  lois  de 
l'Eglise,  on  regarde  aujourd'hui  tout  cela  comme  des 
niaiseries ,  on  ne  s'en  cache  plus ,  on  s'en  fait  gloire. 

Celui  qui  fait  profession  de  ne  rien  croire  ,  qui 
assiste  à  la  Messe  seulement  pour  n'être  pas  remar- 
qué, qui  fait  semblant  d'adorer  Jésus-Christ,  et  ne 
croit  pas  en  lui;  en  un  mot,  un  apostat,  un  hypo- 
crite ,  un  fourbe ,  voilà  an  honnête  homme  qui  a  sa 
façon  de  penser. 

Le  corrupteur  infâme  de  l'innocence  ;  celui  qui ., 
foulant  aux  pieds  les  droits  sacrés  du  mariage,  viole 
la  foi  conjugale ,  porte  l'injustice  et  le  désordre  dans 
une  famille  étrangère,  contre  toutes  les  lois  de  l'é- 
quité, de  la  probité,  de  l'honneur,  celui-là  est  an 
honnête  homme  qal  a  sa  façon  de  penser. 

Mais  depuis  quand  les  dérèglements  les  plus 
affreux  et  les  injustices  les  plus  criantes  ont-ils 
perdu  aux  yeux  des  hommes  toute  leur  énormité? 
Depuis  quand  la  loi  de  Dieu,  celle  de  la  raison  et  de 
la  nature  sont-elles  changées?  Est-ce  que  les  cris 
des  libertins  et  des  impies  ont  détruit  la  vérité  de 
l'Evangile?  Est-ce  que  la  religion  de  Jésus-Christ 
n'est  pas  aussi  vraie  qu'elle  l'était  du  temps  des 
Apôtres  ?  Est-ce  que  ses  ministres  n'ontpas  le  même 
caractère  et  la  même  autorité?  Est-ce  que  les  lois 
de  cette  religion  divine  sont  abrogées  ?  et  ceux  qui 
les  violent  sont-ils  moins  coupables  qu'ils  ne  l'au- 
raient été  s'ils  avaient  vécu  il  y  a  dix-huit  siècles? 
TOME  iv.  12 
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La  diminution  de  la  foi ,  le  refroidissement  de  la 
charité,  le  relâchement  des  mœurs ,  en  forçant  l'E- 
glise d'user  d'indulgence,  ont-ils  changé  la  nature 
des  choses?  Les  enfants  sont-ils  moins  coupables, 
parce  que  leur  mère  est  devenue  moins  sévère?  et 
les  crimes,  parce  qu'on  les  dissimule,  qu'on  les 
souffre,  cessent-ils  d'être  crimes  ?  Non ,  M.  F. ,  non  ; 
l'Evangile  est  aujourd'hui  ce  qu'il  était  hier,  et  il 
sera  dans  tous  les  siècles  ce  qu'il  est  aujourd'hui* 
Le  ciel  et  la  terre  passeront ,  mais  la  parole  renfer- 
mée dans  ce  livre  divin  ne  passera  jamais  :  cette 
parole  toute-puissante  a  détruit  la  vaine  sagesse  de 
ceux  qui  se  prétendaient  sages;  elle  s'est  élevée  sur 
les  débris  de  cette  multitude  prodigieuse  d'opinions, 
de  systèmes,  d'erreurs,  dans  lesquels  la  raison  hu- 
maine s'était  égarée.  Les  blasphèmes  de  l'impie,  les 
extravagances  du  prétendu  philosopha,  tout  ce  que 
l'orgueil  ou  la  corruption  des  mœurs  ont  inventé 
contre  la  pureté  de  la  foi  ou  de  la  morale ,  n'ont 
rien  changé  à  la  parole  éternelle  qui  est  le  fonde- 
ment de  notre  foi  et  de  la  sainte  morale. 

Les  nuages  se  forment,  s'élèvent,  s'épaississent, 
et  s'évanouissent  ensuite,  sans  que  la  lumière  du 
soleil  souffre  en  elle-même  ni  changement  ni  alté- 
ration. Il  en  sera  de  même,  ô  mon  Dieu!  de  ces 
propos ,  de  ces  écrits  pestiférés  qui  infectent  nos 
villes  et  nos  campagnes.  Comme  ces  brouillards 
épais  que  nous  voyons  quelquefois  nous  apporter 
la  puanteur  avec  les  ténèbres,  vous  les  dissiperez, 
grand  Dieu:  ils  passeront;  mais  votre  parole  de- 
meurera éternellement. 

Vous  passerez  vous-mêmes,  esprits  orgueilleux, 
qui  avez  enfanté  ces  ténèbres  ,  qui  vous  nourrissez 
de  mensonge  et  de  corruption  ;  qui  vivez  dans  le 
sein  de  l'Eglise,  pour  déchirer  les  entrailles  de 
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voire  mère;  qui  voudriez  pouvoir  anéantir,  par 
vos  railleries,  ses  myslères  et  ses  sacrements.  Eh! 
ne  seriez-vous  pas  celte  quatrième  bête  prédite  par 
Daniel,  et  dont  il  est  écrit  qu'elle  élèvera  la  voix 
contre  la  souveraine  Majesté;  qu'elle  humiliera» 
qu'elle  brisera,  qu'elle  s'efforcera  de  détruire  les 
saints  du  Très-Haut  ;  qu'elle  croira  pouvoir  changer 
les  temps  et  les  lois  ?  Ah!  si  vous  n'êtes  pas  la  bêle, 
vous  en  êtes  du  moins  les  émissaires  et  les  minis- 
tres; mais  vous  n'aurez  qu'un  temps  :  Usquc  ad 
lempus.  Vous  passerez;  vous  serez,  ainsi  que  tant 
d'autres  qui  vous  ont  précédés,  la  preuve  éclatante 
de  ce  qui  est  écrit  au  livre  de  Job:  «  La  gloire  des 
impies  est  bientôt  passée;  la  joie  de  l'hypocrite 
n'est  que  d'un  instant.  Son  orgueil  s'élevât-il  jus- 
qu'au ciel,  sa  tête  touchât-elle  jusqu'aux  nues,  il 
périra  à  la  fin,  il  sera  rejeté  comme  un  fumier,  et 
ceux  qui  auront  vu  sa  grandeur  passée  diront  :  Où 
cst>i\?  Ubi  est?  » 

Il  n'en  sera  pas  ainsi  de  votre  parole,  ô  mon 
Dieu  !  ni  de  ceux  qui  l'écoutent,  et  qui  s'attachent 
à  la  pratique  de  votre  sainte  loi.  Pendant  que  le 
nom  de  l'impie  tombera  dans  l'opprobre ,  et  pour- 
rira ,  suivant  la  belle  parole  du  Saint-Esprit ,  le  nom 
et  la  mémoire  du  juste  seront  comblés  d'éloges  et 
de  bénédictions  (Prov.  10). 

Bouchez-vous  donc  les  oreilles ,  M.  C.  F. ,  toutes 
les  fois  que  vous  entendrez  ces  discours  impies  qui 
tendent  à  saper  les  fondements  de  votre  foi ,  et 
rejetez  avec  horreur  tout  ce  qui  contredit  la  parole 
de  l'Evangile  que  vos  pasteurs  vous  annoncent.  Mais 
prenez  garde  qu'en  retenant  les  principes  de  la 
foi,  vous  ne  cherchiez  à  les  accommoder  aux 
maximes  du  monde.  Souvenez-vous  que  la  morale 
de  Jésus-Christ,  ainsi  que  sa  doctrine,  ne  souffre 

12. 
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point  d'alliage;  qu'il  vaudrait  autant  rejeter  la  loi 
que  de  vouloir  la  faire  plier  à  vos  goûts ,  et  de  vous 
faire  une  fausse  conscience. 

Hélas  !  qu'il  y  en  a  de  ces  fausses  consciences  ! 
Nous  voyons  tous  les  jours  des  chrétiens  qui  rem- 
plissent avec  exactitude  les  devoirs  extérieurs  delà 
religion  ,  et  qui  seraient  fâchés  d'y  manquer  :  ils 
sont  assidus  aux  offices,  ils  fréquentent  les  sacre- 
ments ;  et  ils  allient  avec  ces  dehors  de  la  religion 
les  maximes  et  les  vanités  du  siècle,  une  ambition 
démesurée,  un  amour  excessif  pour  les  biens  de  la 
terre,  des  sentiments  d'animosité  contre  leurs  en- 
nemis. 11  y  a  mille  occasions  où  l'on  veut  accorder 
la  loi  de  l'Evangile  avec  la  loi  des  passions,  Jésus- 
Christ  avec  le  monde. 

Tous  les  hommes  ont  leurs  penchants  et  leurs 
goûts  particuliers  :  chacun  a,  pour  ainsi  dire ,  son 
péché  favori  ;  c'est  sur  celui-là  qu'on  s'abuse  et 
qu'on  s'aveugle  soi-même ,  c'est  sur  celui-là  qu'on 
trouve  toujours  les  confesseurs  trop  sévères,  et  les 
prédicateurs  outrés.  Quand  une  fois  le  pécheur  s'est 
fait  une  fausse  conscience  ,  rien  n'est  capable  de  lui 
faire  sentir  l'erreur  de  son  opinion.  Cela  est  sensi- 
ble dans  les  usuriers,  les  vindicatifs,  les  sectateurs 
des  modes,  et  dans  ces  hommes  qui  veulent  être 
époux  sans  être  pères.  Vous  leur  rapporterez  les 
paroles  du  Saint-Esprit,  l'autorité  des  saints  Pères, 
les  oracles  des  conciles  :  c'est  comme  si  vous  ne 
disiez  rien,  On  se  flatte,  on  imagine  des  raisons, 
on  trouve  des  prétextes,  on  se  fabrique  des  excu- 
ses ;  et  l'on  croit  tout  cela  bien  légitime.  Mais  de 
bonne  foi,  M.  F.,  pensez-vous  que  vos  idées,  vos 
raisonnements,  vos  erreurs,  puissent  retrancher  un 
iota  de  l'Evangile,  ni  changer  un  mot  à  la  parole 
de  Jésus-Christ?  Ah!  que  vous  serez  loin  de  votre 
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compte  lorsque  vous  paraîtrez  devant  lui,  et  qu'il 
appliquera  sur  toutes  les  actions  de  votre  vie  la  rè- 
gle immuable  de  son  éternelle  vérité  !  Vous  senti- 
rez pour  lors  la  force  de  l'oracle  sorti  de  sa  bouche  : 
Ma  parole  ne  passera  point. 
Développons  davantage  cette  vérité. 


Les  deux  et  la  terre,  dit  le  Prince  des  apôtres,  sont 
conservés  avec  soin  par  la  parole  du  Seigneur,  et  réser- 
vés pour  le  feu  au  jour  du  jugement  et  de  la  ruine  des 
impies.  Ce  bel  univers  dans  lequel  vous  avez  l'ait 
éclater,  ô  mon  Dieu!  la  magnificence  de  votre 
gloire,  disparaîtra  tout-à-coup  en  votre  présence. 
Comme  la  cire  se  fond  aux  approches  du  feu,  ainsi 
le  souffle  de  votre  bouche  fera  rentrer  ce  monde 
visible  dans  le  néant,  d'où  vous  l'avez  tiré  par  votre 
parole.  Tout  ce  que  la  science,  les  arts,  les  talents, 
l'industrie  des  hommes  ,  ont  ajouté  aux  beautés  et 
aux  richesses  de  la  nature ,  tous  ces  volumes  où 
sont  consignés  l'esprit  et  les  égarements  de  la  rai- 
son humaine,  tout  cela ,  devenu  la  proie  des  flam- 
mes, sera  devant  vous,  ô  mon  Dieu!  ce  qu'esta 
nos  yeux  une  poignée  de  poussière  que  nous  je- 
tons au  vent,  et  dont  nous  ne  voyons  plus  la  moin- 
dre trace. 

Tout  périra  ,  tout  disparaîtra  ;  la  parole  de  votre 
Evangile,  ô  Jésus!  survivra  seule  à  la  ruine  de  l'u- 
nivers. Les  nations ,  rassemblées  au  pied  de  votre 
tribunal  suprême ,  ne  verront  entre  elles  et  vous 
que  l'Evangile  ;  et  c'est  sur  l'Evangile  que  tous  les 
peuples  seront  jugés.  Il  n'y  aura  plus  alors,  M.  F., 
à  alléguer  ni  la  coutume,  ni  les  préjugés,  ni  l'igno- 
rance, ni  les  nécessités  prétendues,  ni  les  bienséan- 
ces imaginaires ,  ni  les  erreurs  du  temps,  ni  les 
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mœurs  du  siècle  :  tout  cela  ne  sera  point  la  règle  du 

jugement  que  Dieu  portera  contre  nous. 

La  parole  annoncée  dès  le  commencement  par 
les  patriarches  et  les  prophètes;  l'Evangile  apporté 
sur  la  terre  par  Jésus-Christ ,  prêché  par  les  apô- 
tres dans  tout  l'univers,  et  qui,  passant  de  houche 
en  houche,  est  arrivé  jusqu'à  nous,  pour  passer  de 
même  aux  générations  suivantes,  jusqu'à  la  fin  des 
siècles  :  cette  parole  éternelle  sera  seule  notre  juge. 
Ce  ne  sera  plus  alors  le  temps  de  dire,  comme  on 
fait  aujourd'hui  :  Je  ne  sais  pas,  je  ne  crois  pas  Je  ne 
pense  pas.  Votre  façon  de  penser  et  de  croire ,  ainsi 
que  votre  façon  d'agir,  seront  confrontées  avec  la 
parole  que  nous  prêchons  ;  et  si  voire  vie  ne  se 
trouve  pas  conforme  à  l'Evangile,  votre  réprobation 
est  assurée. 

—Mais  je  ne  savais  pas.— -Vous  deviez  savoir  ;  vous 
aviez  la  loi  et  les  prophètes,  vous  aviez  l'Eglise  et 
les  pasteurs  :  il  fallait  les  consulter,  les  écouter,  les 
suivre.  N'avais-je  pas  dit  que  c'était  moi  qui  parlais 
et  qui  vous  instruisais  par  leur  bouche?  Celui  qui 
vous  écoute,  m'écoute:  celui  qui  vous  méprise,  me  mé- 
prise. La  voilà  cette  parole  ,  elle  ne  passera  point; 
elle  est  restée  pour  vous  confondre. 

—  Mais  je  ne  croyais  pas.  —  Eh!  quelles  raisons 
aviez-vous  de  ne  pas  croire?  Que  manquait-il  à 
mon  Evangile  pour  le  rendre  croyable  ?  L'établisse- 
ment, les  progrès  ,  les  persécutions ,  les  triomphes 
de  l'Eglise  catholique,  l'accomplissement  des  pro- 
phéties, ma  naissance,  ma  vie,  ma  mort,  mon  sang, 
celui  de  mes  martyrs,  la  conversion  au  monde  : 
que  vous  fallait-il  davantage?  La  sublimité  de  ma 
doctrine,  la  sainteté  de  ma  morale,  les  miracles  de 
ma  grâce....  Que  devais-je  faire  de  plus  pour  vous 
convaincre  ?  Vous  ne  croyiez  pas  ?  mais  n'avez-\ous 
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pas  fait  des  efforts  pour  résister  à  l'évidence  des 
motifs  qui  vous  pressaient  de  croire  ;  pour  étein- 
dre la  lumière  qui  vous  gênait  ;  pour  étouffer  les 
remords  d'une  conscience  qui,  jusqu'à  votre  der- 
nier soupir,  n'a  cessé  d'élever  la  voix  contre  votre 
incrédulité?  Voyez  donc  à  quoi  se  réduit  la  force  de 
ces  raisonnements  que  vous  avez  entassés  contre 

les  vérités  de  mon  Evangile.  Examinez  ,  pesez 

Tout  s'est  évanoui  :  ma  parole  seule  est  restée  :  Ce- 
lai qui  ne  croira  pas  sera  condamné;  la  voilà  cette 
parole  ;  c'est  elle  qui  vous  jugera. 

—  J'ai  fait  comme  les  autres  ,  c'était  la  coutume 
—  Mais  si  la  coutume  était  contraire  à  mon  Evan- 
gile, fallait-il  abandonner  mon  Evangile  pour  sui- 
vre la  coutume?  N'avais-je  pas  dit  que  la  voie  large 
où  marchait  le  plus  grand  nombre  était  une  voie  de 
perdition?  Parce  que  les  autres  perdaient  leur  âme, 
fallait-il  que  vous  perdissiez  la  vôtre?  £en'ai  jamais 
dit  que  je  fusse  la  coutume,  mais  j'ai  dit  que  j'étais 
la  vérité.  La  voilà  cette  parole.  Elle  ne  passera 
point;  c'est  elle  qui  vous  condamne. 

—  Mais  je  ne  pouvais  pas  faire  autrement;  j'avais 
un  état  à  conserver ,  une  vie  à  gagner,  une  famille 
à  soutenir,  des  protecteurs  et  des  amis  à  ménager; 
si  je  n'eusse  pas  travaillé  les  dimanches  ,  j'aurais 
perdu  mes  pratiques  ;  si  je  n'étais  pas  resté  dans 
cette  condition  ;  si  je  n'avais  pas  donné  à  boire  à 
toute  heure,  à  tout  venant  ;  en  un  mot,  si  je  m'étais 
conduit  différemment,,  j'aurais  perdu  mes  bienfai- 
teurs et  mes  amis  ;  j'aurais  perdu  mes  biens,  ma 
tranquillité,  peut-être  ma  vie. — Eh  bien!  appelez- 
les  donc  maintenant  ces  hommes  puissants,  à  qui 
vous  craigniez  si  fort  de  déplaire;  qu'ils  viennent 
donc  vous  protéger  et  vous  retirer  d'entre  les  mains 
du  Dieu  vivant  :  Surgant  et  opitulentur.  Les  ordres 
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qu'ils  vous  ont  donnés,  les  défenses  qu'ils  vous  oa 
laites,  leurs  fausses  maximes  ,  tout  cela  est  passé. 
Mais  cette  parole  :  II  faut  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux 
hommes;  que  sert  à  l'homme  de  gagner  même  l'uni- 
vers  entcer}  s'il  vient  à  perdre  son  âme?  cette  parole 
n  est  point  passée;  et  cette  parole  vous  confond 
vous  ferme  la  bouche,  et  vous  réprouve 

C'est  ainsi,  M.  F.,  que  toutes  les  actions  de  notre 
vie,  que  tous  les  mouvements  de  noire  cœur  seront 
confrontes  avec  la  parole  de  Jésus-Christ  :  toutes 
ces  opinions,  toutes  ces  idées,  toutes  ces  façons  de 
penser,  que  l'ambition  ,  l'avarice  ou  le  libertinage 
se  forgent;  ces  maximes  impies,  ces  livres  détes- 
tables ces  systèmes  que  l'esprit  d'irréligion  enfante 
pour  détruire  la  foi  :  tout  cela  s  écroulera  à  l'ou- 
verture de  l'Evangile;  au  son  de  la  parole  de  Dieu 
tout  périra,  et  toutes  ces  pierres  de  scandale  seront 
renversées,  brisées,  pulvérisées,   anéanties.  Ces 
âmes  lâches,  ces  maîtres  d'erreurs  seront  eux-mê- 
mes précipités  dans  les  ténèbres  profondes  et  éter- 
nelles de  l'enfer. 

Heureux  donc,  et  mille  fois  heureux,  ô  mon  Dieu! 
celui  qui  ne  s'est  point  abandonné  aux  conseils  des 
impies  ;  qui  ne  s'est  point  égaré  dans  la  voie  du  péché; 
qui  n'a  jamais  suivi  ni  enseigné  les  maximes  cor- 
rompues du  vice  et  du  libertinage!  Heureux  celui 
que  les  mauvais  livres  n'ont  pas  séduit ,  que  les 
mauvais  discours  n'ont  pas  perverti,  et  qui  ne  s'est 
point  laissé  entraîner  par  le  torrent  de  la  coutume 
et  du  mauvais  exemple  !  Heureux  celui  qui  ne  se 
onforme  point  au  siècle  présent  ;  qui  juge  tout  sui- 
vant les  maximes  de  la  foi  ;  qui  préfère  au  langage 
des  passions ,  le  langage  de  la  raison  et  de  l'Evan- 
gile! Heureux  celui  qui  règle  ses  pensées,  ses  dé- 
sirs, et  toute  sa  vie,  sur  la  loi  de  Dieu;  qui  l'aime  , 
et  qui  s'y  attache  invariablement! 
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C'est  elle,  M,  C.  P.,  c'est  c^*ie  parole  divine  qu'on 
a  mise  sous  vos  yeux  dès  vos  plus  tendres  années  ; 
vos  pasteurs  ne  cessent  de  vous  la  rappeler.  Ah  ! 
souvenez-vous  que  la  doctrine  que  nous  vous  prê- 
chons n'est  point  à  nous,  mais  à  Jésus-Christ,  qui 
nous  a  envoyés.  Les  Pasteurs  qui  vous  ont  instruits 
ici  avant  nous  ont  tenu  le  même  langage,  et  ceux 
qui  viendront  après  nous  vous  enseigneront  les 
mêmes  vérités.  Vous  les  trouverez ,  ces  vérités 
précieuses  ,  dans  les  livres  de  piété,  dans  le  saint 
Evangile. 

Lisez-le  donc  ,  M.  F. ,  ce  livre  divin  ,  plutôt  que 
d'aller  vous  empoisonner  l'esprit  et  le  cœur  parla 
lecture  de  ces  ouvrages  que  le  père  du  mensonge  a 
forgés  pour  perdre  les  âmes. 

Daigne  le  père  des  lumières,  et  l'auteur  de  tout 
bien ,  graver  lui-même  sa  loi  dans  vos  cœurs ,  et 
joindre  l'onction  de  son  divin  Esprit  aux  paroles 
qu'il  met  dans  notre  bouche!  Puisse-t-elle  vous 
inspirer  une  sainte  horreur  pour  tout  ce  qui  pour- 
rait s'écarter  de  la  foi  que  vous  avez  reçue  dans 
votre  baptême  ! 

Loi  de  mon  Dieu  ,  loi  sainte  et  éternelle,  qui  dé- 
cidez, qui  réglez,  qui  ordonnez  tout  suivant  la  vé- 
rité; qui  corrigez,  qui  redressez  tout  suivant  la 
justice,  sans  vous  prêter  à  nos  idées,  sans  vous  plier 
à  nos  goûts,  sans  avoir  égard  à  nos  opinions  ;  règle 
immuable,  toujours  indépendante  des  lieux,  des 
temps,  des  coutumes  ,  des  préjugés,  des  erreurs, 
des  personnes  ;  loi  de  mon  Dieu  ,  soyez  vous  seule 
la  lumière  de  ma  conscience  et  la  règle  de  ma  vie. 
Vous  dissiperez  les  ténèbres  que  mes  passions  ont 
répandues  dans  mon  âme;  vous  détruirez  toutes  les 
illusions  de  mon  amour-propre;  vous  guiderez  tous 
mes  pas.  En  yous  consultant,  je  ne  craindrai  point 
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d'être  trompé;  en  vous  écoutant,  je  ne  craindraipas 
d'être  séduit;  en  vous  suivant,  je  ne  craindrai  pas 
de  me  perdre  ;  et  vous  me  conduirez  infailliblement 
à  celui  qui  est  la  lumière  et  la  vie. 
Ainsi  soit-il. 


AVIS  A  DONNER 

Le  dimanche  avant  la  fête  de  la  Dédicace. 

Nous  célébrerons,  dimanche  prochain,  la  fête  de 
la  dédicace  de  cette  église,  c'est-à-dire  le  jour  an- 
nuel auquel  cette  église  a  été  consacrée  à  Dieu,  et 
destinée  à  ne  servir  qu'à  lui  seul.  Elle  a  été  établie 
pour  remercier  Dieu  de  la  grâce  qu'il  nous  a  faite  , 
en  se  choisissant  un  temple  au  milieu  de  nous,  pour 
nous  rappeler  le  respect  profond  que  nous  devons 
avoir  pour  le  lieu  saint  ;  pour  nous  engager  à  répa- 
rer, par  notre  respect,  les  irrévérences  que  nous  y 
avons  commises  pendant  l'année;  enfin,  pour  re- 
nouveler notre  consécration  au  culte  de  Dieu.  Nos 
églises,  dit  saint  Bernard,  ne  sont  sanctifiées  et  con- 
sacrées à  Dieu  qu'à  cause  de  nous.  Nous  sommes 
les  temples  vivants  de  l'Ësprit-Saint ,  qui  habite  en 
nous.  C'est  donc  plutôt  notre  consécration  à  Dieu 
qui  est  la  fin  principale  de  cette  fête,  que  la  consé- 
cration de  ce  temple  matériel. 

Les  personnes  qui  habitaient  la  paroisse,  dans  le 
temps  où  cette  église  fut  consacrée,  firent  avec 
Dieu,  tant  en  leur  nom  qu'au  nom  de  leurs  descen- 
dants ,  une  alliance  spéciale.  C'est  cette  alliance 
que  nous  devons  renouveler. 

Ainsi,  M.  F.,  vous  renouvellerez,  en  ce  grand 
jour,  votre  consécration  au  service  de  Dieu;  vous 
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lui  demanderez  pardon  du  peu  de  respect  que  vous 
avez  eu  dans  l'Eglise  ;  et  vous  formerez  la  résolution 
de  vous  y  comporter  avec  toute  la  modestie  que  la 
religion  demande. 

En  ce  jour,  on  allume  des  cierges  à  chaque  pilier 
de  l'église,  et  l'on  encense  les  autels  et  les  murail- 
les, pour  renouveler  la  consécration  qui  s'en  est 
faite  autrefois.  Tenez-vous  dans  un  saint  recueille- 
ment pendant  cette  cérémonie,  renouvelez  les  vœux 
de  votre  baptême,  qui  vous  a  faits  les  temples  vi- 
vants de  Dieu,  et  soupirez  après  l'Eglise  du  ciel, 
dont  celle-ci  n'est  que  la  figure,  et  dont  la  dédicace 
se  célébrera  pendant  toute  l'éternité» 

POUR  LE  JOUR  DE  LA  DÉDICACE. 
Sur  le  mystère. 

Facta  sunt  Encœma  in  Jerosolymis  ,  et  ambulabctt  Jésus  in 
templo.  On  fit  à  Jérusalem  la  fête  de  la  Dédicace,  et  Jésus  y 
était.  S.  Jean,  10. 

Lorsque  Salomon  fit  la  dédicace  du  temple  de  Jé- 
rusalem ,  Dieu ,  pour  montrer  combien  cette  céré- 
monie lui  était  agréable,  fit  descendre  sur  les  victi- 
mes un  feu  céleste  qui  les  consuma  toutes  :  et,  par 
deux  fois ,  une  nuée  brillante  et  majestueuse  an- 
nonça que  Dieu  s'y  rendait  présent  d'une  manière 
spéciale.  Dans  la  suite,  Judas  Machabée  renouvela 
cette  sainte  cérémonie,  et  ordonna  que  chaque  an- 
née on  en  ferait  l'anniversaire.  Jésus,  vivant  sur  la 
terre,  se  rendait  au  temple  pour  célébrer  cette 
grande  fête  :  Facta  sunt,  etc. 

L'Eglise  catholique  a  conservé  cet  usage;  elle  fait 
la  consécration  de  ses  temples  avec  la  plus  grandes 
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solennité,  et  tous  les  ans  elle  en  renouvelle  la  mé- 
moire. Oh!  le  beau  jour  pour  nos  pères,  mes  chers 
paroissiens,  lorsque  le  pontife  fit  la  dédicace  de  ce 
temple!  Par  quelles  augustes  cérémonies  ces  mu- 
railles, ces  colonnes,  cet  autel,  furent  consacrés 
au  Seigneur!  En  ce  grand  jour,  Dieu  choisit  ce  lieu 
pour  sa  demeure,  et  s'engagea  à  y  écouter  favora- 
blement nos  prières,  et  à  nous  y  distribuer  ses  grâ- 
ces et  ses  sacrements. 

Une  telle  faveur  exigeait,  sans  doute,  de  notre 
part ,  l'expression  de  notre  reconnaissance.  C'est 
pour  la  témoigner  que  nous  célébrons  cette  fête  ; 
et  il  est  de  notre  devoir  de  la  célébrer  avec  les  sen- 
timents d'une  foi  vive,  d'une  piété  tendre  et  d'une 
confiance  mêlée  d'une  sainte  joie.  Pour  entrer  dans 
hes  sentiments ,  faisons  attention  aux  instructions 
qui  sont  renfermées  dans  l'office  de  ce  jour.  L'E- 
glise nous  y  remet  devant  les  yeux  trois  sortes  de 
temples  :  1°  nos  églises  ;  2°  nos  âmes  et  nos  corps  ; 
3U  l'Eglise  du  ciel.  Je  ne  vous  parlerai  aujourd'hui 
que  du  premier.  Accordez-moi,  etc. 


Nos  églises  sont  les  temples  de  Dieu.  Dieu,  qui  est 
l'Esprit  éternel ,  immense  ,  incompréhensible  ,  ne 
peut  proprement  demeurer  qu'en  lui-même.  Lui- 
même  est  son  lieu  ,  son  monde  et  son  temple.  Ce- 
pendant, pour  s'accommoder  à  notre  faiblesse ,  il 
a  bien  voulu  que,  sur  la  terre  que  nous  habitons,  on 
lui  élevât  des  temples  pour  y  rassembler  ses  en- 
fants, pour  y  recevoir  leurs  hommages  et  leur  dis- 
tribuer ses  bienfaits.  Ainsi ,  quoiqu'il  soit  vrai  que 
Dieu  soit  présent  partout  par  son  immensité,  il 
n'est  pas  moins  vrai  qu'il  habite  d'une  manière  par- 
ticulière dans  nos  églises,  1°  parce  que  Jésus-Christ 
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y  demeure  sur  nos  autels,  par  sa  présence  réelle  et 
corporelle;  2°  parce  que  c'est  dans  ces  saints  lieux, 
consacrés  par  les  prières  de  l'Eglise  et  par  l'invo- 
cation du  saint  nom  de  Dieu,  que  Dieu  opère  en 
notre  faveur  les  merveilles  de  sa  puissance  et  de 
sa  miséricorde. 

C'est  là,  en  effet ,  que  les  enfants  d'Adam  devien- 
nent, par  le  baptême,  les  enfants  de  Dieu,  les  mem- 
bres de  Jésus-Christ,  les  temples  du  Saint-Esprit; 
c'est  là  que  les  pécheurs  qui  ont  eu  le  malheur  de 
perdre  l'innocence  de  leur  baptême,  la  recouvrent 
au  tribunal  de  la  pénitence;  c'est  là  que  Jésus- 
Christ  s'immole  à  son  Père  pour  nous  appliquer  le 
fruit  de  sa  passion,  et  pour  nous  mettre  en  état  de 
rendre  à  Dieu  des  hommages  dignes  de  sa  grau- 
deur;  c'est  là  que  ce  Dieu  de  bonté  daigne  entre- 
tenir un  saint  commerce  avec  ses  créatures,  en 
recevant  leurs  hommages  ,  leurs  prières,  leurs  sa- 
crifices, et  en  répandant  sur  elles  ses  bénédictions 
les  plus  abondantes  :  c'est  là  que  les  fidèles  sont 
nourris  du  pain  de  la  parole  de  Dieu;  et ,  ce  qui  est 
infiniment  au-dessus  de  nos  pensées,  c'est  là  que 
nous  sommes  nourris  de  la  chair  du  Fils  de  Dieu. 
Oh  !  quelles  merveilles  s'opèrent  donc  dans  nos 
églises!  De  là,  que  résulte-t-il  ?  que  nous  devons 
nous  y  tenir  avec  un  profond  respect ,  dans  une  at- 
tention religieuse,  et  y  venir  toujours  avec  un  saint 
empressement. 

Oui,  M.  F.,  nous  devons  nous  tenir  dans  nos  égli- 
ses avec  un  profond  respect.  Dieu  exigeait  des  Juifs 
qu'ils  n'approchassent  du  temple  qu'avec  tremble- 
ment. Tremblez,  leur  disait-il,  tremblez  à  rapproche 
de  mon  sanctuaire.  Eh!  qu'est-ce  que  le  temple  de 
Jérusalem  contenait  donc  de  si  respectable?  Les 
tables  de  la  loi,  l'arche  d'alliance,  un  peu  de  cette 
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manne  miraculeuse  dont  les  Israélites  furent  nour- 
ris dans  le  désert ,  et  cette  baguette  d'Aaron  que 
Dieu  avait  fait  fleurir  miraculeusement,  pour  mon- 
trer qu'il  le  choisissait  pour  grand-prêtre. 

Et  nos  églises ,  que  renferment-elles  ?  Non  pas 
seulement  les  tables  de  la  loi,  mais  le  Législateur 
lui-même  ;  non  pas  l'arche  d'alliance  ,  mais  le  Dieu 
qui  a  fait  alliance  avec  nous  ;  non  pas  la  manne  ma- 
térielle et  corruptible  du  désert  ,  mais  la  manne 
divine,  la  chair  du  Fils  de  Dieu,  devenue  véritable- 
ment notre  nourriture  ;  non  pas  la  baguette  mi- 
raculeuse du  grand-prêtre  Aaron  ,  mais  Jésus- 
Christ,  né  miraculeusement  d'une  vierge  pour  être 
notre  Pontife  et  notre  Sauveur.  Voilà  ce  que  ren- 
ferment nos  églises.  Que  nous  devons  donc  les  res- 
pecter ! 

Jacob,  dans  un  champ,  pendant  son  sommeil,  vit 
une  échelle  qui,  de  ses  deux  extrémités,  touchait  le 
ciel  et  la  terre  ;  des  Anges  en  descendaient  et  y  mon- 
taient continuellement;  et  il  entendit  une  voix  qui, 
du  haut  de  1  échelle  ,  disait  :  Je  suis  le  Dieu  d'A- 
braham, cl'Isaac  et  de  Jacob.  A  son  réveil ,  il  s'écria  : 
Que  ce  lieu  est  saint  et  terrible!  c'est  véritablement  la 
maison  de  Dieu  et  la  porte  du  cieL  Dieu  est  vrai- 
ment ici. 

Mes  Frères  ,  ces  paroles  conviennent  bien  mieux 
à  nos  églises  qu'à  l'endroit  dont  parlait  Jacob.  Ce- 
pendant ce  Patriarche,  en  cet  endroit ,  est  pénétré 
d'une  sainte  frayeur  ;  il  y  adore  Dieu  avec  un  pro- 
fond respect.  Hélas  !  et  souvent  dans  nos  églises  , 
où  l'on  sait  que  la  majesté  de  Dieu  réside  ,  et  où  il 
est  adoré  par  Jésus-Christ  réellement  présent,  on 
y  assiste  avec  un  air  tout  dissipé ,  sans  recueille- 
ment ,  sans  modestie  ;  on  y  jette  les  yeux  de 
côté  et  d'autre,  pour  satisfaire  sa  curiosité  ;  on  y 
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parle,  on  s'y  entretient  ;  on  porte  même  l'irrévé- 
rence jusqu'à  rire  et  y  badiner  !  Mon  Dieu  !  avons- 
nous  la  foi  ? 

Il  ne  suffît  pas  d'y  avoir  un  air  de  modestie  et  de 
recueillement,  un  extérieur  grave  et  composé.  Ces 
dehors  peuvent  tromper  les  hommes ,  mais  Dieu  ne 
s'en  contente  pas.  Il  est  esprit  et  vérité;  il  veut  être 
adoré  en  esprit  et  en  vérité  ;  c'est-à-dire  que  le  culte 
que  nous  lui  rendons  doit  être  tel  à  ses  yeux,  qu'il 
paraît  aux  yeux  des  hommes.  «  Quand  vous  entrez 
«  dans  l'église  ,  dit  S.  Basile  ,  souvenez-vous  que 
«  les  Anges  y  sont;  que  Dieu  y  est  présent,  qu'il  lit 
«  dans  vos  cœurs ,  et  qu'il  sait  distinguer  les  prie- 
«  res  qui  partent  du  fond  du  cœur,  d'avec  celles  qui 
«  ne  sont  que  sur  le  bord  des  lèvres.  »  Hélas  !  qu'on 
pense  peu  à  cette  vérité!  combien  de  chrétiens 
dont  Dieu  pourrait  dire,  comme  autrefois  des  Juifs: 
Ce  peuple  m'honore  du  bout  des  lèvres ,  mais  son  cœur 
est  bien  loin  de  mol  !  On  est  présent  de  corps  à  l'é- 
glise, mais  où  est  l'esprit?  Il  est  rempli  d'une  mul- 
titude de  pensées  vaines,  et  même  dangereuses  , 
auxquelles  on  se  livre.  Au  lieu  de  s'occuper  de  Dieu 
et  des  choses  spirituelles,  on  songe  à  son  ménage,  à 
ses  affaires  temporelles,  souvent  même  aux  objets 
criminels  de  ses  passions  !  Quel  outrage  à  Dieu  ! 
quelle  irrévérence  ! 

Enfin,  nous  devons  venir  à  l'église  avec  un  saint 
empressement.  Ah!  M.  F.,  si  nous  étions  pénétrés 
de  la  présence  du  Dieu  qui  y  réside  ,  si  nous  pen- 
sions sérieusement  aux  grâces  inestimables  qu'il  y 
distribue ,  n'éprouverions-nous  pas  les  saintes  ar- 
deurs du  Prophète?  ne  nous  écrierions-nous  pas 
avec  lui  :  Que  vos  tabernacles  me  sont  chers,  ô  Dieu 
tout-puissant  !  mon  âme  brûle  d'ardeur,  et  se  consume 
par  le  désir  d'entrer  dans  la  maison  du  Seigneur.  Mon 
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cœur  et  ma  chair  tressaillent  de  joie  pour  le  Dieu 
vivant.  Quand  sera-ce  que  j'irai  parallre  devant  la 
face  de  mon  Dieu  !  quand  Irai -je  dans  son  saint 
temple  ! 

Sont-ce  là  les  dispositions  d'un  grand  nombre  de 
chrétiens  ,  qui  ne  trouvent  jamais  de  temps  plus 
long  que  celui  qu'ils  passent  à  l'église  ;  qui  murmu- 
rent ,  qui  se  plaignent  de  la  longueur  des  offices  , 
qui  n'y  viennnent  qu'avec  répugnance  ,  qui  n'y  as- 
sistent qu'avec  dégoût  ,  qui  en  sortent  avec  une 
secrète  joie  ,  comme  s'ils  étaient  délivrés  d'un  pe- 
sant fardeau  ;  qui ,  de  toute  la  semaine ,  n'y  parais- 
sent point ,  quoiqu'ils  puissent  facilement  se  pro- 
curer ce  bonheur;  et  qui,  même  le  dimanche  ,  n'y 
viennent  qu'une  fois?  Quelle  honte,  Chrétiens, 
quel  scandale  !  Les  gens  du  monde  courent  avec 
ardeur  à  leurs  assemblées  profanes ,  aux  bals  ,  aux 
comédies,  aux  jeux,  au  café,  au  cabaret,  où  le  temps 
leur  paraît  toujours  trop  court  ;  et  l'on  n'a  que  du 
dégoût  pour  les  saintes  assemblées  de  l'Eglise  , 
pour  ces  assemblées  si  salutaires,  où  l'âme  est  com- 
blée des  bienfaits  du  Seigneur  !  Est-il  un  aveugle- 
ment plus  déplorable  ?  Est-il  une  insensibilité  plus 
criminelle? 

Ajoutons  à  tous  ces  crimes  le  plus  grand  de  tous, 
l'abomination  de  la  désolation  dans  le  lieu  saint;  je 
veux  dire  ,  la  profanation  du  Corps  adorable  de  Jé- 
sus-Christ, soit  par  les  messes  mal  entendues  ,  soit 
par  les  communions  indignes  et  sacrilèges. 

Et  Dieu  ne  tire  pas  une  vengeance  éclatante  de 

si  horribles  attentats  ! Et  vous  n'en  seriez  pas 

touchés  ,  M.  F.  !  et  vous  ne  penseriez  pas  à  lus 
réparer  \  et  vous  n'y  renonceriez  pas  pour  tou- 
jours ! 

0  mon  Dieu  !  si  les  profanateurs  de  votre  sainte 
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maison  et  de  votre  Corps  adorable  ne  sont  pas  dis- 
posés à  vous  faire  amende  honorable  de  ces  sacri- 
lèges ,  permettez  que  je  vous  la  fasse  pour  eux.  Mais 
pour  m'acquitter  dignement  de  ce  devoir,  je  devrais, 
Seigneur,  me  dépouiller  auparavant  de  ce  saint  ha- 
bit qui  est  le  symbole  de  la  pureté  et  de  l'innocence  ; 
je  ne  devrais  paraître  devant  vous  que  la  corde  au 
cou  et  le  flambeau  à  la  main,  comme  un  criminel 
condamné  au  dernier  supplice....  C'est  du  moins 
dans  les  sentiments  d'une  profonde  humilité,  d'une 
sainte  confusion  et  d'uno  douleur  amère,  que  je  me 
jette  à  vos  pieds ,  ô  Dieu  de  toute  majesté  !  ô  Dieu  si 
indignement,  si  horriblement  ontragé  ! 

Que  tous  ceux  qui  sont  dans  les  mêmes  senti- 
ments se  prosternent  avec  moi;  et  disons  tous  en- 
semble ,  avec  un- cœur  humilié  ,  contrit ,  effrayé 
consterné  : 

O  ciel,  quel  spectacle!  ô  Chrétiens,  quelle  insen- 
sibilité !  ô  Jésus  ,  êies-vous  véritablement  le  Dieu 
puissant ,  le  Dieu  de  gloire?  Vous  avez  voulu  ha- 
biter au  milieu  de  nous  ;  vous  avez  voulu  fixer  vo- 
tre demeure  dans  nos  tabernacles  ;  vous  avez  voulu 
renouveler  chaque  jour  sur  nos  autels  le  sacrifice 
de  la  croix...  vous  avez  voulu  devenir  notre  nour- 
riture! et  au  lieu  d'une  vive  reconnaissance  ,  vous 
ne  recevez  de  notre  part  qu'irrévérences  ,  in- 
gratitude ,  outrages  ,  insensibilité  ,  horribles  pro- 
fanations ! 

Nous  venons  en  gémir  aujourd'hui..,.  Nous  venons 
les  détester....  Nous  allons  les  réparer....  Aujour- 
d'hui ,  nous  reconnaissons  notre  crime  ;  nous  al- 
lons l'effacer....  Nous  voici  à  vos  pieds  ,  ô  Sau- 
veur des  hommes  !  nous  venons ,  dans  ce  jour,  vous 
faire  une  amende  honorable  solennelle  pour  tous 
les  outrages  que  vous  avez  reçus  de  notre  part  dans 
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votre  sainte  maison  et  dans  le  sacrement  de  votre 
amour.... 

—  Peuple  chrétien  ,  pourriez-vous  désavouer  la 
réparation  que  nous  faisons  pour  vous  à  Jésus- 
Christ?....  Non  ,  ce  sont  vos  sentiments  que  nous 
osons  lui  présenter. 

—  Pardon ,  Sauveur  du  monde ,  pardon  de  tant 
de  négligence  à  venir  vous  visiter  dans  votre  saint 
temple...  Pardon  de  tant  d'irrévérences  que  nous 
avons  commises  en  votre  sainte  maison....  Pardon 
de  tant  de  messes  que  nous  avons  omises.  ...Pardon 
de  tant  de  messes  que  nous  avons  entendues  sans 
piété,  sans  recueillement  ..Pardon  pour  tant  de  mes- 
ses auxquelles  nous  avons  porté  un  cœur  indévot, 
dissipé ,  endurci....  Pardon  de  tant  de  communions 
tièdes  ,  de  tant  de  communions  précipitées  et  san& 
préparation....  PaFâoïs  de  tant  de  communions  indi- 
gnes, où  nous  avons  rene;rrelô  îé  crime  de  Judas.... 
Pardon  <îe  wit  c "3  sacrilèges  commis  sous  vos 
yeux....  Parcton  pc.:r  toc  e^x:  d'entre  nos  frères 
qui  n'ont  pas  voulu  voaè  recevoir,  même  au  temps 
pascal. 

Ah  !  Seigneur,  c'est  ici  le  comble  de  l'ingratitude! 
Vos  propres  enfants  vous  ont  méprisé....  Ils  n'ont 
pas  voulu  de  vos  tendresses.  Ils  n'ont  pas  voulu  de 
vous  !...  0  Dieu  Sauveur  !  c'est  ici  l'excès  de  la  ma- 
lice. Vos  propres  amis  sont  devenus  vos  bourreaux. .. 
Vos  disciples  vous  ont  trahi.  0  cieux!  soyez  dans  l'é- 
tonnement!  0  chrétien!  comment,  au  seul  nom  de 
communion  indigne  ,  ne  mourez-vous  pas  de  dou- 
leur ! 

Recevez ,  ô  Jésus  !  la  réparation  publique  que  je 
viens  vous  faire....  Pardon  pour  tous  ces  ingrats.... 
Pardon  pour  tous  ces  insensibles....  Pardon  pour 
tous  ces  profanateurs....    Agréez   nos  larmes.... 
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Ecoutez  nos  promesses....  Rendez-nous  fidèles  aux 
résolutions  que  nous  prenons  aujourd'hui  à  vos 
pieds. 

Nous  vous  promettons ,  1°  de  venir  avec  empres- 
sement vous  visiter  dans  votre  sainte  maison.... 
de  nous  y  tenir  toujours  dans  un  extérieur  modeste 
et  respectueux...  de  donner  toute  l'attention  de  l'es- 
prit, toute  la  dévotion  du  cœur,  aux  saints  offices 
qui  s'y  font,  lisant  attentivement  sur  nos  Heures 
ou  récitant  dévotement  le  chapelet  ;  ne  nous  per- 
mettant jamais  dy  regarder  de  côté  et  d'autre  , 
d'y  causer,  d'y  dormir,  de  nous  y  distraire  volon- 
tairement. Nous  vous  promettons  de  ne  jamais 
rester  dehors  pendant  les  offices  ;  d'y  arriver  de 
bonne  heure,  et  de  n'en  sortir  que  lorsqu'ils  seront 
achevés. 

2°  Nous  vous  promettons  d'assister,  autant  que 
nous  le  pourrons,  to\ts  les  jours  à  la  sainte  messe  , 
sans  écouter  ta  n:  Te  ,  ni  le  dégoût,  ni  l'esprit 
d'intérêt.  Mais  titmê  voue,  promettons  de  n'y  man- 
quer jamais,  sans  Une  cause  grave  et  légitime  ,  les 
saints  jours  de  dimanches  et  de  fêtes  ;  et  nous  for- 
mons la  résolution  d'y  assister  toujours  avec  un 
extérieur  modeste,  et  avec  un  cœur  pénétré  d'un  si 
redoutable  mystère. 

3°  Nous  vous  promettons  de  faire  désormais  nos 
efforts  pour  nous  rendre  dignes  de  recevoir  fréquem- 
ment la  sainte  communion  ,  et  de  la  recevoir  tou- 
jours avec  un  cœur  purifié  par  unebonne  confession, 
et  par  une  vive  contrition  de  nos  péchés. 

0  Dieu  de  bonté  !  vous  nous  avez  promis  de  nous 
exaucer  toutes  les  fois  que  nous  viendrions  dans 
votre  sainte  maison,  vous  adresser  nos  prières.... 
Nons  y  voici  réunis  pour  vous  demander  pardon 
du  passé  ,  et  fidélité   aux  resolutions  que  nous 


284  SUR  LA  DÉDICACE. 

prenons  pour  l'avenir.  Exaucez-nous ,  Seigneur , 
afin  que  désormais  nous  vous  rendions  ici  le  culte 
qui  est  dû  à  votre  souveraine  Majesté,  et  que  nous 
sortions  toujours  comblés  de  nouvelles  grâces. 
Ainsi  soiL-il. 
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POUR  L'OCTAVE  DE  LA  DÉDICACE , 

ET    LA    PRÉSENTATION     DE    LA     SAINTE    VIERGE    AU 
TEMPLE. 

An  nescilis  quoniam  membra  vestra  ternplum  sunt  Spiritûs 
Sancti  qui  in  vobis  est?.».  Glorificate  et  portate  Deum  in  eorpore 
vestrom  Mes  Frères,  ne  savez-vous  pas  que  vos  membres  sont  le 
temple  du  Saint-Esprit,  qui  est  en  vous?...  Glorifiez  donc  et 
portez  Dieu  dans  votre  corps.  /.  Cor.,  6. 

Deux  mystères  occupent  l'Eglise  en  ce  jour  ,  et 
doivent  fixer  notre  attention:  l'octave  de  la  Dédi- 
cace ,  et  la  Présentation  de  Marie  au  temple  ;  et  j'ad- 
mire comme  l'un  de  ces  mystères  se  rapporte  à 
l'autre.  Marie,  dès  sa  plus  tendre  enfance,  se  hâte 
d'aller  au  temple  du  Seigneur  ;  elle  se  consacre  à 
lui  sans  réserve,  sans  partage  et  pour  toujours  :  et 
par  là  elle  mérite  de  devenir  le  temple  vivant  de  la 
Divinité.  Son  sein  virginal,  en  effet,  fut  le  premier 
sanctuaire  où  le  Fils  de  Dieu,  se  faisant  homme,  vint 
fixer  sa  demeure. 

M.  F. ,  Jésus-Christ  nous  accorde  la  même  faveur. 
Il  a  choisi  aussi  nos  cœurs  pour  son  sanctuaire,  il  y 
vient  habiter  réellement  et  corporellement  par  le 
sacrement  de  son  amour  ;  et  par  là  nous  devenons 
véritablement  les  temples  de  la  Divinité.  Ce  n'est 
donc  pas  seulement  dans  nos  églises  que  Dieu  dai- 
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gne  habiter,  mais  encore  dans  nos  âmes  et  dans  nos 
corps.  Aussi  l'Eglise,  dans  la  fête  de  la  Dédicace  , 
nous  remet-elle  sous  les  yeux  trois  sortes  de  tem- 
ples :  nos  églises ,  nos  âmes  et  nos  corps ,  et  le  ciel. 
Je  vous  ai  parlé,  dimanche  dernier,  de  nos  églises, 
de  ce  qu'elles  renferment,  du  respect  que  nous 
leur  devons  porter  ;  et  nous  avons  fait  amende  ho- 
norable des  irrévérences  qne  nous  avions  osé  y 
faire  jusqu'à  ce  moment.  Nous  avons  pris ,  à  cette 
occasion,  les  résolutions  les  plus  sages  et  les  plus 
salutaires. 

Aujourd'hui  je  vous  parlerai  du  temple  de  nos 
âmes  et  de  nos  corps ,  et  de  l'Eglise  du  ciel  où  nous 
habiterons  éternellement,  si  nous  nous  en  rendons 
dignes  en  sanctifiant  ici-bas  le  temple  de  notre 
corps  et  de  notre  âme.  0  M.  F. ,  si  nous  méditions 
bien  ces  vérités,  nous  mènerions  une  vie  toute  dif- 
férente de  celle  que  nous  menons.  Appliquez-vous-y 
donc,  je  vous  en  prie. 


«  La  fête  de  la  Dédicace,  dit  saint  Bernard,  est 
«  notre  propre  fête,  non-seulement  parce  que  c'est 
«  la  fête  de  notre  église,  mais  encore  plus  parce 
«  que  c'est  la  fête  de  nous-mêmes.  Mais  comment 
«  est-elle  la  fête  de  nous-mêmes  ,  sinon  parce  que 
«  Dieu  habite  en  nous,  et  que  par  le  baptême  nous 
«  lui  avons  été  consacrés  comme  des  temples  fi- 
«  vants  ?  »  C'est  ce  que  notre  divin  Sauveur  nous 
apprend  par  ces  paroles  si  consolantes:  Si  quelqu'un 
m'aime  >  il  observera  mes  commandements  :  mon  Père 
l'aimera  >  nous  viendrons  en  lui,  et  nous  en  ferons  no- 
tre demeure.  Le  temple  de  Dieu  est  saint  >  dit  le  grand 
Apôtre,  et  c'est  vous  qui  êtes  ce  temple.  Il  n'est  donc 
rien  de  si  vénérable  que  notre  âme  et  notre  corps. 
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Aussi  la  consécration  qui  s'en  fait  est-elle  bien  plus 
excellente  que  celle  de  nos  églises.  Pour  nous  en 
convaincre,  comparons  Tune  avec  l'autre. 

C'est  l'Evêque  qui  consacre  nos  églises.  Pour  cela, 
il  fait  de  saintes  prières  ;  il  oint  avec  le  saint  chrême 
les  murailles,  les  colonnes,  l'autel,  et  termine 
cette  cérémonie  si  respectable  par  l'auguste  sacri- 
fice de  la  Messe.  Telle  se  fait  aussi  la  consécration 
de  notre  âme  et  de  notre  corps,  mais  d'une  manière 
incomparablement  plus  sainte  et  plus  auguste.  Car 
c'est  Jésus-Christ  en  personne  qui  fait  cette  consé- 
cration ;  et  c'est  pour  cela  que  saint  Pierre  l'appelle 
YEvêque  de  nos  âmes.  Ce  Dieu  Sauveur,  par  la  sainte 
communion,  entre  en  nous  pour  faire  cette  consé- 
cration. Et  de  quel  chrême  se  sert-il?  de  son  propre 
sang.  Oh!  quelle  divine  onction!  et  remarquez, 
M.  F. ,  que  l'onction  que  l'Evêque  fait  dans  nos 
églises ,  n'est  qu'extérieure  au  lieu  que  celle  que 
Jésus-Christ  fait  en  nous,  est  intérieure ,  toute  di- 
vine. Son  sang  précieux  se  mêle  avec  le  nôtre; 
notre  chair  s'incorpore  à  la  sienne;  sa  divinité  nous 
divinise  en  quelque  sorte  ;  nous  sommes  transfor- 
més en  lui;  nous  devenons  participants  de  la  na- 
ture divine,  dit  saint  Pierre.  Quelle  consécration! 
l'esprit  se  perd,  la  raison  se  confond  à  la  vue  de 
cet  excessif  amour  de  Dieu  pour  les  hommes ,  de 
ce  haut  degré  de  gloire  où  il  élève  sa  créature. 

La  consécration  de  nos  églises  se  termine  par 
l'action  la  plus  sainte  de  la  Religion,  par  le  saint 
Sacrifice.  C'est  là  aussi  ce  qui  se  fait  dans  nos  cœurs. 
Que  dis-je  ?  Non ,  ce  n'est  point  sur  nos  autels ,  c'est 
dans  notre  cœur  que  cet  auguste  Sacrifice  se  con- 
somme, et  qu'il  reçoit  par  conséquent  sa  perfection. 
Car  n'est-ce  pas  dans  nos  cœurs  que  se  consume  la 
sainte  Hostie  ?  Oh!  que  le  temple  de  notre  corps  et 
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de  notre  âme  est  donc  respectable  !  Et  n'est-ce 
pas  à  lui,  encore  plus  qu'à  nos  églises,  qu'on 
doit  appliquer  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  Que  ce 
lieu  est  saint!  c'est  vraiment  ici  la  maison  de  Dieu > 
aon  temple,  son  autel ,  et  qui  lui  est  d'autant  plus 
agréable  qu'il  est  vivant,  et  formé  à  son  image? 

Faites  souvent  cette  réflexion,  mes  Frères;  accou- 
tumez-vous à  vous  regarder  des  yeux  de  la  foi  :  Je 
suis  la  demeure  et  le  temple  de  Dieu,  consacré  par 
l'onction  de  son  sang,  par  l'union  de  sa  chair,  par 
l'infusion  de  sa  divinité!  Quelle  est  donc  mon  obli- 
gation? C'est,  sans  doute,  de  respecter  ce  temple 
de  Dieu,  de  l'orner  des  vertus  chrétiennes,  et  d'en 
faire  une  maison  de  prières. 

Oui,  M.  F. ,  nous  devons  respecter  et  honorer  le 
temple  de  notre  âme  et  de  notre  corps.  Et  comment? 
En  concevant  de  ce  temple  une  haute  idée,  en  n'y 
faisant  jamais  rien  qui  ne  soit  digne  de  la  majesté 
et  de  la  sainteté  du  Dieu  qui  y  réside,  en  évitant, 
avec  un  soin  extrême,  tout  ce  qui  peut  déplaire  à 
ses  yeux.  Dites-moi ,  mes  Frères ,  si  dans  ce  temple 
auguste  il  doit  y  avoir  une  seule  partie  qui  ne  soit 
toute  pure  et  toute  sainte? 

Hélas  î  cependant,  quelle  profanation  n'en  fait-on 
pas  communément,  et  dans  l'intérieur,  et  dans  l'ex- 
térieur! On  en  profane  l'extérieur  parla  dissipation 
des  sens,  par  l'immodestie,  par  toutes  sortes  d'ac- 
tions honteuses.  L'intérieur,  on  le  profane  d'une 
manière  plus  déplorable  encore;  car  on  fait  de  son 
cœur,  pour  me  servir  de  l'expression  de  Jésus- 
Christ,  comme  un  repaire  de  toutes  sortes  d'immondi- 
ces, de  l'orgueil,  de  l'envie,  de  l'avarice,  des  pen- 
sées indécentes,  des  désirs  les  plus  criminels.  On 
place  ainsi  l'abomination  de  la  désolation  dans  le 
lieu  saint.  Ah!  quelle  horreur!  quel  crime!  Nous  ne 
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pourrions,  sans  frémir,  voir  couvrir  de  boue  et 
d'ordures  cet  autel,  ce  tabernacle;  cependant, 
qu'est-ce  que  la  profanation  d'un  autel  et  d'un  ta- 
bernacle matériels,  en  comparaison  de  la  profana- 
tion d'une  âme  vivante,  seule  capable  d'une  vérita- 
ble sainteté?  Une  âme  profanée  par  le  péché  est 
horrible  aux  yeux  de  Dieu,  et  l'objet  de  sa  colère  : 
5/  quelqu'un  profane  le  temple  de  Dieu,  dit  le  grand 
Apôtre,  Dieu  le  perdra.  Bannissez  donc  de  votre 
cœur  tout  ce  qui  le  souille ,  le  péché  ;  et  conservez- 
le  dans  une  grande  pureté,  digne  de  la  sainteté  et 
de  la  grandeur  de  Dieu ,  qui  veut  y  résider  comme 
dans  son  temple. 

Ce  n'est  pas  assez:  il  faut  vous  appliquer  à  l'orner, 
à  le  parer,  à  l'embellir  par  la  pratique  des  bonnes 
œuvres,  et  par  l'exercice  des  vertus  chrétiennes. 
Mon  Dieu  !  on  prend  tant  de  soin  à  nourrir,  à  entre- 
tenir, à  parer  une  chair  de  péché,  un  corps  qui  de- 
viendra bientôt  la  pâture  des  vers  ;  mais  pense-t-on 
à  embellir  son  âme ,  seule  digne  de  l'attention  d*ui\ 
chrétien?  A-t-on  la  même  application  pour  sancti- 
fier et  purifier  cette  âme  immortelle  qui  est  le  tem- 
ple de  Dieu  même? 

Enfin,nous  devons  faire  de  nos  cœurs  une  maison 
de  prière  :  Ma  maison  >  dit  le  Seigneur ,  est  une  mal- 
son  de  prière  :  Dontus  mea  domus  oratlonls  vocabltur. 
Mais  qu'est-ce  que  faire  de  nous-mêmes  une  maison 
de  prière?  C'est,  à  l'imitation  de  la  sainte  Vierge  , 
adorer  Dieu  au-dedans  de  nous-mêmes,  l'y  louer, 
l'y  aimer,  lui  consacrer  toutes  les  facultés  de  notre 
,.âme,  toutes  nos  pensées,  tous  nos  désirs,  toutes 
nos  affections  ;  c'est ,  comme  cette  Vierge  sainte, 
consacrer  à  Dieu  tous  les  mouvements  de  notre 
corps,  tous  nos  regards ,  toutes  nos  paroles ,  toutes 
nos  actions  ;  c'est-à-dire  faire  tout  pour  Dieu ,  en 
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vue  de  lui  plaire,  et  pour  son  amour.  Oh!  qu'heu- 
reux sont  ceux  qui  sanctifient  ainsi  le  temple  de 
leur- âme  et  de  leur  corps!  ils  mériteront  d'entrer 
un  jour  dansl'Egiise  du  ciel.  Plus  qu'un  instant  d'at- 
tention, et  je  finis. 


Le  troisième  objet  de  notre  piété,  dans  cette  fête, 
c'est  l'Eglise  du  ciel,  ce  temple  admirable  dont  les 
pcrres  vivantes  se  taillent  ici-bas,  sous  le  ciseau 
des  afflictions  et  de  la  pénitence,  mais  qui  ne  sera 
achevé  qu'à  la  fin  du  monde,  et  dont  la  Dédicace  se 
célébrera  durant  toute  l'éternité.  C'est  ce  temple 
par  excellence,  où  Dieu  se  fera  voir  face  à  face 
à  ceux  qui  le  composeront,  et  où  il  se  répandra 
avec  profusion  dans  leurs  cœurs.  Là ,  plus  de  ténè- 
bres ni  d'ignorances,  parce  qu'on  y  contemplera  la 
lumière  dans  sa  source;  là,  plus  de  distractions, 
parce  que  la  présence  de  Dieu  occupera  tout  l'es- 
prit et  tout  le  cœur;  là,  plus  de  péché,  parce  que 
c'est  le  règne  de  la  justice  et  de  la  sainteté;  là,  plus 
décris,  plus  de  pleurs,  plus  d'afflictions,  plus  de 
tentations,  parce  que  le  temps  des  épreuves  sera 
passé ,  et  que  Dieu  essuiera  lui-même  les  larmes  de 
ses  Elus  ;  là ,  plus  de  trouble  ni  d'inquiétude ,  parce 
que  c'est  le  séjour  de  la  paix,  mais  d'une  paix 
éternelle,  d'une  paix  si  délicieuse,  qu'elle  sur- 
passe tout  sentiment.  Les  saintes  Ecritures  ne 
trouvent  point  de  termes  qui  puissent  nous  ex- 
pliquer les  délices  ineffables  de  cet  heureux  tem- 
ple :  Dieu ,  dit  le  Psamiste ,  y  Inondera  ses  Elus  d'un 
torrent  de  volupté;  il  1rs  comblera  de  l'abondance  de  ses 
biens;  et  saint  Paul  dit  que  Dieu  y  sera  tout  en  tous , 
c'est-à-dire  qu'il  sera  la  vie  de  ses  Elus,  leur  nour- 
riture, leur  richesse,  leur  gloire,  leur  paix  et  leur 
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joie.  Ils  le  verront  sans  fin,  ils  l'aimeront  sans  dé 
goût,  ils  le  loueront  sans  se  lasser,  ils  le  possède 
ront  sans  Craindredele  perdre  jamais. 

0  l'heureuse  demeure,  M.  F.  !  ô  le  délicieux  sé- 
jour, l'admirable  temple!  Que  ne  devons-nous  pas 
faire  pour  y  mériter  une  place!  Ya-t-il  sacrifice  qui 
doive  nous  paraître  trop  pénible  pour  gagner  un 
bien  si  grand,  si  excellent,  si  parfait  ?  Courage  donc, 
M.  F.,  courage;  nous  gémissons,  il  est  vrai,  dan& 
cette  vallée  de  larmes,  nous  souffrons  ;  il  faut  sans 
cesse  combattre  l'ennemi  de  notre  salut ,  et  résister 
aux  tentations  qui  nous  accablent  ;  mais  si  nous  ré- 
sistons fidèlement  à  ces  tentations,  si  nous  souf- 
frons avec  patience  les  peines  de  la  vie ,  le  ciel  est  à 
nous,  éternellement  nous  serons  dans  la  maison 
de  Dieu,  dans  le  lieu  de  ses  délices  éternelles. 

Quand  sera-ce,  ô  mon  Dieu!  que  nous  aurons  ce 
bonheur  !  quand  viendra  cet  heureux  moment  où 
nous  entrerons  dans  votre  saint  temple,  dans  le  taber- 
nacle admirable  de  votre  gloire  et  de  votre  repos  ! 
Faites,  Seigneur,  que  nous  méritions  ce  bonheur, 
en  conservant  le  temple  de  notre  corps  et  de  notre 
âme  dans  la  sainteté,  évitant  avec  soin  ce  qui  pour- 
rait le  souiller,  mettant  toute  notre  application  à 
l'orner  des  vertus  chrétiennes.  Pour  obtenir  ses 
grâces,  nous 'viendrons  fréquemment  vous  les  de- 
mander dans  cette  église,  où  vous  avez  promis 
d'exaucer  nos  prières.  C'est  là  que  nous  trouverons 
nos  délices,  en  attendant  que  nous  jouissions  de 
celles  de  l'éternité» 

Ainsi  soù-iî»  '4 
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AVIS  A  DONNER 

Le  dimanclw  avant  la  nativité  de  saint  Jean-Baptiste» 

Nous  célébrerons la  tête  de  la  Nativité  de 

saint  Jean-Baptiste.  L'Eglise  célèbre  cette  naissance, 
parce  que  ce  saint  a  été  le  précurseur  de  Jésus- 
Christ;  et  qu'ayant  été  sanctifié  par  lui  dans  le  sein 
de  sa  mère,  en  naissant  il  a  annoncé  sa  venue. 
L'Ange  a  prédit  qu'il  serait  grand  devant  Dieu;  et 
Jésus-Christ  l'a  appelé  le  plus  grand  des  enfants  des 
hommes.  Imitons  ses  vertus,  et  surtout  son  esprit 
de  retraite  et  de  mépris  du  monde,  l'austérité  de  sa 
pénitence,  son  zèle  et  sa  générosité,  son  humilité  , 
et  son  amour  ardent  pour  Notre-Seigneur.  Appre- 
nons de  lui  à  joindre  la  mortification  avec  l'inno- 
cence. 


13. 
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24  Juin. 

SAINT  JEAN-BAPTISTE. 

Sur  les  vertus  du  Saint;  contre  la  danse. 

Non  surrcxit  inter  natos  mulierum  major  Joanne  Baptistâ. 
Entre  les  enfants  des  femmes ,  il  n'y  en  a  pas  eu  de  plus  graud 
que  Jean-Baptiste.  S.  Matih,  ,11. 

C'est,  M.  F.,  l'éloge  que  Jésus-Christ  lui-même 
fait  du  Saint  dont  nous  célébrons  la  fête.  Saint  Jean- 
Baptiste  fut  en  effet  tout  à  la  fois  martyr,  vierge, 
docteur,  prophète,  et  plus  que  prophète.  Tout  en 
lui  est  merveilleux,  sa  naissance,  son  ministère, 
sa  grandeur.  Mais  ce  qui  doit  exciter  davantage 
notre  admiration,  ce  sont  ses  vertus,  Voilà  ce  qui 
le  met  véritablement  au-dessus  de  tous  les  enfants 
des  hommes  ;  voilà  ce  que  nous  pouvons  et  devons 
imiter;  et  c'est  l'hommage  qu'il  attend  de  nous. 
Entrons  dans  quelques  détails  de  sa  vie  et  de  ses 
vertus ,  pour  nous  édifier ,  et  pour  nous  encourager 
à  marcher  sur  ses  traces. 


Lorsque  le  Fils  de  Dieu  voulut ,  pour  nous  sauver, 
prendre  un  corps  semblable  au  notre,  il  envoya  de- 
vant lui  saint  Jean,  comme  l'étoile  qui  parait  avant 
le  lever  du  soleil.  Ce  fut  un  Ange  qui  annonça  la 
naissance  du  saint  Précurseur,  à  Zacharie  son  père. 
Comme  Zacharie  était  avancé  en  âge,  ainsi  qu'Eli- 
sabeth son  épouse,  il  eut  peine  à  croire  à  la  parole 
de  l'Ange.  En  punition  de  sa  défiance,  l'Ange  lui  dé- 
clara qu'il  serait  muet  jusqu'à  la  naissance  de  l'en- 
fant qu'il  était  venu  lui  annoncer. 
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Elisabeth  devint  enceinte.  Elle  était  au  sixième 
mois  de  sa  grossesse ,  lorsque  la  sainte  Vierge,  qui 
venait  de  concevoir  le  Fils  de  Dieu  par  l'opération 
du  Saint-Esprit,  vint  la  visiter.  Cette  visite  procura 
à  Jean-Baptême  les  grâces  les  plus  extraordinai- 
res. Quoique  renfermé  dans  le  sein  de  sa  mère, 
il  reconnut  le  Sauveur,  il  tresaillilde  joie  à  son  ap- 
proche; il  fut  rempli  du  Saint-Esprit,  et  purifié  du 
péché  originel. 

Elisabeth  étant  arrivée  à  son  terme,  mit  au  monde 
cet  enfant  qui  lui  avait  été  promis.  On  loi  donna, 
comme  l'Ange  l'avait  ordonné ,  le  nom  de  Jean  ,  qui 
signifie  grâce  ,  miséricorde.  Il  devait  être ,  en  eifet ,  le 
précurseur  des  grâces  de  Dieu  et  de  sa  miséricorde 
envers  les  hommes.  Aussitôt  qu'on  lui  eut  donné  ce 
grand  nom,  la  langue  de  Zacharie,  qui  avait  été 
liée  par  son  incrédulité ,  fut  délice  par  sa  foi  et  par 
son  obéissance.  Il  publia  que  le  Seigneur  allait  ac- 
complir ce  qu'il  avait  promis  à  Abraham;  que  le 
Messie  était  près  de  naître;  que  Jean  en  serait  le 
précurseur  et  le  prophète.  Oh!  que  devait  donc  être 
cet  enfant,  à  la  naissance  duquel  il  s'opéra  tant  de 
prodiges  ! 

Cependant,  quoique  prévenu  de  tant  de  grâces  , 
Jean  ne  crut  pouvoir  se  sanctifier  que  dans  la  re- 
traite. Dès  l'âge  le  plus  tendre,  il  se  retira  dans  le 
désert,  et  il  y  passa  environ  trente  ans  ,  dans  les 
exercices  de  la  pénitence  la  plus  austère.  Son  vêle- 
ment était  un  cilice  fait  de  poils  de  chameau,  qu'i! 
tenait  serré  autour  de  ses  reins.  Pour  nourriture , 
il  ne  mangeait  que  des  sauterelles  et  du  miel  sau- 
vage, qui  étaient,  dans  ce  temps-là,  la  nourriture 
des  pauvres.  Il  vivait  inconnu  au  monde  ,  dans 
l'exercice  continuel  de  la  prière  et  de  la  méditai ion 
des  choses  saintes. 
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Quel  exemple  pour  nous ,  M,  F.  !  Jean-Baptiste  se 
retire  d'une  maison  sainte  ,  dont  il  devait  être  la 
consolation.  11  faut  donc  que  le  monde  soit  bien 
opposé  à  la  sainteté ,  puisque  Dieu  en  retire  de  si 
bonne  heure  Jean-Baptiste ,  pour  le  garantir  de  sa 
malignité.  Apprenons,  par  cet  exemple,  de  quelle 
importance  il  est  d'en  éloigner,  par  toutes  les  pré- 
cautions possibles ,  ceux  dont  nous  sommes  char- 
gés ,  et  principalement  les  enfants,  sur  qui  les  scan- 
dales du  monde  font  des  impressions  si  dangereuses 
et  si  funestes*  Pour  être  à  Dieu  et  conserver  sa  grâce, 
ou  pour  la  recouvrer  quand  on  a  eu  le  malheur  de 
la  perdre ,  il  faut  aimer  la  retraite ,  chacun  en  sa 
manière  ;  rompre  pour  Dieu  tout  commerce  inu- 
tile avec  le  monde;  nous  séparer ,  le  plus  que  nous 
pouvons,  des  compagnies  et  des  conversations  du 
siècle ,  pour  nous  occuper  de  la  grande  affaire  de 
notre  salut ,  par  la  prière  ,  par  la  méditation  de  la 
parole  de  Dieu,  et  par  de  sérieuses  réflexions  sur 
nous-mêmes.  Enfin ,  il  faut ,  comme  saint  Jean  , 
ne  paraître  au  milieu  du  monde  que  par  Tordre  de 
Dieu. 

Le  Seigneur  retira  enfin  cette  lumière  des  ténè- 
bres qui  la  cachaient.  Il  lui  ordonna  d'aller  préparer 
la  voie  au  Sauveur.  Jean  vint  donc  sur  les  bords  du 
Jourdain.  Il  prêchait  le  baptême  de  la  pénitence,  et 
annonçait  la  venue  du  Messie.  Tout  le  pays  venait 
à  lui.  Les  peuples ,  touchés  de  ses  prédications , 
confessaient  leurs  péchés  ,  et  recevaient  son  bap- 
tême. Jean  prêchait  avec  force ,  sans  ménager  les 
pécheurs,  et  donnait  à  tous  des  règles  de  conduite. 
Mais  il  prêchait  la  pénitence  encore  plus  par  son 
exemple  que  par  ses  paroles. 

Mes  chers  Frères ,  chacun  doit,  à  l'exemple  de  ce 
Saint,  pratiquer  la  pénitence ,  et  instruire  ses  en- 
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fants  et  ses  domestiques,  sans  les  ilatter  ;  joindre 
l'exemple  à  l'instruction  ;  faire  ce  qu'il  dit.  Selon 
saint  Augustin,  toutes  les  familles  chrétiennes  sont 
autant  d'églises  ;  leurs  chefs  en  sont  les  évêques  : 
ils  doivent  donc  en  faire  les  fonctions ,  dont  une 
des  principales  est  d'instruire» 

Pères  et  mères,  voilà  ce  que  vous  apprend  S.  Jean. 
N'oubliez  jamais  ce  que  vous  dit  à  ce  sujet  l'Apôtre  : 
Si  quelqu'un  n'a  pas  soin  des  siens,  et  particulière- 
ment de  ceux  de  sa  maison  9  il  a  renoncé  la  foi;  il  est 
pire  qu'un  infidèle. 

Mais  une  leçon  que  ce  grand  Saint  nous  fait  à  tous, 
dans  quelque  état  que  nous  soyons  3  c'est  l'humilité. 
Sa  manière  de  vivre,  et  tout  ce  qu'on  voyait  en  lui , 
firent  croire  à  plusieurs  qu'il  pouvait  être  le  Messie. 
Mais  il  déclara  qu'il  ne  l'était  point,  qu'il  n'était  pas 
même  digne  de  dénouer  ses  souliers,  qu'il  n'était 
qu'une  simple  voix  qui  crie  dans  le  désert.  Plus  il 
s'humiliait,  plus  Jésus-Christ  voulut  l'élever.  Pen- 
dant qu'il  baptisait  et  instruisait  les  pécheurs ,  Jésus 
vint  auprès  de  lui ,  pour  se  faire  baptiser  par  lui. 
Jean  reçut,  en  ce  moment,  une  lumière  d'en  haut, 
qui;iui  fit  connaître  que  c'était  le  Fils  de  Dieu.  Pé~< 
nétré,  saisi  de  vénération  et  de  respect ,  il  s'excusa 
de  baptiser  celui  qu'il  savait  être  son  Sauveur  et  son 
Dieu,  et  qui  venait  effacer  les  péchés  du  monde. 
Mais  il  fut  obligé  de  céder  à  celui  qui  venait  accom- 
plir toute  justice  ,  c'est-à-dire  toute  humilité.  Il  le 
baptisa  dans  le  Jourdain  ;  et  quand  Jésus  fut  sorti 
de  l'eau,  les  cieux  s'ouvrirent,  et  le  Saint-Esprit 
descendit  sur  lui.  Une  autre  fois ,  Jean  voyant  Jésus 
venir  à  lui,  le  montra  au  peuple  en  clisant:  Voici 
l'Agneau  de  Dieu  >  voilà  celui  qui  efface  les  péchés  du 
monde.  0  heureux  Saint ,  d'avoir  vu  celui  que  tant 
&e  Patriarches  avaient  désiré  de  voir,  et  n'avaient 
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pas  vuî  Vous  êles  le  plus  grand  des  Prophètes 
puisque  vous  avez  montré  au  monde  le  divin  Sau- 
veur, que  les  Prophètes  n'avaient  fait  qu'annoncer- 
0  le  plus  grand ,  et  en  même  temps  le  plus  humble 
des  Saints  !  qu'à  votre  exemple  nous  soyons  hum- 
bles, pénétrés  de  noire  néant,  convaincus  de  notre 
faiblesse,  défiants  de  nous-mêmes,  et  remplis  de 
charité  pour  notre  prochain.  C'est  votre  humilité 
qui  vous  a  élevé  à  ce  haut  de  grandeur  :  que  nous 
nous  humiliions,  comme  vous,  pour  être  élevés  un 
jour  avec  vous.  A  l'humilité  la  plus  profondes.  Jean 
a  joint  le  zèle  le  plus  ardent ,  et  un  si.  grand  amour 
de  la  chasteté,  qu'il  en  est  devenu  le  martyr...  Re- 
nouvelez votre  attention* 


Hérode  donnait  du  scandale  par  son  libertinage 
avec  Hérodias.  Jean  va  à  la  cour,  rappelle  au  roi  la 
loi  de  Dieu,  et  lui  dit  avec  fermeté  :  Il  ne  vous  est 
pas  permis  de  vivre  de  la  sorte  :  Non  licet.  Hérode 
ne  put  souffrir  la  liberté  du  saint  Précurseur.  Il  le 
fit  charger  de  chaînes  ,  et  conduire  en  prison.  Il 
n'osait  cependant  le  faire  mourir  ,  soit  par  le  res- 
pect qu'il  avait  pour  sa  vertu ,  soit  par  la  crainte  de 
soulever  le  peuple.  Il  n'en  était  pas  de  même  d'Hé- 
rodias  ;  elle  voulait  la  mort  du  saint  Prédicateur  ; 
elle  saisit  la  première  occasion  qui  se  présenta  , 
pour  exercer  sa  vengeance. 

Sa  fille  Salomé  ayant  dansé  devant  Hérode  d'une 
manière  qui  lui  plut,  ce  prince  impudique,  dans 
l'enthousiasme  de  sa  joie,  lui  promit  tout  ce  qu'elle 
demanderait".  Hérodias  persuada  à  sa  fille  de  de- 
mander la  tête  de  S.  Jean-Baptiste.  Le  faible  Hérode 
consentit  à  une  demande  aussi  injuste,  aussi  bar- 
bare. Il  envoya  dans  la  prison  un  de  ses  gardes ,  qui 
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coupa  la  tête  du  saint  Précurseur.  On  la  porta  en- 
suite dans  un  plat  à  Salomé  ;  et  Saloméla  porta  à  sa 
rnère. 

La  tête  du  plus  grand  des  hommes  devient  le 
prix  d'une  danse  !  N'en  est-ce  pas  assez  pour  donner 
aux  chrétiens  de  l'horreur  pour  ce  plaisir  si  dan- 
gereux, et  presque  toujours  si  criminel.  Faudra- 
t-il  leur  dire,  avec  saint  Charles,  «  que  la  danse 
«  est  défendue  par  l'Ecriture-Sainte,  par  les  con- 
«  ciles  et  par  les  saints  Pères?  que  c'est  une  inven- 
a  tion  du  démon,  pour  perdre  les  âmes  et  pour 
«  corrompre  les  mœurs  des  fidèles?  »  Avec  les 
docteurs  de  l'Eglise:  «  que  c'est  aux  mères  impu- 
te diques  et  adultères  à  souffrir  que  leurs  filles  aillent 
«  dans  les  danses ,  et  non  à  celles  qui  sont  chastes 
«  et  fidèles  à  leurs  époux;  que  les  mères  doivent 
«  apprendre  à  leurs  filles  la  piété,  et  non  pas  à 
«  danser;  que  les  hommes  feraient  moins  de  mal 
«  de  labourer  la  terre  ,  et  les  femmes  de  filer,  les 
«  jours  de  dimanches  et  de  fêtes,  que  de  danser; 
«  que  le  démon  se  trouve  partout  où  l'on  danse; 
«  que  les  danses  sont  la  joie  des  démons  et  la  tris- 
«  tesse  des  anges;  que  si  l'on  n'y  tue  pas  le  saint 
«  Précurseur,  l'on  y  tue  les  membres  de  Jésus- 
«  Christ,  et  d'une  manière  encore  plus  cruelle; 
«  que  si  l'on  n'y  présente  pas  une  tête  dans  un 
«  plat,  pour  prix  d'une  danse,  on  y  égorge  la  pla- 
ce part  de  ceux  qui  s'y  trouvent,  en  les  engageant 
«  dans  des  passions  criminelles  ,  et  en  séparant 
«  leur  âme  de  Jésus-Christ,  qui  est  leur  vie.  » 

Oh!  quel  sujet  de  confusion  et  de  condamnation 
pour  le  monde!  Saint  Jean-Baptiste  est  le  martyr  de 
la  chasteté,  parce  qu'il  Fa  aimée  plus  que  sa  vie: 
et  l'on  ne  compte  pour  rien,  M.  F. ,  de  tuer  l'âme 
de  son  prochain  par  des  discours,  par  des  exeui- 
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pies,  par  des  actions  impudiques!  Combien  de 
pères  et  mères  qui  ne  rougissent  pas  de  prostituer 
eux-mêmes  la  pudeur  de  leurs  enfants ,  en  les  lais- 
sant aller  dans  les  danses ,  dans  les  vogues  ou  apports, 
où  ils  perdent  ordinairement  la  grâce  de  Dieu  et 
l'innocence!  Combien  de  personnes  du  sexe  auront 
à  répondre,  au  redoutable  jugement  de  Dieu,  de  la 
perte  d'une  infinité  d'âmes ,  à  qui  elles  auront 
donné  la  mort  par  leur  facilité  à  se  trouver  dans 
ces  parties  si  dangereuses,  par  leur  parure  trop 
recherchée,  et  dans  l'intention  d'attirer  sur  elles 
les  regards!  Ah!  malheur,  malheur  aux  parents 
qui  n'auront  pas  usé  de  toute  l'autorité  que  Dieu 
leur  a  donnée  sur  leurs  enfants ,  pour  empêcher  ces 
désordres  !  Malheur  aux  pasteurs  qui  n'auront  pas 
élevé  la  voix  pour  les  condamner,  et  pour  en  éloi- 
gner ceux  du  salut  desquels  ils  doivent  répondre 
âme  pour  âme  I 

Telles  sont,  M.  F.,  les  leçons  que  nous  donne  saint 
Jean-Baptiste,  Telles  sont  les  vertus  qu'il  a  prati- 
quées, et  qui  feront  un  jour  notre  condamnation,  si 
nous  ne  nous  efforçons  pas  de  les  pratiquer  à  son 
exemple. 

Grand  Saint,  qui  avez  été  l'ange  et  le  prophète  du 
Père  éternel,  la  voix  du  Verbe  incarné,  le  précur- 
seur ,  le  bapliste  et  l'ami  de  Jésus-Christ,  et  qui, 
étant  encore  renfermé  dans  les  entrailles  de  votre 
mère,  êtes  devenu  le  temple  du  Saint-Esprit;  lampe 
ardente  et  luisante  par  la  charité  ,  prédicateur  in- 
trépide de  la  vérité,  martyr  de  la  loi  de  Dieu  ,  vic- 
time de  la  chasteté ,  le  plus  grand  et  le  plus  hum- 
ble des  saints,  obtenez-nous  la  grâce  d'imiter  vos 
vertus.  Qu'il  nous  suffise,  pour  avoir  la  danse  en 
horreur  ,  de  savoir  que  votre  tête  en  a  été  le  prix  ; 
que  votre  amour  pour  la  chasteté  nous  fasse  évi- 
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ter,  avec  une  attention  scrupuleuse,  tout  ce  qui 
peut  donner  la  plus  légère  atlcinte  à  cette  précieuse 
vertu,  afin  que ,  par  une  exacte  pureté  de  cœur  et 
de  corps,  nous  ayons  le  bonheur  de  voir  avec  vous 
le  Dieu  de  toute  pureté ,  qui  fera  notre  joie  et  notre 
vie  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soil-iL 
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AVIS  A  DONNER 

Le  dhnanclw  avant  la  fête  de  S.  Pierre  et  de  S.  Pa 

Nous  célébrerons...  la  fête  des  deux  glorieux  Prin- 
ces des  apôtres,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  qui  ea 
ce  jour  souffrirent  le  martyre,  et  consacrèrent  par 
leur  sang  l'Eglise  romaine.  Jésus-Christ  a  établi 
saint  Pierre  chef  de  toute  l'Eglise,  et  saint  Paul , 
apôtre  des  Gentils. 

A  l'occasion  de  cette  fête,  affermissez-vous,  M.  F.> 
dans  la  foi  que  ces  grands  apôtres  ont  prêchée  et 
scellée  de  leur  sang;  dans  la  docilité,  le  respect  et 
la  soumission  à  la  sainte  Eglise  catholique;  dan*s 
l'obéissance  due  au  Pape ,  comme  successeur  de 
saint  Pierre  et  chef  de  toute  l'Eglise.  La  divine  Pro- 
vidence ayant  choisi  Rome,  capitale  de  l'univers, 
pour  y  établir  la  chaire  de  saint  Pierre  ,  à  qui  Jé- 
sus-Christ avait  donné  la  primauté,  nous  devons 
regarder  l'Eglise  romaine  comme  établie  de  Dieu 
pour  être  la  mère  des  autres  Eglises,  et  la  princi- 
pale gardienne  de  la  vérité,  avec  qui  toutes  les  au- 
tres Eglises  doivent  garder  l'unité. 

Saint  Pierre  est  pour  nous  le  modèle  d'une  sin- 
cère pénitence;  car  il  pleura  toute  sa  vie  le  mal- 
heur qu'il  avait  eu  de  renier  son  divin  maître. 
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Nous  devons  aussi  imiter  sa  foi,  son  humilité  son 
amour  tendre  et  généreux  pour  Jésus-Christ. 

Imitons  pareillement,  dans  saint  Paul,  son  zèle 
intrépide,  sa  pauvreté,  son  détachement,  sa  charité 
vive  et  désintéressée,  qui  le  portaient  à  se  faire  tout 
à  tous,  à  ne  point  chercher  ses  intérêts ,  mais  ceux 
de  Dieu  et  de  son  prochain. 

Aimons  Jésus-Christ,  comme  ces  grands  saints, 
Jusqu'à  mourir  pour  lui,  et,  à  leur  exemple,  ne  nous' 
lassons  jamais  de  travailler  pour  sa  gloire. 

29  Juin. 
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bur  les  vertus   de  ces  Saints,  et  le  respect  dû 
».  S.  P.  le  Pape. 

Illi  viri  misericordiœ  sunt ,  quorum  pielates  non  defecerunt.  Ces 
hommes  sont  des  hommes  Je  miséricorde  ,  et  les  œuvres  de  leur 
piété  subsisteront  à  jamais.  Eccli. ,  44. 

Avouez,  M.  F.,  que  notre  religion  est  pleine  de 
consolation  et  de  ressources.  Si  elle  ne  proposait  à 
notre  imitation  que  les  exemples  de  l'Homme-Dieu, 
nous  pourrions  prétexter  notre  faiblesse,  et  nous 
décourager  à  la  vue  de  nos  péchés.  Mais  lorsqu'elle 
met  sous  nos  yeux  des  hommes  aussi  faibles  que 
nous,  aussi  misérables  que  nous;  des  hommes  qui 
d'abord  ont  été  des  pécheurs,  mais  qui  ensuite,  fi- 
dèles à  la  grâce,  sont  devenus  des  modèles  de  ver- 
tus, nous  sentons  notre  âme  reprendre  des  forces 
et  s'animer  par  des  exemples  qui  sont  à  notre 
portée. 

Tels  sont  les  saints  dont  nous  célébrons  aujour- 
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d'hui  la  mémoire.  Pierre  et  Paul,  de  pécheurs  qu'ils 
étaient,  sont  devenus  de  grands  saints,  des  prodiges 
de  la  grâce ,  des  hommes  de  miséricorde  ;  et  les 
œuvres  de  leur  piété  ont  été  si  merveilleuses  qu'on 
s'en  souviendra  dans  tous  les  siècles  :  Quorum  piet ci- 
tes non  defuerunt* 

0  mon  Dieu!  que  vous  êtes  admirable  dans  vos 
saints!  qu'ils  vous  glorifient  à  jamais  de  vos  misé- 
ricordes !  Accordez-nous  la  grâce  de  les  imiter. 

C'est  là,  M.  F.,  le  fruit  que  nous  devons  retirer  de 
leur  fête  ;  c'est  l'hommage  le  plus  agréable  que 
nous  puissions  leur  oiïïir.  Entrons  dans  quelque 
détail  de  leur  vie;  ne  nous  contentons  pas  de  les 
admirer ,  mais  formons  *la  résolution  de  marcher 
sur  leurs  traces. 


Saint  Pierre  est  surtout  remarquable  par  la  viva- 
cité de  sa  foi ,  et  par  l'ardeur  de  son  amour  pour 
Jésus-Christ.  Aussitôt  qu'il  entendit  la  voix  de  ce 
divin  Sauveur  qui  l'appelait ,  il  quitta,  pour  le  sui- 
vre, ses  parents ,  son  épouse,  sa  barque ,  ses  filets , 
tout  ce  qu'il  possédait.  Dès  ce  moment  il  s'attacha 
irrévocablement  à  Jésus-Christ,  et  il  fut  celui  des 
apôtres  qui  se  montra  toujours  le  plus  zélé  pour  ses 
intérêts.  Un  jour  que  Jésus-Christ  voyait  la  plupart 
de  ses  disciples  l'abandonner,  il  demanda  à  ses 
apôtres  s'ils  voulaient  le  quitter  aussi?  Ah!  Sei- 
gneur, reprit  aussitôt  Pierre,  à  qui  irons-nous? vous 
avez  Les  paroles  de  la  vie  éternelle.  Dans  le  monde,  on 
parlait  diversement  de  Jésus-Christ  :  les  uns  disaient 
qu'il  était  Elie;  les  auU*es,  qu'il  pourrait  bien  être 
Jean-Baptiste,  ou  quelqu'un  des  prophètes  qui  se- 
rait ressuscité.  Pour  vous,  demanda  Jésus-Christ  à 
ses  apôtres,  qui  pensez-vous  que  je  suis?  Pierre, 
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prenant  sur-le-champ  la  parole,  dit  :  Seigneur,  vous 
êtes  le  Christ,  fils  du  Dieu  vivant.  Admirable  profes- 
sion de  foi,  qui  lui  attira  de  la  part  de  Jésus-Christ  le 
plus  grand  éloge,et  lui  mérita  la  plus  sublime  dignité. 
Fous  êtes  bienheureux,  fds  de  Jonas ,  répliqua  Jésus- 
Christ  ,  parce  que  ce  n'est  ni  la  chair  ni  le  sang  qui  vous 
ont  révélé  ceci,  mais  mon  Père,  quiest  dans  les  cicux.  Et 
moi,  je  vous  disque  vous  êtes  pierre,  et  que  sur  cette 
pierre  je  bâtirai  mon  Eglise,  contre  laquelle  les  portes 
de  l'enfer  ne  prévaudront  point.  Je  vous  en  établirai  le 
chef,  et  votre  puissance  n'aura  d'autres  bornes  que 
la  mienne.  Je  vous  donnerai  les  clefs  du  royaume  des 
deux,  et  tout  ce  que  vous  lierez  ou  délierez  sur  la 
terre,  sera  lié  ou  délié  dans  Le  ciel. 

Ce  fut  après  sa  résurrection  que  Notre-SeigueuF 
accomplit  cette  promesse.  S'étant  approché  de 
Pierre,  qui  était  sur  le  bord  de  lamer  de  Tibériade, 
avec  d'autres  apôtres,  il  lui  demanda,  par  trois  fois' 
s'il  l'aimait  plus  que  les  autres.  Pierre  lui  répondit 
avec  humilité  :  Seigneur,  vous  savez  que  je  vous  aime. 
Eh  bien!  reprit  Jésus-Christ,  paissez  mes  agneaux 
et  mes  brebis;  c'est-à-dire ,  soyez  le  pasteur ,  non- 
seulement  des  simples  fidèles ,  mais  encore  de  tous 
les  pasteurs  :  Pasce  agnos  meos,  pasce  oves  meas. 

C'est  ainsi  que  saint  Pierre  a  été  établi  par  Jésus- 
Christ  le  chef  de  son  Eglise,  le  Pasteur  des  pasteurs, 
et  qu'il  a  reçu  la  primauté,  non-seulement  d'hon- 
neur, mais  encore  de  juridiction  sur  toute  l'Eglise; 
en  sorte  qu'il  a  l'autorité  sur  tous  les  pasteurs,  pour 
les  instruire,  pour  les  gouverner ,  pour  veiller  suf 
eux:  en  un  mot,  il  a  la  plénitude  de  puissance  poiu> 
régir  l'Eglise  comme  Jésus-Christ  l'aurait  gouver- 
née lui-même,  s'il  fût  toujours  resté  sur  la  terre 
d'une  manière  visible. 
Quelle  dignité!  quelle  puissance!  el  ctue  puis- 
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sancc,  cette  dignité,  ont  passé  aux  successeurs  de 
saint  Pierre.  Ce  saint  apôtre,  quelques  années après 
la  mort  de  Jésus-Christ,  alla  à  Rome,  la  capitale  de 
l'univers  ,  et  y  fixa  son  siège.  Par  là ,  Pévêque  de 
Rome,  c'est-à-dire  Notre-Saint-Père  le  Pape,  a  hé- 
rité de  toute  la  puissance  et  de  toutes  les  dignités 
du  Prince  des  apôtres.  Car  les  évoques  d'un  siège 
succèdent,  non-seulement  au  caractère,  mais  aussi 
à  l'autorité,  à  la  prééminence  et  à  la  juridiction  de 
leurs  prédécesseurs,  comme  nous  voyons  les  prin- 
ces de  la  terre  hériter  de  la  puissance  et  de  l'auto- 
rité de  ceux  à  qui  ils  succèdent.  C'est  sur  ce  fonde- 
ment que  l'Eglise  a  regardé,  dans  tous  les  siècles, 
le  siège  de  l'évèque  de  Rome  comme  le  prenne* 
siège;  et  que  les  papes  sont  reconnus  comme  ayant 
de  droit  divin  ,  en  qualité  de  successeurs  de  saint 
Pierre,  la  primauté  d'honneur  et  de  juridiction. 
C'est  un  article  de  foi;  nous  devons  le  croire. 

Oui,  Seigneur,  nous  reconnaissons  dans  N.  S.  P. 
le  Pape,  votre  vicaire  sur  la  terre,  le  chef  de  toute 
l'Eglise,  le  Pasteur  des  pasteurs ,  le  Père  commun 
de  tous  les  fidèles ,  l'héritier  de  toutes  les  dignités 
et  de  toute  la  puissance  de  saint  Pierre.  Nous  vous 
respectons  vous-même  en  sa  personne,  parce  qu'il 
tient  votre  place  sur  la  terre.  Nous  aurons  donc 
toujours  pour  lui  le  respect  et  l'obéissance  que  des 
enfants  soumis  doivent  à  leur  père,  que  des  brebis 
dociles  doivent  à  leur  pasteur.  Mon  Dieu ,  condui- 
sez-le ,  accompagnez-le  dans  toutes  ses  voies ,  ani* 
mez-le  dans  toutes  ses  actions ,  afin  qu'il  exerce 
dignement  un  si  important  ministère.  Dissipez  aussi 
les  efforts  de  ses  ennemis,  et  couvrez  de  confusion 
les  hérétiques  et  les  impies,  qui  osent  le  méconnaître 
et  lui  insulter. 

lïékis!  mes  Frères,  dans  tous  les  temps  \es  en- 
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nemis  de  l'Eglise  se  sont  déchaînés  contre  son  au- 
guste chef;  il  n'y  a  sorte  de  blasphèmes  qu'ils  n'aient 
vomis  contre  lui,  de  persécutions  qu'ils  ne  lui  aient 
suscitées.  Faisons-en  réparation  par  notre  profond 
respect  pour  sa  personne  sacrée,  pour  sa  dignité 
suprême,  et  par  notre  prompte  et  sincère  obéis- 
sance à  toutes  ses  décisions  et  à  toutes  ses  ordon- 
nances. 

Jésus-Christ,  avant  sa  mort,  pria  son  Père  pour 
que  la  foi  de  Pierre  ne  faillît  point.  Cette  prière  a 
été  efficace  ;  l'effet  en  a  duré  jusqu'à  nous,  et  durera 
jusqu'à  la  fin  du  monde.  Jamais  la  foi  de  Pierre  n'a 
manqué;  malgré  les  efforts  de  l'enfer,  son  siège  n'a 
pas  cessé  d'exister;  il  subsistera  jusqu'à  la  fin  du 
monde ,  et  sera  toujours  l'oracle  de  la  vérité  et  le 
centre  de  l'unité.  Celui  qui  y  sera  assis  aura  tou- 
jours, en  vertu  de  celte  parole  de  Jésus-Christ  à 
saint  Pierre:  Fous  affermirez  vos  frères ,  l'infaillibi- 
lité de  la  foi,  la  prééminence  sur  tous  les  autres 
sièges,  et  la  juridiction  sur  l'Eglise  universelle.  Ce 
sera  à  lui  à  veiller  sur  tout  le  troupeau,  pour  y 
maintenir  l'unité  de  la  foi,  la  pureté  de  la  morale, 
l'uniformité  de  la  discipline.  Attachons-nous  donc 
irrévocablement  à  cette  pierre  inébranlable  ,  et  ne 
nous  séparons  jamais  de  l'Eglise  romaine. 

Telle  est,  mes  Frères,  la  récompense  queNotre- 
Seigneur  a  donnée  à  la  foi  et  à  l'amour  de  saint 
Pierre,  il  faut  que  ces  deux  vertus  soient  d'un  grand 
prix  à  ses  yeux ,  puisqu'il  a  cru  devoir  les  récom- 
penser par  la  plus  grande  de  toutes  les  faveurs. 
Pratiquons-les  donc  à  l'exemple  de  ce  grand  Saint  : 
oui,  ayons  une  foi  vive,  agissante,  qui  nous  attache 
inviolablement  à  Jésus-Christ.  Excitons-nous  à  un 
amour  ardent,  qui  nous  le  fasse  aimer  par-dessii3 
tout....  Renouvelez  votre  attention. 
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Vous  vous  étonnez  peut-être  qu'en  parlant  de 
saint  Pierre,  je  n'aie  rien  dit  encore  de  son  péché. 
Craindrais-je  donc,  en  en  parlant,  d'obscurcir  l'é- 
clat de  ses  vertus?  Non,  chrétiens,  non  :  son  péché, 
par  la  réparation  et  par  la  pénitence  qu'il  en  a 
faite ,  tourne  au  contraire  à  sa  gloire.  Il  tourne 
aussi  à  notre  avantage,  puisque  saint  Pierre  nous 
apprend,  par  son  exemple,  comment  noiv  devons 
nous  relever  de  nos  chutes,  et  faire  pénitence  de 
nos  péchés. 

La  veille  de  sa  mort,  Jésus-Christ,  faisant  la  der- 
nière cène  avec  ses  apôtres,  leur  prédit  qu'ils  l'a- 
bandonneraient tous.  Pierre,  n'écoutant  que  l'ar- 
deur de  son  zèle  pour  son  divin  maître ,  ne  put 
croire  qu'il  serait  assez  lâche  pour  lui  faire  une  si 
noire  infidélité,  et  assura  qu'il  mourrait  avec  lui , 
s'il  le  fallait,  plutôt  que  de  lui  être  infidèle  ;  et  que, 
quand  tous  l'abandonneraient,  pour  lui  il  ne  l'a- 
bandonnerait jamais.  Il  en  avait  effectivement  la 
volonté  ;  mais,  comme  elle  était  mêlée  de  présomp- 
tion ,  il  manqua  à  sa  parole  :  il  alla  jusqu'à  renier 
Jésus-Christ,  et  protesta  par  trois  fois  qu'il  ne  le 
connaissait  point. 

Quelle  chute,  M.  F.  !  voilà ,  voilà  ce  que  sont  les 
hommes,  lorsqu'il  plaît  à  Dieu  de  les  laisser  à  leur 
faiblesse.  Hélas!  n'en  avons-nous  pas  fait  souvent 
ia  triste  expérience?  Combien  de  fois,  dans  un  mo- 
ment de  ferveur,  avons-nous  dit  à  Dieu  que  nous 
l'aimions  par-dessus  tout,  que  nous  ne  voulions 
plus  l'offenser ,  que  nous  mourrions  plutôt!  et,  un 
moment  après,  nous  Pavons  renié;  nous  lui  avons 
préféré  notre  passion.  Quel  sujet  de  larmes!  Ah!  puis- 
que nous  avons  eu  le  malheur  d'imiter  Pierre  dans 
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son  péché,  ayons  le  courage  de  l'imiter  dans  sa 
pénitence. 

Cet  apôtre  reconnut  sur-le-champ  sa  faute,  il  la 
pleura  amèrement ,  il  la  pleura  toute  sa  vie  ;  ses 
larmes  furent  si  abondantes,  si  continuelles,  qu'el- 
les formèrent  comme  deux  sillons  sur  ses  joues.  0 
saint  pénitent  !  apprenez-nous  à  pleurer  nos  pé- 
chés. Que  notre  regret  d'avoir  offensé  un  si  bon 
maître,  ne  finisse ,  comme  le  vôtre,  qu'avec  notre 
vie!  Heureux,  M.  F.,  heureux,  si,  comme  Pierre, nos 
chutes  nous  rendaient  plus  humbles,  plus  défiants 
de  nous-mêmes,  plus  attentifs  à  fuir  les  mauvaises 
occasions,  et  plus  constants  dans  notre  amour 
pour  Dieu!  Après  s'être  relevé  de  sa  chute,  ce  saint 
apôtre  ne  tomba  plus;  il  crût,  au  contraire,  chaque 
jour  en  fidélité  et  en  amour.  Les  travaux  de  son 
apostolat,  tous  les  maux  qu'il  souffrit  pour  Jésus- 
Christ,  ses  courses,  ses  veilles,  les  fouets,  les  pri- 
sons, les  chaînes,  le  martyre  enfin,  voilà  les  preu- 
ves qu'il  donna  à  son  divin  maître,  de  son  repentir 
et  de  son  amour.  Après  trente-trc^s  ans  de  travaux 
et  de  souffrances  ,  il  fut  crucifi^par  les  ordres  de 
Néron ,  le  premier  et  le  plus  cruel  persécuteur  des 
chrétiens. 

Le  même  jour,  son  illustre  collègue,  saint  Paul, 
eut  la  tête  tranchée  pour  la  même  cause.  Que  vous 
dirai-je,  M.  F.,  de  cet  incomparable  apôtre?  Ose- 
rai-je  bien  entreprendre  de  vous  décrire  ses  émi- 
nentes  vertus  et  ses  immenses  travaux?  Parlezpoup 
moi,  vastes  contrées  où  Paul  a  porté  le  flambeau  de 
la  foi  !  Que  de  peuples  il  a  éclairés  !  que  de  nations 
il  a  converties!  Il  aurait  voulu  parcourir  tout  l'uni- 
vers pour  y  prêcher  Jésus-Christ;  encore  l'univers 
entier  n'aurait  pas  suffi  à  l'immensité  de  son  zèle. 
La  terre  retentit  du  bruit  do  ses  prédications  et  de 
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l'éclat  de  ses  prodiges  ;  l'Eglise  fut  éclairée  de  ses 
célestes  écrits  ;  le  ciel  même  le  vit,  quoique  encore 
dans  son  corps  mortel ,  ravi  jusque  dans  son  sein. 
Mais,  dans  une  carrière  si  glorieuse,  que  de  péni- 
bles travaux,  que  de  larmes  amères,que  d'humi- 
liantes tentations,  que  de  douloureuses  souffrances 
il  lui  fallut  endurer! 

Voilà  donc  ,  M.  F.,  un  autre  protecteur,  un  autre 
modèle  que  l'Eglise  nous  offre  :  Paul ,  de  persécu- 
teur de  l'Eglise,  en  est  devenu  le  plus  zélé  défen- 
seur; et  d'un  grand  pécheur,  il  est  devenu  un  grand 
saint.  Rendons-en  grâces  au  Seigneur;  disons  avec 
ce  grand  apôtre  :Que  l'honneur  et  la  gloire  en  soient 
rendus  à  jamais  au  Roules  siècles,  Invisible  et  Immor- 
tel !  Dieu  lui  a  fait  miséricorde  pour  faire  paraître  son 
admirable  patience  envers  les  pécheurs^  et  afin  de  leur 
apprendre  ce  qu'Us  doivent  faire  pour  avoir  la  vie  éter- 
nelle. Imitons  ce  saint  apôtre  ;  comme  lui ,  hâtons- 
nous  de  profiter  de  la  miséricorde  qui  nous  est  of- 
ferte. 

Hélas!  M.  F,,  n'en  est-il  pas  quelques-uns,  parmi 
nous,  qui  aient  aussi  persécuté  l'Eglise  de  Dieu? 
S'y  en  a-t-il  pas,  du  moins,  un  grand  nombre  qui 
l'ont  affligée  par  leur  vie  peu  chrétienne  et  scanda- 
leuse? Eh  bien!  à  l'exemple  de  saint  Paul,  appli- 
quons-nous maintenant  à  la  consoler  par  une  vie 
sainte  et  édifiante;  désirons  de  lavoir  répandue  par 
toute  la  terre,  et  contribuons-y,  autant  que  nous  le 
pourrons ,  par  nos  prières ,  par  nos  discours ,  et 
surtout  par  nos  exemples.  Attachons-nous  tellement 
h  Jésus-Christ,  que,  comme  ce  grand  apôtre,  noua 
puissions  défier  le  monde  et  ses  attraits,  la  chair  et 
ses  convoitises,  le  démon  et  ses  artifices,  les  afflic- 
tions, les  persécutions,  la  mort  même,  de  nous  sé- 
parer de  Jésus-Christ.  Enfin ,  M.  F.,  en  voyant  ce 
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que  saint  Pierre  et  saint  Paul  ont  entrepris  et  souf- 
fert pour  l'Eglise,  soyons  prêts,  comme  eux,  à 
tout  souffrir,  à  tout  perdre ,  plutôt  que  de  nous  en 
séparer. 

0  saints  apôtres  î  colonnes  inébranlables  de  l'E- 
glise, protégez-la  ,  défendez-la;  obtenez-lui  ces  se- 
cours puissants  dont  elle  a  besoin  pour  triompher 
de  ses  ennemis,  et  pour  sanctifier  ses  enfants.  Ob- 
tenez-nous à  nous-mêmes  une  foi  vive,  une  charité 
ardente,  une  pénitence  sincère,  afin  qu'ayant  imité 
vos  vertus ,  nous  parvenions ,  comme  vous ,  à  la 
gloire  éternelle. 

Ainsi  soit-il. 
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6  Août. 
LA  TRANSFIGURATION 

DE  NOTRE-SEIGNEUR  JÉSUS-CHRIST. 

Voyez  tome  II  de  l'Histoire,  pag.  144. 
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AVIS  A  DONNER 

Le  dimanche  avant  l'Assomption  de  la  très  sainte 
Vierge. 

Nous  célébrerons....  la  fête  de  la  mort  bienheu- 
reuse, et  de  l'Assomption  de  la  très  sainte  Vierge  , 
jour  de  son  couronnement  dans  le  ciel. 

Quoique  préservée  du  péché  originel,  quoique 
exempte  de  toute  inclination  au  péché ,  et  non  seu- 
lement du  péché  véniel,  mais  des  plus  légères  im- 
perfections ,  Dieu  permit,  pour  augmenter  ses  mé- 
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rites ,  qu'elle  fût  sujette  aux  maladies  et  à  la  mort , 
ainsi  que  les  autres  hommes.  Marie  a  subi  la  loi 
commune  delà  mort,  que  son  Fils  a  bien  voulu  subir 
lui-même  ;  mais  la  mort  n'a  pu  l'abattre ,  ni  retenir 
dans  ses  liens  celle  qui  a  mis  au  monde  Fauteur  de 
la  vie.  Elle  a  été  élevée,  en  ce  jour,  au-dessus  de 
tous  les  chœurs  des  Anges  ,  et  placée  auprès  de  son 
Fils,  de  qui  elle  tient  toute  sa  grandeur.  Elle  a  rem- 
pli tout  le  ciel  de  joie;  la  gloire  dont  elle  jouit  ré- 
pond à  son  éminente  dignité  de  Mère  de  Dieu;  elle 
est  le  fruit  de  son  humilité,  de  sa  charité  et  de  ses 
autres  vertus. 

Réjouissons-nous  ,  M.  F. ,  de  voir  notre  Reine  et 
notre  Mère  ainsi  glorifiée  ;  faisons-nous  un  devoir 
d'honorer  celle  que  Dieu  honore  de  la  sorte;  ayons 
pour  elle  le  respect  et  la  confiance  qu'elle  mérito 
par  l'amour  qu'elle  a  pour  nous,  qu'elle  regarde 
comme  ses  enfants  ;  réclamons  son  intercession  au- 
près de  son  Fils,  pour  tous  nos  besoins,  nos  tenta- 
tions, nos  peines,  et  prions-la  surtout  de  nous  ob- 
tenir une  bonne  mort.  Enfin,  imitons  ses  vertus, 
sa  pureté  de  cœur  et  de  corps ,  son  humilité ,  son 
ardent  amour  pour  Dieu,  sa  fidélité  à  bien  faire 
toutes  ses  actions,  même  les  plus  petites,  et  à  les 
faire  dans  des  vues  bien  pures. 

La  veille  de  cette  fête,  jeûne  d'obligation,  et  le 
jour  delà  fête,  après  Vêpres,  on  fait,  dans  toute  la 
France,  une  procession  solennelle  pour  le  vœu  que 
fit  le  roi  Louis  XIII  en  mettant  sa  personne,  sa  fa- 
mille et  le  royaume  sous  la  protection  de  la  sainte 
Vierge.  Assistez-y  avec  religion,  et,  excités  parla 
religion  et  la  piété  de  nos  princes ,  mettez-vous  sous 
la  protection  de  Marie.  Priez-la  qu'elle  obtienne  de 
Dieu  que  la  foi  et  la  piété  se  conservent  toujours  en 
ce  royaume,  et  que  le  Roiet  la  famille  royale  soient 
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comblés  de  toutes  sortes  de  bénédictions.  Demandez 
au  Seigneur,  par  son  intercession,  la  paix  de  l'E- 
glise, l'accroissement  de  la  religion  catholique,  la 
tranquillité  de  l'Etat,  et  toutes  les  grâces  qui  vous 
sont  nécessaires  pour  mener  une  vie  sainte  et  chré- 
tienne. 
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15  Août. 
L'ASSOMPTION. 

SUR    LE    MYSTÈRE. 

Introâiurcrunt  arcam  Domini,  et  posuerunt  eam  in  toco  suo  ,  in 
trteâio  tabernaculi.  Les  Lévites  firent  entrer  l'arche  du  Seigneur, 
et  ils  la  placèrent  dans  un  lieu  qui  lui  était  destiné,  au  milieu 
du  tabernacle.  //.  Rois,  6. 

David,  vainqueur  de  ses  ennemis,  respecté  de 
ses  voisins,  jouissant,  dans  l'abondance,  de  la  paix 
et  d'un  glorieux  repos,  porta  aussitôt  ses  pensées 
sur  l'arche  d'alliance,  depuis  longtemps  négligée, 
etpresque  oubliée  dans  la  maison  d'Obédédom.  Eh 
quoi  !  dit  ce  prince  religieux ,  je  me  reposerai  clans 
un  superbe  palais,  je  siégerai  sur  un  trône  éclatant, 
tandis  que  l'arche  du  Seigneur,  ce  monument  de 
tant  de  merveilles.,  demeurera  dans  l'obscurité  et 
dans  l'oubli  !  non,  Seigneur.  Sur  cela, ce  prince, le 
peuple,  les  Lévites ,  les  Prêtres,  animés  du  même 
esprit,  vont  enlever  de  la  maison  d'Obédédom  cette 
arche  mystérieuse,  et  la  placent,  avec  la  pompe 
la  plus  magnifique,  dans  un  lieu  plus  digne  d'elle, 
au  milieu  du  tabernacle  :  Introduxerunt ,  etc. 

Mes  chers  Frères,  pouvais-je  choisir  une  figure 
qui  convînt  mieux  à  la  solennité  de  ce  grand  jour? 
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Jésus-Christ, vainqueur  delà  mort  et  de  l'enfer, 
assis  à  la  droite  de  son  Père,  dans  la  splendeur  de 
ses  Saints,  jette  ,  du  lieu  de  son  repos ,  les  yeux  sur 
sa  sainte  Mère ,  l'arche  de  la  nouvelle  alliance;  il  la 
voit  méconnue  sur  la  terre ,  dans  l'humiliation  et  les 
souffrances  :  aussitôt  il  pense  à  la  retirer  d'un  lieu 
si  peu  digne  d'elle,  et  à  la  placer  à  sa  droite  dans 
le  ciel. 

Oh  !  le  beau  jour  pour  le  Fils  et  pour  ia  Mère  ! 
C'est  ici  qu'éclate  leur  amour  mutuel.  Marie  meurt, 
mais  c'est  par  l'ardeur  de  son  amour  pour  Jésus- 
Christ;  Jésus-Christ  élève  sa  mère  dans  les  cieux  , 
et  c'est  son  amour  qui  ordonne  tout  l'appareil  de  ce 
superbe  triomphe  :  deux  vérités  que  je  vais  vous 
développer. 

Vierge  sainte!  rien  ne  me  charme  plus  que  de 
parler  de  votre  gloire,  mais  rien  aussi  ne  m'étonne 
davantage;  car  qui  pourrait  en  parler  dignement? 
Animez  donc  mes  paroles.  Et  vous,  M.  F. ,  ne  perdez 
rien  d'un  sujet  si  digne  de  votre  attention. 


Depuis  l'Ascension  de  Jéstis-  Christ ,  sa  sainte 
Mère  vécut  toujours  dans  la  retraite  et  dans  l'oubli 
Comptant  le  monde  pour  rien,  depuis  que  son  cher 
Fils  n'y  était  plus,  elle  supportait,  à  la  vérité,  la 
vie  avec  patience;  mais  elle  désirait  la  mort  avec 
ardeur,  afin  d'être  réunie  à  l'unique  objet  de  soi? 
amour.  Mon  Dieu ,  disait-elle  sans  cesse,  comme 
le  Prophète,  quand  viendra  l'heureux  moment  ou  je 
paraîtrai  devant  vous!  quand  verral-je  votre  auguste 
visage!  Son  âme  et  son  corps  conspiraient  pour 
leur  mutuelle  séparation  ;  mais  la  mort  était  trop 
faible  pour  immoler  une  si  grande  victime  :  cette 
\ictoire  était  réservée  à  l'amour. 
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Oui,  mon  Dieu,  il  était  de  votre  gloire  que  cette 
Vierge  céleste  ne  mourût  pas  comme  les  enfants 
de  la  terre;  sa  mort  ne  devait  être  l'effet  ni  des  in- 
firmités de  l'âge,  ni  des  défaillances  de  la  nature. 
Votre  divin  amour  avait  animé  les  premières  inspi- 
rations de  Marie;  il  fallait  que  son  dernier  soupir 
fût  un  soupir  de  votre  amour.  C'est  donc  aujour- 
d'hui que  vous  allez  faire  voir  que  l'amour  est,  non- 
seulement  aussi  fort,  mais  beaucoup  plus  fort  que 
la  mort. 

Pour  nous  en  convaincre,  M,  F.,  allons  auprès 
du  lit  de  mort  de  Marie.  Quel  nouveau  spectacle!  Le 
ciel  et  la  terre  en  sont  ravis  d'admiration:  les  fidèles 
y  accourent;  les  Apôtres,  réunis  dans  cette  pauvre 
maison,  en  sont  témoins.  On  ne  voit  point,  à  cette 
mort,  ce  qui  fait  horreur  dans  la  nôtre,  cette  ^pâ- 
leur effrayante,  cette  défaillance  universelle,  ces 
douloureuses  convulsions  de  l'agonie.  Ici,  tout  est 
tranquille:  le  visage  de  Marie  est  plus  brillant  que 
jamais  ;  on  y  voit,  plus  qu'en  aucun  temps  de  sa  vie, 
les  grâces  modestes,  une  aimable  pudeur,«une  douce 
majesté;  ses  yeux,  attachés  au  ciel,  en  ont  déjà 
toute  la  sérénité  ;  son  esprit ,  abîmé  en  Dieu ,  semble 
déjà  le  yoir  face  à  face;  son  cœur ,  pressé  d'un 
amour  également  doux  et  fort,  goûte  ,  par  avance  . 
le  torrent  des  délices  éternelles.  Elle  n'a  point  de 
crainte,  parce  qu'elle  n'a  jamais  offensé  son  Dieu; 
elle  n'éprouve  point  de  chagrin ,  parce  qu'elle  ne  sa 
sépare  de  rien  qui  l'attache;  elle  ne  soupire  quô 
pour  son  Dieu, et  la  mort  va  l'y  réunir  pour  jamais. 
Mais  son  corps  s'oppose  à  cette  réunion  si  désirée; 
que  fait-elle  pour  s'en  débarrasser  ?  Ecoutez ,  M.  F. , 
et  comprenez-le,  s'il  est  possible:  cette  divine  Vierge 
ramasse  toute  la  force  de  sa  foi,  toute  la  véhé- 
mence de  s.on  amour,  mais  par  un  effort  si  surna- 
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turel ,  qu'à  l'instant  les  liens  qui  retiennent  son  âme 
dans  son  corps  se  rompent,  et  sur-le-champ  cette 
âme  céleste,  se  sentant  dégagée  de  ses  liens,  prend 
son  essor  et  vole  vers  son  Dieu, 

Ainsi  s'enclort  clans*  le  baiser  du  Seigneur  cette 
amante  sacrée;  ainsi  disparaît  ce  bel  astre  qui  avait 
éclair^  le.  monde  pendant  soixante  et  douze  ans  ; 
ainsi  «<>iomphe  de  la  mort  celle  qui  avait  enfanté 
l'Auteur  de  la  vie.  Sainte  charité,  voilà  la  plus  il- 
lustre de  vos  conquêtes  ;  vous  ne  pouviez  rien  faire 
de  plus,  mais  aussi  vous  ne  deviez  rien  faire  de 
moins.  S'il  fallait  que  la  Mère  d'un  Dieu  mourût, 
elle  ne  devait  mourir  que  par  un  transport  d'amour. . 

Oh!  M.  F. ,  la  belle  mort  !  Qui  de  nous  ne  désire- 
rait en  avoir  une  semblable?  .Mais  pouvons-nous 
espérer  de  mourir  d'un  excès  d'amour,  nous  qui 
aimons  Dieu  si  faiblement?  non,  sans  doute.  Mais 
mourir  dans  l'amour  de  Dieu,  voilà  notre  obliga- 
tion, voilà  la  grâce  que  nous  devons  nous  efforcer 
de  mériter.  Eh  !  comment  mourir  dans  l'amour  de 
Dieu  si  nous  n'y  vivons  pas,  si  nous  aimons  ce  que 
Dieu  nous  ordonne  de  haïr  ,  le  monde,  ses  plaisirs, 
ses  maximes  ?  Ah  !  Chrétiens,  voulons-nous  mourir, 
comme  la  sainte  Vierge,  sans  crainte  :  vivons  , 
comme  elle,  dans  l'innocpnce,  fuyons  le  péché. 
Voulons-nous  mourir,  comme  la  sainte  Vierge, 
sans  chagrin  :  vivons,  comme  elle,  sans  attache  à 
la  terre  et  aux  créatures.  Marie  a  toujours  aiméson 
Dieu;  elle  n'a  aimé  que  lui  ;  elle  est  morte  par  un 
transport  de  ce  divin  amour.  C'est  donc  aujour- 
d'hui qu'éclate  l'amour  de  la  Mère  pour  îe  Fils; 
c'est  aussi  en  ce  jour  qu'éclate  l'amour  du  Fils  pour 
sa  Mère,  dans  la  glorieuse  assoinption  qu'il  lui  pré- 
pare.... Seconde  réflexion. 
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Le  triomphe  que  Jésus-Christ  procure  à  sa  sainte 
Mère ,  est  proportionné  à  l'amour  qu'il  a  pour  elle  ; 
il  le  rend,  autant  qu'il  est  possible,  semblable  au 
sien.  Jésus-Christ  était  demeuré  incorruptible  dans 
)e  tombeau  ;  il  en  était  sorti  glorieux  et  triomphant  ; 
il  était  monté  au  ciel  pour  s'asseoir  à  la  droite  de 
son  Père,  et  pour  y  être  notre  médiateur  :  tels  sont 
aussi  les  honneurs  et  les  privilèges  qu'il  accorde 
à  sa  sainte  Mère. 

Approchons-nous,  M.  F.,  du  tombeau  de  cette 
auguste  Vierge.  Y  trouverons-nous,  comme  dans 
les  autres,  les  vers,  ki  pourriture,  la  corruption  ? 
Ah!  une  chair  divinisée,  une  chair  qui  avait  été  si 
étroitement  unie  à  la  chair  du  Fils  de  Dieu  ;  des  en- 
trailles où  l'Auteur  de  la  vie  avait  reposé  pendant 
neuf  mois,  ne  devaient-elles  pas  être  préservées 
de  la  corruption  commune?  Oui,  dit  saint  Bernard, 
et  son  tombeau  sera  glorieux.  Vierge  sainte,  que 
j'ai  de  joie  à  le  publier!  oui,  tout  en  vous  est  glo- 
rieux, votre  conception,  votre  naissance,  votre 
vie,  votre  mort,  jusqu'à  votre  tombeau  :  vous  y 
restez  incorruptible,  et  vous  ne  tardez  pas  d'en 
sortir  triomphante.  Ce  triomphe  était  bien  dû  à  vo- 
tre pureté  incomparable,  et  à  votre  virginité  sans 
fâche. 

Mais  vous ,  ivrognes ,  libertins ,  la  corruption  res- 
pectera-t-elle  votre  corps ,  ce  corps  que  vous  souil- 
lez par  tant  d'excès  ,  par  tant  d'impuretés  ?  Un  jour 
ou  v.ous  portera  au  tombeau,  et  vous  en  sortirez  un 
jour  :  mais  pour  quelle  destinée  ?Les  corps  des  justes, 
dit  le  Saint-Esprit,  ressusciteront  pour  la  gloire; 
mais  les  corps  des  pécheurs  ressusciteront  pour  l'Igno- 
minie et  pour  les  supplices  éternels. 
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Ah  !  mes  Frères ,  je  vous  en  conjure ,  ayez  pitié  , 
Je  ne  dis  pas  seulement  de  votre  âme,  qui  est  créée 
à  l'image  de  Dieu  et  faite  pour  le  posséder  ;  ayez  en- 
core pitié  de  votre  corps,  et  ne  le  perdez  pas  pour 
l'éternité.  Aimez-le,  à  la  bonne  heure  ;  mais  aimez- 
le  pour  le  ciel,  aimez-le  pour  la  résurrection  glo- 
rieuse, aimez-le  pour  l'éternité.  Je  vous  le  déclare 
avec  saint  Paul  :  Fous  ne  moissonnerez  que  ce  que 
vous  aurez  semé  :  si  vous  semez  clans  la  chair,  vous 
moissonnerez  clans  la  corruption.  Renoncez  donc  aux 
œuvres  et  aux  satisfactions  de  la  chair;  bien  loin 
d'accorder  à  votre  corps  des  plaisirs  sales  et  hon- 
teux, mortifiez-le  par  la  pénitence;  opposez-vous 
à  ses  appétis  déréglés  :  et  il  participera  un  jour  à 
la  gloire  de  la  très  sainte  Vierge. 

Quelle  idée  pourrais-je  vous  donner,  M.  F.,  de 
sa  glorieuse  Assomption  ?  Les  images ,  les  compa- 
raisons, les  expressions,  tout  ici  est  défectueux  t 
tout  ce  qu'on  en  peut  dire ,  c'est  que  Marie  monte 
au  ciel ,  comme  il  convenait  à  la  Mère  de  Dieu ,  et 
que,  dans  son  Assomption,  elle  suit  la  route  de 
gloire  que  Jésus-Christ  a  tracée  dans  son  Ascension. 
Ouvrez-vous  donc,  portes  éternelles;  ouvrez-vous 
à  cette  femme  forte,  par  qui  les  portes  de  l'abîme  ont 
été  fermées  ! 

ODieu!  le  ravissant  spectacle!  Jamais  le  ciel 
n'avait  vu  une  créature  si  parfaite,  ni  tant  de  ver- 
tus réunies  ensemble.  Quelle  ravissante  beauté  ! 
quelle  majesté  resplendissante!  Quelle  est  cette  fille 
chérie  du  Ciel,  qui  s'élève  du  désert  de  cette  vie,  toute 
comblée  de  délices,  doucement  appuyée  sur  son  Bien- 
Aimé?  Elle  s'avance,  brillante  de  splendeur  immor- 
telle :  à  son  approche,  tout  le  ciel  s'ouvre,  les  Prin- 
cipautés et  les  Puissances  se  courbent  devant  elle; 
les  Patriarches  et  les  Prophètes,  ses  aïeux,  se  r4- 
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jouissent  de  voir  enfin  l'héritière  de  leur  foi  ;  de  la 
voir  autant  au-dessus  d'eux ,  que  la  grâce  l'élève 
au-dessus  de  toutes  les  créatures.  Tous  les  habitants 
du  ciel  réunissent  leurs  voix  pour  l'appeler  mille 
fois  bienheureuse  ,1e  salut  du  peuple,  la  gloire  d'Is- 
raël, l'ornement  de  la  sainte  cité.  Que  dis-je?  le 
Fils  de  Dieu  lui-même  vient  au-devant  d'elle  ,  l'in- 
troduit dans  son  palais,  lui  donne  un  trône  à  côté 
du  sien,  lui  met  la  couronne  sur  la  tête. 

Oh  !  quelles  délices  pour  Marie  !  elle  revoit  son 
Fils ,  elle  le  voit  tout  éclatant  de  gloire,  environné 
des  Anges  et  des  Saints ,  faisant  leur  bonheur,  re- 
cevant leurs  hommages.  Qu'il  est  différent,  ce  jour, 
de  celui  où  elle  l'avait  vu  sur  la  croix,  couronné 
d'épines,  rassasié  d'opprobres,  expirant  dans  les 
tourments  !  Revoir  son  cher  Fils  !  le  voir  dans  la 
gloire,  et  le  revoir  pour  toujours,  ce  sont  des  se- 
crets que  l'œil  n'a  point  vus,  que  l'oreille  n'a  point 
entendus,  et  que  l'esprit  de  l'homme  ne  saurait 
comprendre.  Séraphins®  abaissez-vous;  suprêmes 
Intelligences ,  humiliez-vous  ;  élevez,  pour  Marie , 
un  trône  au-dessus  dej  trônes  les  plus  élevés.  C'est 
à  sa  droite  que  le  Roi  de  gloire  veut  faire  asseoir 
votre  Reine  :  Astitit  Regina  à  dextrls  tuis* 

Oh  !  M.  F. ,  qu'il  est  doux  de  contempler"  Marie  sur 
ce  trône  sublime!  inférieure  à  Dieu  seul,  supérieure 
atout  le  reste;  au-dessus  des  Anges  par  la  préémi- 
nence de  sa  dignité,  au-dessus  des  plus  grands 
Saints  par  le  mérite  de  ses  Vertus,  Dieu  veut  qu'elle 
reçoive  à  jamais  les  hommages  des  nations,  que 
l'Eglise  répande  son  culte  sur  la  terre,  et  qu'elle 
soithonorée  partout  où  son  divin  Fils  sera  adoré. 

Voilà ,  M.  F. ,  où  l'humilité  a  conduit  la  sainte 
Vierge.  Elle  s'était  humiliée  profondément,  elle  est 
élevée  au-dessus  de  tout  ce.qui  n'estpas  Dieu,  Heu- 
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reuse  de  son  bonheur,  heureuse  de  sa  gloire  ;  tou- 
jours Mère  de  Dieu,  et  cependant  toujours  son  hum- 
ble servante,  elle  rend  à  Dieu  les  hommages  les 
plus  parfaits  ;  elle  en  reçoit  des  honneurs  incom- 
préhensibles :  également  grande,  et  par  ce  qu'elle 
a  fait  pour  Dieu ,  et  par  ce  que  Dieu  a  fait  pour  elle. 
Heureux,  rîiilla  fois  heureux  ceux  qui  la  verront 
sur  le  trône  de  sa  gloire  ! 

Travaillons ,  mes  chers  Frères,  à  mériter  ce  bon- 
heur. L'unique  moyen  de  l'obtenir  est  d'imiter  la 
sainte  Vierge,  et  de  faire  tous  nos  efforts  pour  pra- 
tiquer les  vertus  dont  elle  nous  a  donné  l'exemple  : 
son  humilité,  sa  pureté,  sachante,  sa  résignation 
à  la  volonté  de  Dieu,  son  détachement  de  la  terre , 
ses  ardeurs  pour  le  ciel.  Car  je  puis  bien  vous  dfre 
aujourd'hui,  en  vous  montrant  la  Mère,  ce  que 
caint  Paul  nous  dit  en  nous  proposant  le  Fils:  Si 
vous  souffrez  comme  Marie,  vous  serez  glorifiés 
avec  elle  ;  si  vous  marchez  sur  ses  traces,  vous  par- 
viendrez à  son  boniieur.  Voilà,  toutà  la  fois,  et  le 
terme  où  vous,  devez  aspirer,  et  la  route  qui  doit 
vous  y  conduire.  Que  si  le  sentiment  de  votre  fai- 
blesse vous  décourage,  souvenez-vous  que  Marie 
est  dans  le  ciel  votre  médiatrice  et  votre  mère. 

Oui,  M.  F.,  la  sainte  Vierge  fait,  dans  le  ciel,  l'of- 
fice de  médiatrice  pour  nous  auprès  de  son  Fils. 
Là,  dit  saint  Bernard,  cette  Mère  de  miséricorde 
demande  continuellement  grâce  pour  nous  ;  et ,  aiïn 
de  l'obtenir,  elle  présente  sans  cesse  à  son  Fils  le 
sein  virginal  qui  l'a  porté,  tendis  que  ce  divin  Sau 
veur  montre  à  son  Père  les  plaies  qu'il  a  souffertes 
sur  la  croix  pour  notre  salut.  De  là,  elle#veille  sur 
nous  avec  une  tendresse  toute  maternelle;  elle  se 
plaît  à  répandre  sur  nous  les  grâces  dont  çlle  est 
devonue  la  dispensatrice.  Là,  elle  s'intéresse  pour- 
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tous  les  peuples,  et  pour  nous  en  particulier ,  avec 

autant  d'efficacité  que  de  zèle. 

Jedis,pournousen  particulier,  mes  Frères,  car 
nous  lui  appartenons  (ô  doux  souvenir  !  )  ;  nous  lui 
appartenons,  non-seulement  en  qualité  de  chré- 
tiens, mais  encore  en  qualité  de  français.  En  qua- 
lité de  chrétiens  :  Mère  du  chef,  n'est-elle  pas  mère 
de  tous  les  membres? ne  nous  a-t-elle  pas  tous  en- 
gendrés avec  Jésus-Christ,  et  adoptés,  avec  saint 
Jean,  pour  ses  enfants,  au  pied  de  la  croix?  En  qua- 
lité do  français  :  car  nous  lui  avons  été  offerts  et 
consacrés  par  un  de  nos  rois,  qui  a  mis  sa  personne, 
son  royaume  et  tous  ses  sujets  sous  sa  protection. 

Ayons  donc  une  tendre  dévotion  pour  Marie,  et 
une  vive  confiance  en  sa  protection  ;  recourons  à 
elle  dans  toutes  nos  tentations,  dans  toutes  nos  ca- 
lamités :  quelque  grands  que  soient  nos  maux,  elle 
nous  obtiendra  la  délivrance  ;  quelque  violentes  que 
soient  nos  tentations ,  elle  nous  aidera  à  les  sur- 
monter ;  quelque  énormes  que  soient  nos  péchés  , 
elle  nous  en  obtiendra  le  pardon,  pourvu  que  nous 
les  détestions  et  que  nous  y  renoncions  sincèrement. 
En  ce  grand  jour,  consacrons-lui  avec  une  nouvelle 
ferveur  nos  personnes,  nos  familles,  notre  patrie. 
Conjurons-la  de  nous  obtenir  une  sainte  vie  et  une 
sainte  mort,  et  à  la  France,  la  conservation  delà 
Religion ,  comme  elle  lui  en  a  déjà  obtenu  le  réta- 
blissement. 

O  Marie,  Mère  de  Dieu,  Mère  des  hommes  ,  sou- 
veraine du  ciel  et  de  la  terre  !  nous  nous  réjouissons 
de  votre  puissance  et  de  votre  félicité  ;  nous  vous 
rendons  nos  profonds  hommages  :  Ave,  maris  Stella, 
Del  mater  àlmal  Jouissez,  ô  Vierge  heureuse ,  jouis- 
sez de  votre  bonheur;  mais  n'oubliez  pas  vos  en- 
fants malheureux  ,  qui  gémissent  dans  cette  val- 
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lée  de  larmes.  Hélas  !  la  plupart  d'entre  eux  son 
asservis  sous  le  joug  du  péché.  0  Reine  puissante 
brisez  leurs  chaînes  honteuses ,  délivrez-les  du  dur 
esclavage  du  démon  et  du  péché  :  Salve  vlncla  reis* 
Plusieurs  ferment  les  yeux  à  la  lumière,  et  leurs 
cœurs  à  la  grâce:  divine  Marie,  amollissez  leurs 
cœurs  ;  étoile  du  matin ,  dissipez  leurs  ténèbres  : 
Profer  lumen  ceveis.  Des  maux  de  toute  espèce  nous 
menacent  :  ô  Mère  de  miséricorde  !  écartez-les  : 
Mala  nosira  pelle.  Nous  avons  besoin  de  grâces  for- 
tes et  puissantes  :  cbtenez-nous-les  :  Bona  cuncta 
posée.  Vierge  sainte  ,  de  ce  trône  sublime  où  vous 
régnez,  jetez  un  regard  propice  sur  vo.tre  France  , 
rendez-la  victorieuse  de  tous  ses  ennemis ,  achevez 
ce  que  vous  avez  commencé  pour  elle,  rétablissez- 
y  la  Religion  dans  tout  son  éclat  ;  en  un  mot ,  mon- 
trez à  toutes  les  nations  que  vous  êtes  la  Mère  des 
Français  :  Monstra  te  esse  matrem.  Votre  divin  Fils 
ne  peut  rien  vous  refuser  :  demandez  donc -pour 
notre  patrie  le  triomphe  de  la  Religion  ;  pour  notre 
auguste  Monarque,  la  justice  ;  pour  chacun  de  nous, 
la  grâce  d'une  sainte  vie  et  d'une  sainte  mort  :  afin 
qu'en  voyant  Jésus-Christ,  nous  puissions  avec  vous 
le  louer  pendant  toute  l'éternité  :  Ut  videntes  Jesum^ 
semper  collœtemur.  Ameru 

AVIS  A  DONNER 

Le  dimanche  avant  la  fête  de  saint  Lazare  >  patron  dtA 
diocèse  d'Autan. 

Nous  célébrerons  ,  dimanche  prochain,  la  fête  de 
S.  Lazare,  patron  de  notre  diocèse. 

Jésus-Christ,  dit  l'Evangile,  aimait  Lazare,  et  lo- 
geait souvent  chez  lui.  Il  permit  cependant  que  son 
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ami  mourût  ;  mais  c'était  pour  faire  en  sa  faveur  îe 
plus  éclatant  de  ses  miracles  :  il  le  ressuscita  quatre 
jours  après  sa  mort.  Ce  grand  Saint  est  le  patron  de 
notre  diocèse  :  l'église  d'Autun  possède  ses  précieu- 
ses reliques. 

Oh  î  M.  F.,  que  la  bonté  de  Dieu  est  merveilleuse 
îi  notre  égard  !  que  notre  âme  est  précieuse  à  ses 
yeux  î  11  ne  se  contente  pas  de  nous  donner  des  An- 
ges pour  nous  garder,  il  veut  bien  encore  nous  met- 
tre sous  la  protection  de  ses  Saints ,  et  d'un  Saint,  en 
particulier,  qu'il  aimait  spécialement.  Bénissons-le 
de  nous  avoir  donné  S.  Lazare  pour  Patron.  Prions 
ce  grand  Saint  de  protéger  sans  cesse  notre  dio- 
cèse, qui  est  confié  à  sa  garde  :  appliquons-nous  à 
imiter  ses  vertus  ,  et  spécialement  son  hospitalité, 
et  le  zèle  qu'il  avait  à  exercer  les  œuvres  de  misé- 
ricorde. Il  avait  le  bonheur  de  recevoir  Jésus-Christ 
dans  son  maison  :  nous  partagerons  avec  lui  ce 
bonheur  ,  en  donnant  l'hospitalité  à  nos  frères  ,  et 
en  exerçant  envers  eux  toutes  les  œuvres  de  misé- 
ricorde ;  puisque  Jésus-Christ  nous  assure  que 
tout  ce  que. nous  ferons  en  son  nom,  en  faveur  de 
notre  prochain .  f  il  le  regardera  comme  fait  à  lui- 
même. 
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1er  Septembre. 

SAINT    LAZARE  ,    PATRON    DU    DIOCÈSE. 

Sur  les  œuvres  corporelles  de  miséricorde. 

Diligebat  Jésus  Lazarum.  Jésus  aimait  Lazare.  S.  Jean  .  i  \ . 

Voila  ,  en  deux  mots,  M.  F. ,  Péloge  du  Saint  dont 
nous  célébrons  la  fête  :  Jésus  aimait  Lazare.  Lazare 
était  donc  juste  devant  Dieu;  il  réunissait  donc  en 
sa  personne  toutes  les  vertus.  Car,  pour  être  l'ami 
de  Dieu ,  il  faut  être  juste  et  vertueux.  x\ussi ,  Jésus- 
Christ  vivant  sur  la  terre  ,  logeait-il  de  préférence 
dans  la  maison  de  Lazare  et  de  ses  deux  sœurs  ; 
et  là  ,  que  d'empressements  ,  que  de  soins  cette 
sainte  famille  ne  lui  prodiguait-elle  pas  !  0  heu- 
reux Lazare  ,  d'avoir  reçu  dans  sa  maison  le  Sau- 
veur du  monde  ,  de  lui  avoir  domié  à  boire  et  à 
manger ,  d'avoir  exercé  envers  lui  les  œuvres  de 
miséricorde ,  et  de  s'en  être  acquitté  d'une  manière 
si  parfaite  l 

Ne  soyons  donc  pas  surpris, M.  F.,  si  notre  diocèse 
l'a  choisi  pour  Patron.  Car  que  ne  devons-nous  pas 
attendre  de  la  protection  d'un  Saint  qui  fut  l'ami  par- 
ticulier de  Jésus-Christ,  et  qui  exerça  toute  sa  vie  les 
œuvres  de  miséricorde! 

Consacrons-nous  d'une  manière  particulière  à  ce 
grand  Saint;  vouons-lui  une  dévotion  toute  parti- 
culière: et,  puisque  la  vraie  dévotion  consiste  à 
imiter  ceux  que  nous  honorons  ,  efforçons-nous 
d'imiter  les  vertus  de  saint  Lazare  ,  et ,  à  son 
exemple  ,  exerçons  envers  notre  prochain  les 
œuvres  de  miséricorde.  C'est  à  quoi  je  viens  vous 
exhorter. 

44- 
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On  réduit  à  sept  les  misères  corporelles  qui  affli- 
gent l'humanité  :  la  faim,  la  soif,  le  manque  d'ha- 
bitation ,  la  nudité ,  la  captivité  ,  la  maladie ,  la 
mort,  il  y  a  aussi  sept  œuvres  corporelles  de  misé- 
ricorde :  donner  à  manger  à  ceux  qui  ont  faim  ,  h 
Loire  à  ceux  qui  ont  soif,  des  vêtements  à  ceux  qui 
en  manquent,  exercer  l'hospitalité,  délivrer  les  pri- 
sonniers ,  visiter  les  malades,  ensevelir  les  morts. 
Entrons  là-dessus  dans  quelques  détails. 

Le  triste  état,  mes  Frères,  que  celui  d'un  homme 
réduit  à  manquer  de  pain  !  combien  il  désire  qu'une 
main  charitable  lui  procure  le  secours  dont  il  a  be- 
soin !  Aussi  l'homme  miséricordieux  ne  peut  voir 
son  semblable  dans  cette  extrémité,  sans  être  agité 
d'une  tendre  émotion.  C'est  pour  son  cœur  un  besoin 
de  le  soulager  ,  d'apaiser  la  faim  qu'il  souffre.  Ses 
largesses  ne  se  Cornent  pas  à  lui  donner  du  pain 
elles  s'étendent  a  tout  ce  qui  est  en  son  pouvoir;  tout 
ce  qu'il  peut  donner,  il  le  donne. 

Les  indigents  qui  excitent  le  plus  sa  compassion 
ce  sont  les  pauvres  honteux  ,  qui  ,  quoique  ré- 
duits à  la  misère  ,  sont  encore  privés  ,  par  une 
certaine  bienséance  ,  de  la  ressource  d'exposer 
leurs  besoins;  ressource  qui  fait  vivre  dans  l'abon- 
dance ,  des  gens  qui  font  de  la  mendicité  une  pro- 
ies s  ion. 

C'est  encore  en  faveur  des  malades  et  des  infir- 
mes ,  que  son  cœur  s'attendrit  ;  de  ceux  surtout 
qui  désirent  un  aliment  sain  qui  pourrait  en  effet 
rétablir  leur  santé  ,  et  à  qui  leurs  facultés  ne 
permettent  de  se  procurer  que  des  aliments  nui- 
bibles. 

Que  ne  puîs-je  détailler  tous  les  soins  que  prend 
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une  personne  charitable  pour  leur  faire  passer 
Chaque  jour,  la  nourriture  qui  peut  leur  être  salu- 
taire ;  pour  ajouter  aux  largesses  qu'elle  fait  aux 
pauvres  honteux ,  un  nouveau  prix ,  en  les  leur 
faisant  passer  sans  que  personne  puisse  s'en  aper- 
cevoir ,  en  les  dérobant  presque  à  leur  connais- 
sance !  Elle  feint  d'ignorer  cette  misère  qui  les  hu- 
milie ;  elle  sait  ôter  à  ses  dons  tout  ce  qui  pourrait 
leur  donner  un  air  d'aumône. 

On  doit,  en  effet,  bien  se  garder  de  faire  sentir  à 
un  malheureux  son  besoin  ;  de  lui  faire  acheter  les 
aumônes  qu'on  lui  fait ,  par  un  ton  d'importance 
et  de  grâce  qui  lui  cause  de  la  confusion.  On  doit 
lui  épargner,  en  quelque  sorte  ,  jusqu'à  l'humilia- 
tion qu'il  y  a  de  recevoir»  On  ne  doit  pas  non  plus 
publier  ses  aumônes  au  son  de  la  trompette  :  notre 
main  gauche,  suivant  l'expression  de  Jésus-Christ  9 
doit  ignorer  les  dons  que  fait  notre  droite.  Ah  ! 
M.  F.  ,  que  l'aumône  est  d'un  grand  prix  devant 
Dieu  ,  et  qu'elle  est  avantageuse  à  celui  qui  la  fait! 
L'aumône  ,  dit  le  Sage  ,  résiste  au  péché  ;  elle  l'ef- 
face en  effet ,  pourvu  néanmoins  qu'on  y  renonce , 
qu'on  s'en  confesse  et  qu'on  change  de  vie.  Vous 
ne  pouvez  faire  de  grandes  pénitences  ,  dit  Jé- 
sus-Christ :  donnez  en  aumône  ce  que  vous  aurez  de 
reste  ,  et  vous  serez  purifiés;  soyez  assurés  que  Dieu 
vous  fera  miséricorde ,  si  vous  avez  pitié  du  misé- 
rable. Faites  part  de  votre  pain  à  celui  qui  a  faim,  dit 
Tobie  à  son  fils  ,  et  te  Seigneur  vous  recevra  dans  le 
sein  de  sa  gloire.  C'est  la  première  œuvre  de  misé- 
ricorde. 

La  seconde  consiste  à  donner  à  boire  à  ceux  qui 
ont  soif.  Notre-Seigneur  a  promis  de  récompenser 
magnifiquement  celui-là  même  qui  donnera,  en 
son  nom,  un  \erre  d'eau  fraîche  à  quiconque  en 


325  SAINT  LAZARE. 

0 ara  besoin.  Il  est  facile  d'exercer  cette  œuvre 
de  charité,  et  l'occasion  s'en  présente  souvent. 
Par  exemple  ,  ce  père  de  famille ,  au  lieu  d'aller 
boire  dans  le  cabaret,  devrait  faire  apporter  dans 
sa  maison  ce  vin  dont  il  abuse  ,  et  en  faire  part  à 
s>â  femme  et  à  ses  enfants.  Ils  partagent  ses  travaux 
et  ses  peines;  ne  devraient-ils  pas  aussi  participer 
au  soulagement  qu'il  se  donne  ?  De  leur  côté  ,  que 
de  retranchements  les  riches  ne  pourraient-ils  pas 
faire  à  leur  table  !  et  par  là ,  que  de  moyens  n'au- 
raient-ils pas  d'assister  ,  de  soulager  cet  indi- 
gent ,  ce  malade  qui  a  besoin  d'un  peu  de  vin  !  Hé- 
ias  !  combien  qui  consument ,  dans  de  folles  et 
honteuses  dépenses ,  un  argent  dont  ils  pourraient 
faire  un  meilleur  usage ,  en  l'employant  à  procurer 
à  un  malheureux  quelque  boisson  propre  à  lui  ren- 
dre ses  forces  !  C'est  ce  qu'on  appelle  abreuver  ceux 
qui  ont  soif* 

La  troisième  œuvre  de  miséricorde  est  de  loger 
les  étrangers.  Quelquefois  la  neige,  des  temps  fâ- 
cheux, des  fatigues  excessives  empêchent  un  voya- 
geur de  continuer  sa  route.*.  Il  est  aussi  des  pauvres 
sans  feu,  sans  demeure.  Ouvrir  sa  porte  à  ces  mal- 
heureux ,  ou  leur  indiquer  un  lieu  où  ils  pourront 
recevoir  l'hospitalité  ;  donner  dans  sa  maison  un 
asile  à  des  personnes  que  la  décrépitude  ou  les  in- 
firmités mettent  hors  d'état  de  pouvoir  travailler  , 
c'est  exercer  l'œuvre  de  miséricorde  dont  il  est  ici 
question* 

ïl  est  inutile  de  vous  dire,  M.  F. ,  que  ce  n'est  point 
aux  malfaiteurs  ni  aux  voleurs  qu'il  faut  rendre  de 
tels  services.  Ce  seraient  autoriser  leurs  briganda- 
ges et  leurs  désordres  ,  et  au  lieu  d'exercer  en  cette 
occasion  une  œuvre  de  miséricorde  ,  on  ferait  une 
œuvre  d'injustice.  Je  dis  la  même  chose  de  ces  gens 
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qui  ne  mendient  que  par  fainéantise,  qui  se  livrent 
à  l'excès  du  viu  ou  de  la  débauche,  qui  menacent  de 
jeter  des  sorts  si  on  ne  leur  donne  pas  ce  qu'ils  de- 
mandent. Ne  recevez  point  de  telles  gens  chez  vous, 
et  ne  craignez  nullement  leurs  menaces.  Mais  rece- 
vez avec  la  charité  la  plus  empressée  les  voya- 
geurs ,  les  infirmes  et  les  bons  pauvres.  C'était  la 
vertu  chérie  des  anciens  patriarches,  Abraham  , 
Loth,  Tobie;  vertu  qui  leur  attira  les  bénédictions 
les  plus  distinguées.  Quelques-uns  eurent  le  bon- 
heur de  recevoir  chez  eux  des  Anges,  tandis  qu'ils 
croyaient  ne  donner  l'hospitalité  qu'à  des  hommes. 
G  précieux  avantages  de  la  vertu  d'hospitalité  !  si 
l'on  y  réfléchissait,  avec  quel  zèle  ne  l' exercerait- 
on  pas  ! 

La  quatrième  œuvre  de  miséricorde  est  de  cou- 
vrir ceux  qui  sont  nus.  On  ne  voit  que  trop  de  pau- 
vres qui  ne  portent  que  de  méchants  haillons;  qui, 
dans  leur  lit,  ne  peuvent  se  garantir  des  rigueurs 
du  froid  ;  qui  manquent  de  chaussure  et  d'autres 
vêtements  nécessaires.  C'est  une  œuvre  de  miséri- 
corde de  raccommoder  leurs  haillons,  de  leur  don- 
ner des  habits,  des  couvertures.  Ne  pourrait-on  pas 
retrancher  quelque  chose  sur  son  luxe,  sur  la  va- 
nité de  ses  parures ,  et  consacrer  ses  épargnes  à 
couvrir  les  pauvres  ,  autant  que  leurs  besoins  et  la 
décence  l'exigent? 

Permettez,  M.  F.,  qu'à  ce  sujet,  je  vous  fasse 
part  d'une  réflexion  qui  mVifiige  et  me  déchire  le 
cœur.  C'est  qu'aujourd'hui,  dans  toutes  les  classes, 
on  voit  un  luxe  inconnu  à  nos  pères.  Autrefois  on 
remarquait  dans  les  artisans  et  les  gens  de  la  cam- 
pagne cette  décence,  cette  simplicité  qui  convien- 
nent si  bien  à  des  chrétiens  :  maintenant,  depuis 
les  riches  jusqu'aux  pauvres,  c'est  à  qui  brillera* 
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Ah  !  de  combien  de  malheureux  ne  pourrait-on 
pas  couvrir  les  membres  transis  ,  si  Ton  renonçait 
à  un  luxe  si  déplacé ,  à  un  luxe  auquel  on  a  re- 
noncé dans  son  baptême ,  et  si  chacun  s'en  tenait 
à  la  simplicité  et  aux  bornes  de  son  état  !....  Pour- 
suivons. 


La  cinquième  œuvre  de  miséricorde  est  de  visiter 
les  malades.  Hélas  !  combien  le  temps  doit  durer  à 
un  malade  qui  languit  nuit  et  jour  sur  un  lit  de  dou- 
leur,  sans  pouvoir  goûter  de  sommeil ,  ni  rien  faire 
qui  puisse  le  distraire  de  la  pensée  de  ses  maux  ! 
Quel  soulagement  pour  lui ,  lorsque  quelque  per- 
sonne vient  lui  apporter  des  secours  et  lui  donner 
des  motifs  de  consolation  !  Aussi  est-ce  une  obliga- 
tion essentielle  de  visiter  les  malades,  de  les  con- 
soler ,  et  de  leur  procurer  des  soulagements.  Ce 
n'est  pas  à  leur  corps  que  doivent  se  borner  vos 
soins  à  leur  égard  ;  vous  devez  encore  soulager  leur 
âme,  leur  faire  des  lectures  de  piété,  leur  suggérer 
des  prières  ,  leur  dire  quelques  paroles  d'édifica- 
tion, pour  les  préparer  à  une  bonne  mort.  Oh! 
l'excellente  œuvre  de  miséricorde  !  que  de  grâces 
elle  attire  sur  ceux  qui  l'exercent  l 

Sixième  œuvre  de  charité:  délivrer  les  captifs. 
Je  ne  prétends  pas  qu'on  doive  chercher  à  élargir 
les  malfaiteurs  que  la  justice  délient  dans  les  pri- 
sons ,  ni  leur  fournir  aucun  moyen  d'en  sortir  :  ce 
n'est  que  pour  les  empêcher  de  nuire  qu'on  les  re- 
tient dans  les  prisons ,  et  afin  de  les  mettre  hors 
d'état  de  commettre  les  forfaits  dont  ils  ont  montré 
qu'ils  étaient  capables.  Contribuer  à  leur  faire  re- 
couvrer la  liberté,  ce  serait  se  rendre  complice  des 
crimes  dont  ils  se  rendraient  encore  coupables. 
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Par  les  captifs  dont  il  est  ici  question,,  et  qu'on 
doit  chercher  à  délivrer,  on  entend  ces  infortunés 
qui  ont  été  pris  parles  barbares:  on  doit  contribuer 
à  leur  délivrance,  en  donnant  de  l'argent  à  ceux  qui 
font  la  quête  pour  la  rédemption  des  captifs,  Ou 
entend  encore  ces  malheureux  qui  ont  été  jetés  dans 
les  prisons  sans  être  coupables.  Que  doit-on  faire 
pour  eux?  Employer  tous  les  moyens  honnêtes  et 
permis  pour  procurer  leur  élargissement,  cher- 
chant à  attendrir  ceux  qui  les  retiennent  dans  cette 
triste  situation.  Mais  quels  que  soient  les  prison- 
niers ,  il  faut  avoir  beaucoup  de  compassion  pour 
eux  ;les  visiter,  les  consoler,  leur  apprendre  à  faire 
un  bon  usage  de  leurs  maux,  et  leur  procurer  tous 
les  secours  que  Ton  peut. 

Enfin ,  la  dernière  œuvre  de  miséricorde  est  d'en- 
sevelir les  morts.  11  ne  s'agit  pas  uniquement  ici  de 
mettre  les  morts  dans  le  suaire,  quand  ils  ont  rendu 
le  dernier  soupir; on  doit  encore  accompagner  leur 
convoi  funèbre,  contribuer  aux  frais  de  leur  sépul- 
ture, quand  ils  sont  pauvres,  ou  prier  quelque 
personne  riche  de  le  faire.  Oserai-jele  dire?  cette 
œuvre  de  charité  est  généralementnégligéeaujour* 
û'hui;  il  est  des  chrétiens  qui  n'assistent  jamais  à 
Fenterrement,  ni  aux  services  funèbres  de  ceux 
mêmes  qui  leur  ont  été  unis  par  les  liens  de  la  pa- 
renté ou  de  l'amitié.  Quelle  insensibilité  !  la  Religion 
en  gémit,  la  nature  enest  indignée.  Quoi  !  les  païens, 
les  barbares  eux-mêmes  sont  fidèles  à  ce  devoir , 
rendent  à  leurs  morts  les  plus  grands  honneurs  :  et 
des  chrétiens,  oui,  des  chrétiens  manquent  à  un 
devoir  si  sacré! 

Pour  vous,  M.  F.,  remplissez-le  avec  zèle  et  piété» 
Je  vous  ai  rappelé  toutes  les  œuvres  corporelles  de 
miséricorde  ;  ne  laissez  jamais  échapper  aucune 
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occasion  de  les  exercer.  Cependant,  prenez  garde 
que  ce  ne  doit  être  ni  la  vanité,  ni  la  coutume,  ni 
un  simple  mouvement  naturel ,  qui  vous  fasse  rem- 
plir ces  obligations  ,  mais  un  sentiment  de  religion 
et  de  charité,  mais  le  désir  de  plaire  à  Dieu.  Sans 
ce  motif,  les  œuvres  les  plus  excellentes  ne  seront 
point  récompensées  dans  l'éternité. 

Toutes  ces  œuvres  sont  d'une  telle  importance, 
que  J.  C.  nous  assure  qu'elles  seront,  d'une  manière 
spéciale,  la  matière  de  notre  examen,  et  le  motif 
terrible  de  la  sentence  qu'il  prononcera  sur  nous  , 
dans  ce  jour  où  il  viendra  nous  juger.  Que  dira-t-il 
à  ceux  qui  ne  les  auront  pas  exercées  suivant  leur 
pouvoir  ?  Retirez-vous  de  mol,  allez  dans  le  feu  éter- 
nel :  parce  que  j'ai  eu  faim  >  et  vous  ne  m'avez  pas 
donné  à  manger  ;  j'ai  eu  soif  s  et  vous  ne  m'avez  pas 
donné  à  boire;  j'étais  étranger  >  et  vous  ne  m'avez  pas 
logé  ;  nu  ,  et  vous  ne  m'avez  pas  revêtu;  malade ,  pri- 
sonnier ,  et  vous  ne  m'avez  pas  visité.  Retirez-vous 
de  moi,  jamais  vous  ne  me  verrez;  éternellement 
vous  brûlerez  ;  car  je  vous  le  dis  ,  en  vérité  ,  toutes 
les  fois  que  vous  avez  refusé  ces  services  à  l'un  de  vos 
frères  ,  c'est  à  moi-même  que  vous  les  avez  refusés. 

Que  dira-t-il ,  au  contraire,  à  ceux  qui  auront 
exercé  les  œuvres  de  miséricorde  ,  et  quelle  sera 
leur  récompense?  Venez ,  vous  qui  êtes  les  bénis  de 
mon  Père ,  venez  prrendre  possession  du  royaume  qui 
nous  a  été  préparé.  Car  j'ai  eu  faim,  et  vous  m'avez 
donné  à  manger  ;  j'ai  eu  soif  ,  et  vous  m'avez  donné 
à  boire:  je  ne  savais  ou  loger  ,  et  vous  m'avez  reçu  chez 
vous;  je  manquais  d'habits  _,  et  vous  m'en  avez  donné; 
j'étais  malade,  et  vous  m'avez  visité  ;  j'étais  en  prison 
et  vous  êtes  venu  m'y  consoler.  Aussi  toujours  vous 
jouirez  de  ma  présence,  toujours  vous  serez  heu* 
reux  avec  moi,  parce  que  toutes  les  fois  que  voix. 
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avez  fait  ces  choses  à  l'un  des  plus  petits  de  vos 
frères ^  en  mon  nom,  vous  me  les  avez  faites  à  moi- 
même. 

Remarquez  bien  ces  dernières  p  aroles,  mes  Frères 
(rien  ne  doit  plus  vous  encourager  à  avoir  pitié  et 
soin  des  pauvres  et  des  malheureux)  ;  tous  les  ser- 
vices que  vous  leur  rendez,  J.  G.  les  regarde  comme 
rendus  à  lui-môme;  il  les  a  mis  à  sa  place.  Vous 
estimez  heureux  saint  Lazare  d'avoir  donné  l'hos- 
pitalité à  J.  C.  ,  de  lui  avoir  préparé  à  boire  et  à 
manger:  c'est  en  effet  le  plus  grand  bonheur  qu'un 
mortel  puisse  avoir  sur  la  terre.  Eh  bien  î  J.  G.  vous 
ledit  formellement,  c'est  lui-même  que  vous  re- 
cevez dans  votre  maison,  c'est  à  lui-même  que 
vous  donnez  à  boire ,  à  manger  ;  c'est  lui-même 
que  vous  visitez,  que  vous  soignez,  lorsque  vous 
faites  quelques-unes  de  ces  bonnes  œuvres  en  fa- 
veur des  pauvres.  Que  tout  cela  est  grand,  aimable, 
consolant ,  et  doit  faire  d'impression  sur  nos  cœurs  ! 
Formons  donc  aujourd'hui  la  résolution  d'exercer 
les  œuvres  demiséiicorde,  toutes  les  fois  que  nous 
le  pourrons  ;  encourageons-nous  à  la  pratique  de 
ces  bonnes  œuvres,  par  la  vue  de  la  récompense  ^ 
qui  nous  est  promise ,  et  par  l'exemple  de  saint  La- 
zare. En  ce  saint  jour,  remercions  le  Seigneur  de 
nous  l'avoir  donné  pour  Patron,  et  vouons-lui  une 
dévotion  toute  particulière. 

0  mon  Dieu  !  que  votre  bonté  est  merveilleuse  à 
notre  égard  !  que  notre  âme  est  précieuse  à  vos 
yeux  !  Vous  ne  vous  contentez  pas  de  nous  donner 
des  Anges  pour  nous  garder:  vous  voulez  bien  en- 
core nous  confier  aux  soins  et  à  la  charité  de  vos 
Saints.  Soyez  à  jamais  béni  ,  Seigneur,  de  nous 
avoir  donné  saint  Lazare  ,  votre  ami ,  pour  notre 
protecteur;  inspirez -nous  pour  lui  une  vénéra- 
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lion  particulière  ;  faîtes  que  nous  lui  rendions  des 
honneiu*s  proportionnés  à  ses  mérites  et  à  la  gloire 
dont  il  jouit;  faites  que  nous  imitions  fidèlement 
les  vertus  dont  il  nous  a  donné  l'exemple  ,  afin 
que  nous  participions  au  bonheur  qui  en  est  la  ré- 
compense. 

Et  vous  ,  grand  Saint  9  à  la  garde  de  qui  nous 
sommes  confiés,  heureux  Lazare ,  l'ami  de  Jésus, 
soyez  toujours  attentif  à  nos  besoins.  Ce  diocèse 
vous  est  consacré  ,  prenez-en  soin  ;  daignez, 
à  l'imitation  de  Jérémie,  prier  sans  cesse  pour 
le  Pasteur  et  pour  tout  le  troupeau ,  afin  que 
nous  arrivions  tous  au  port  du  salut. 

Ainsi  soit-il. 

AVIS  A  DONNER 
Le  dimanclie  avant  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge. 

Nous  célébrerons. ....  la  Nativité  de  la  sainte 
Vierge.  L'Eglise  en  fait  la  fête ,  parce  que  Marie  est 
née  pleine  de  grâce ,  et  que ,  par  sa  naissance , 
elle  a  annoncé  la  venue  de  J.  G. ,  dont  elle  devait  être 
la  mère. 

Remercions  Dieu ,  M.  F.  9  des  grâces  dont  il  l'a 
prévenue ,  et  pensons  avec  quelle  précaution  nous 
devons  vivre  au  milieu  du  monde,  où  nous  avons 
apporté  en  naissant  tant  de  faiblesse,  puisque  la 
sainte  Vierge,  née  dans  la  sainteté  et  confirmée 
en  grâce,  a  vécu  dans  la  retraite,  dans  la  prière, 
et  dans  une  continuelle  attention  à  conserver  soi- 
gneusement son  innocence.  Apprenons  de  Marie 
à  nous  rendre  dignes  des  bienfaits  de  Dieu  ,  et  à 
nous  bien  préparer  à  recevoir  J.  G.  dans  la  sainte 
communion. 
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Les  filles  elles  femmes  doivent  principalement 
prendre  la  sainte  Vierge  pour  leur  modèle,  parce 
qu'elle  est  l'honneur  de  leur  sexe.  Elles  doivent  l'i- 
miter dans  sa  retenue,  dans  sa  modestie,  dans  sa 
chasteté  et  dans  son  humilité. 

8  Septembre» 

LA  NATIVITÉ  DE  LA  SAINTE  VIERGE, 

Sur  le  Mystère. 

De  qitâ  natus  est  Jcsîis.  C'est  de  Marie  qu'est  né  Jésus-Christ. 
S.  Matih.,  1. 

Voila  en  deux  mots  l'éloge  le  plus  complet  de 
Marie  :  c'est  d'elle  qu'est  né  Jésus,  Fils  de  Dieu , 
Sauveur  des  hommes.  Marie  est  donc  la  mère  de 
Dieu,  la  coopératrice  de  la  rédemption;  Marie  est 
donc  le  chef-d'œuvre  des  mains  du  Très-Haut,  le 
canal  des  grâces,  le  modèle  de  toutes  les  vertus. 
En  un  mot,  Marie  est  une  créature  si  parfaite ,  que 
Dieu  a  voulu  se  renfermer  en  elle ,  et  qu'il  en  est 
né  :  De  quâ  natus  est  Jésus* 

Aussi  l'Eglise  s'empresse-t-elle  de  célébrer  le 
jour  de  sa  naissance.  La  naissance  des  plus  grands 
hommes  inspire  des  alarmes  et  des  craintes  :  car 
on  ne  sait  s'ils  seront  justes  ou  pécheurs,  élus  ou 
réprouvés.  Pour  Marie,  elle  naît  destinée  à  être  la 
mère  de  son  Dieu;  par  conséquent,  sans  tache,  in- 
nocente, douée  de  toutes  les  vertus.  Livrons-nous 
donc  ,  avec  l'Eglise,  â  une  sainte  joie.  Admirons  > 
dans  cette  vierge  naissante,  les  vertus  les  plus  par- 
faites ,  la  mère  que  Dieu  destine  à  son  Fils ,  et  la 
médiatrice  qu'il  prépare  aux  hommes.  Il  n'est  pas 
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nécessaire  que  je  sollicite  votre  attention,  M.  C.P.: 
vous  parler  de  la  sainte  Vierge,  n'est-ce  pas  inté- 
resser votre  cœur,  et  vous  entretenir  de  l'objet  de 
votre  confiance  et  de  votre  amour? 


A  en  juger  selon  les  vues  humaines,  rien  en  ap- 
parence de  plus  commun  et  de  plus  ordinaire  que 
la  naissance  de  Marie.  Elle  naît,  comme  les  autres 
enfants,  dans  un  état  de  faiblesse.  Son  berceau  fut 
arrosé  de  ses  larmes  ,  comme  celui  des  autres  en- 
fants,qui  semblent  prévoir,  en  naissant,  les  misères 
auxquelles  ils  seront  exposés  durant  leur  vie.  Et 
c'est  dans  ce  sens  que  le  Sage  dit  que  le  jour  de  la 
mort  est  préférable  à  celai  de  la  naissance* 

Elle  naît  dans  un  état  d'obscurités  Car,  quoiqu'elle 
fût  du  sang  royal  de  David,  et  qu'elle  comptât  parmi 
ses  ancêtres  les  patriarches,  les  prophètes  et  les 
rois,  tout  ce  lustre  avait  disparu,  et  ses  parents 
n'avaient  plus  rien  d'éclatant  que  leur  vertu  et 
vous  savez,  M.  F.,  que  ce  n'est  pas  ce  qui  donne 
une  plus  grande  distinction  parmi  les  hommes. 
Aussi  la  naissance  de  la  sainte  Vierge  ne  fut-elle 
point  célébrée  comme  celle  des  grands  du  monde. 

Elle  naît  dans  un  état  de  pauvreté.  L'Ecriture  ne 
nous  apprend  pas  que  la  fortune  de  ses  parents  fût 
au-dessus  de  la  médiocrité.  Au  contraire  ,  on  voit 
que,  par  le  malheur  des  temps,  elle  était  presque 
réduite  à  l'indigence.  Dieu  en  avait  ainsi  disposé, 
afin  que  Marie  eût  plus  de  ressemblance  avec  son 
divin  Fils. 

Telle  fut  la  naissance  de  la  sainte  Vierge,  à  n'en 
juger  que  par  les  dehors.  Mais,  considérée  dans  les 
vues  de  Dieu,  à  quel  point  de  grandeur  et  de  gloire 
ft,e  fut-elle  pas  élevée  ! 
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Marie  naît,  ayant  déjà  été  prédite,  annoncée  et 
marquée  de  toute  éternité  dans  les  desseins  de 
Dieu;  figurée  par  les  patriarches,  annoncée  par  les 
prophètes,  désignée  par  tontes  les  personnes  illus- 
tres de  son  sexe  et  de  sa  nation. 

Elle  naît  dans  la  grâoe  *!e  son  Dieu,  objet  de  ses 
complaisances  ,  digne  tïe  Soûle  la  tendresse  de  son 
cœur  :  privilège  ineffable  qu'elle  préfère  à  toutes 
les  distinctions,  à  toutes  les  faveurs,  à  tout  l'éclat 
de  la  gloire  dont  le  monde  aurait  pu  l'honorer. 

Elle  naît  déjà  remplie  de  mérites ,  et  enrichie  des 
trésors  du  ciel.  Disons  plus  :  Marie  naît  pour  deve- 
nir un  jour  la  mère  de  son  Diexi,  ïa  reine  du  ciel  et 
de  la  terre ,  et  pour  être  en  quelque  manière  asso- 
ciée au  grand  ouvrage  de  la  rédemption  des  hom- 
mes. Quelle  destination  !  quelle  gloire  !  aux  yeux 
de  Dieu,  est-il  rien  de  sî  grand  dans  le  monde  ? 

Ah!  M.  F.,  si  le  monde  avait  connu  la  grâce  que 
le  ciel  lui  préparait  dans  cette  naissance,  quel 
heureux  présage  n'aurait-iî  pas  eu  de  son  bonheur! 
Quand  l'aurore  paraît  à  la  pointe  du  jour  et  qu'elle 
commence  à  répandre  sa  douce  lumière,  elle  sem- 
ble répandre  une  espèce  de  joie  sur  la  terre,  parce 
qu'elle  annonce  aux  hommes  le  lever  du  soleil,  qui 
doit  bientôt  paraître  après  elle.  Tel  est,  ô  Vierge 
sainte!  le  beau  jour  de  votre  naissance.  C'est  une 
annonce  de  joie  pour  tout  l'univers  ;  c'est  dans  vous 
que  doit  prendre  naissance  le  soleil  de  justice,  Jé- 
sus-Christ notre  Sauveur,  qui  va  bientôt  venir  pour 
détruire  l'arrêt  de  malédiction  lancé  contre  nous , 
et  répandre  sur  nous  les  bénédictions  les  plus 
abondantes.  Le  monde  ne  connut  pas  alors  son 
bonheur.  Mais  avec  quel  zèle  les  anges  célébrèrent 
dans  le  ciel  celte  heureuse  naissance!  Toutes  les 
intelligences   célestes  en  furent  dans  le  ravisse- 


$ôh  NATIVITÉ 

ment.  L'adorable  Trinité  elle-même  vit  avec  com« 
plaisance  ce  chef-d'œuvre  de  ses  mains.  Dieu  le 
Père  la  regarda  dès-lors  comme  sa  fille  bien-aimée; 
Dieu  le  Fils  la  considéra  comme»  le  temple  vivant  où 
il  devait  un  jour  résider;  l'Esprit  saint  et  sanctifi- 
teur  lui  prépara  toute  l'abondance  de  ses  grâces. 
Tout  de  concert  s'empressa  à  l'embellir  de  tous  les 
dons  et  de  tous  les  trésors  qui  pouvaient  relever 
l'éclat  d'une  si  haute  destinée. 

Vous  rappellerai-je  ici,  M.  F.,  les  titres  magnifi 
ques,  les  éloges  sublimes  que  les  saints  Pères  don- 
nent à  la  sainte  Vierge,  et  ce  qu'ils  disent  de  sa 
naissance?  0  Marie!  que  ma  langue  s'attache  plu- 
tôt à  mon  palais  que  de  taire  vos  grandeurs  et  vos 
perfections, 

Saint  Ambroise  dit  que,  dès  ce  premier  moment, 
elle  est  un  miroir  parfait  de  toute  justice....  Saint  Bo- 
naventure,  qu'elle  est  les  prémices  de  tous  les  élus.... 
Saint  Augustin ,  qu'elle  est  l'ouvrage  du  conseil  éter- 
nel de  Dieu....  Saint  Ezychius  ne  craint  pas  de  dire 
qu'elle  est  le  complément  de  la  Trinité  sainte,  parce 
qu'elle  est  le  couronnement  et  la  perfection  de 
tous  les  ouvrages  de  Dieu....  Tous  les  siècles ,  dit 
saint  Jean  Damascène,  se  disputèrent  à  t'envi  qui 
d'entre  eux  aurait  la  gloire  de  voir  naître  ce  fruit  de 
bénédiction  et  de  grâce.  Enfin,  suivant  le  langage  du 
Saint-Esprit,  Marie  a  été  prédestinée  de  toute  éter- 
nité ;  elle  a  été,  dans  les  vues  de  Dieu,  la  première 
entre  les  pures  créatures, et  sa  naissance  a  précédé 
celle  de  toutes  les  autres  :  AVœterno  ordinata  sum. 

Courons  donc  au  berceau  de  Marie ,  dit  le  saint 
Evêquede  Genève  ;  considérons  ce  qu'elle  y  fait,  et 
admirons  les  vertus  qu'elle  y  pratique.  Interrogeons 
les  anges,  qui  l'environnent,  et  ils  nous  répondront 
que  déjà  elle  les  surpasse  en  grâce  et  en  mérites. 
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Admirons  cette  sainte  enfant,  et  appliquons-nous,  à 
son  exemple,  à  pratiquer  cet  absolu  renoncement  à 
notre  volonté,  ce  grand  amour  de  la  pauvreté,  cette 
humilité  profonde,  cette  simplicité  admirable,  ei 
surtout  cette  parfaite  modestie;  en  un  mot,  toutes 
ces  verluc  de  Marie,  lesquelles  sont  petites  aux  yeux 
des  hommes,  mais  grandes  et  précieuses  aux  yeux 
de  Dieu.  Car  le  Seigneur,  en  la  comblant  de  grâces, 
veut  en  même  temps  qu'elle  soit  notre  modèle;  et 
c'est  par  notre  fidélité  à  l'imiter,  que  nous  l'hono- 
rerons véritablement,  et  que  nous  mériterons  sa 
protection. 


J'ai  dit  que  nous  devons  imiter  surtout  îa  modes- 
tie de  la  sainte  Vierge.  Qu'est-ce  que  la  modestie? 
C'est  une  vertu  qui  règle  tout  l'extérieur ,  la  conte- 
nance, les  regards,  les  démarches,  les  gestes,  les 
paroles,  tout  ce  qui  paraît  au  dehors.  Elle  est  donc 
l'ornement  de  toutes  les  vertus. 

Oh!  que  la  sainte  Vierge  en  a  été  un  pariait  mo- 
dèle! Dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  tout  annonçait 
dans  elle  une  sagesse  consommée,  dans  un  corps 
d'enfant.  Tout  en  elle  semblait  céleste.  Qui  pour- 
rait exprimer  la  pudeur ,  la  décence  que  cette 
Vierge  sainte  fit  éclater  dans  son  maintien,  dan? 
ses  discours,  dans  ses  sens,  dans  toute  sa  conduite  ? 

L'imitons-nous,  M.  F.?  Hélas!  que  de  fautes  n'a- 
vons-nous pas  à  nous  reprocher  sur  cet  article  î 
curiosité,  légèreté,  manque  de  décence,  manque  dm 
retenue  et  de  circonspection.  D'où  vient  ce  dérè- 
glement extérieur,  si  ce  n'est  de  ce  que  l'intérieur 
hii-même  n'est  pas  bien  réglé?  Et  de  là,  combien 
de  fautes  ne  commettons-nous  pas  ,  et  D'occasion- 
nons-nous  pas  à  notre  prochain  ! 
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Ah!  M.  F.  >  en  qualité  de  chrétiens,  prenons  donc 
garde  à  régler  tous  nos  discours,  tous  nos  pas,  tout 
notre  maintien,  toute  notre  conduite,  et  tous  les 
mouvements  de  notre  corps.  Et,  pour  cela,  souve- 
nons-nous continuellement  que  Dieu  nous  voit. 
C'est  le  sentiment  de  cette  divine  présence  qui 
nous  contiendra  dans  une  exacte  modestie;  et  c'est 
en  imitant  cette  vertu  de  Marie  ,  que  tout  notre  ex- 
térieur contribuera  à  honorer  Dieu ,  à  édifier  le 
prochain  ,  à  nous  sanctifier  nous-mêmes Reve- 
nons à  Marie. 

Il  ne  manquait  plus  à  cette  enfant  de  bénédiction, 
dans  sa  naissance,  que  de  lui  imposer  un  nom  qui 
convînt  à  sa  grandeur  et  à  sa  dignité.  Le  nom  saint 
de  Marie  en  remplit  toute  la  gloire  et  toute  l'éten- 
due. Marie,  c'est-à-dire  reine  et  souveraine,  lu- 
mière éclatante,  étoile  de  la  mer  ,  maîtresse  de  sa 
nation.  Car  c'est  là  ,  M.  F.,  ce  que  signifie  ce  grand 
nom,  et  ce  qu'il  renferme  :  reine  et  souveraine 
destinée  au  trône  le  plus  sublime  après  celui  de 
Dieu;  lumière  éclatante  ,  devant  un  jour  répandre 
ses  rayons  bienfaisants  sur  toute  la  terre;  étoile  de 
la  mer,  pour  servir  de  direction  et  de  guide  à  ceux 
qui  sont  exposés  au  danger  du  naufrage,  sur  la  mer 
orageuse  de  ce  monde;  maîtresse  de  sa  nation,  dont 
elle  devait  faire  l'ornement  et  la  gloire,  dont  elle  de- 
vait procurer  le  salut,  dont  elle  devait  combler  les 
vœux  et  les  espérances, 

0  Marie  !  nom  de  grandeur  et  de  gloire ,  nom  de 
salut  et  de  grâce,  nom  de  consolation  et  de  joie! 
Marie,  nom  saint,  nom  glorieux,  nom  favorable  et 
propice,  sous  la  protection  duquel  il  n'est  per- 
mis à  personne,  pas  même  au  plus  grand  pécheur, 
de  désespérer,  dit  saint  Bernard. 

«  Allons  donc  à  Marie  ,  M.  C.  F. ,  ajoute  ce  saint 
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«  docteur ,  recourons  à  Marie  dans  toute  la  tén- 
«  dresse  de  nos  cœurs,  dans  toute  l'étendue  de  nos 
«  affections,  dans  toute  l'ardeur  de  nos  sentiments. 
«  Car  tel  est  l'ordre  de  Dieu  ,  qui  a  voulu  que  bien 
«  des  grâces  nous  fussent  distribuées  par  les  mains 
«  de  Marie.  0  hommes!  quelque  exposés  que  vous 
«  soyez  sur  la  mer  orageuse  de  ce  monde,  voulez- 
«  vous  éviter  le  naufrage  :  tournez  vos  yeux  vers 
«  Marie  ,  elle  sera  votre  guide.  Si  les  tentations  vous 
«  attaquent,  si  le  démon  fait  ses  efforts  pour  vous 
«  perdre,  appelez  Marie  à  votre  secours.  Si  l'orgueil, 
«  si  l'ambition,  si  l'envie,  troublent  votre  cœur,  tour- 
«  nez-vous  vers  Marie,  invoquez  son  saint  nom. Si 
«la  colère,  si  l'avarice,  si  le  péché  impur,  vous 
«  tourmentent,  levez  les  yeux  vers  Marie.  Si  l'énor- 
«  mité  de  vos  péchés  vous  jette  dans  le  trouble  ;  si, 
«  effrayés  des  jugements  de  Dieu ,  vous  êtes  portés 
«  au  désespoir,  pensez  à  Marie.  Enfin ,  dans  tous  les 
«  dangers,  dans  tous  les  revers  ,  dans  les  plus  fâ- 
«  cheuses  extrémités  de  la  vie,  regardez  Marie,  peu- 
«  sez  à  Marie,  recourez  à  Marie  ,  invoquez  le  saint 
«  nom  de  Marie.  En  la  suivant,  vous  ne  vous  éga- 
«  rerez  pas;  en  la  priant ,  vous  ne  devez  point  dés- 
«  espérer.  Si  elle  vous  soutient ,  vous  ne  pourrez 
«tomber;  si  elle  vous  protège,  vous  n'avez  rien  a 
«  craindre.  Si  elle  vous  conduit,  vous  serez  dans  la 
«voie  du  salut.  Enfin,  si  elle  vous  est  favorable, 
«  vous  êtes  sûrs  de  votre  heureuse  éternité.  » 

Vierge  naissante,  je  caurs  au  pied  de  votre  ber- 
ceau, pour  me  consacrer  à  vous.  Croissez,  auguste 
enfant,  croissez  pour  remplir  toute  la  grandeur  de 
vos  destinées,  pour  accomplir  tous  les  desseins  du 
Ïrès-Haut  sur  vous.  Croissez  pour  la  gloire  de  Dieu, 
pour  le  soutien  de  l'Eglise,  pour  la  rédemption  du 
genre  humain,  qui  espère  en  vous.  Croissez  pour  la 
tome  iv»  15 
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conversion  des  pécheurs,  dont  vous  serez  l'asile  ; 
pour  la  persévérance  des  justes,  dont  vous  serez  le 
modèle  ;  pour  la  consolation  des  affligés,  dont  vous 
serez  le  soutien;  pour  le  bonheur  de  tous  les  chré- 
tiens, dont  vous  serez  la  mère.  Croissez  pour  être 
à  jamais  la  splendeur  du  ciel,  l'ornement  de  la  terre, 
la  terreur  des  enfers. 

O  Marie ,  la  plus  pure  des  créatures  !  tout  est 
grand,  tout  est  admirable  en  vous!  heureuse  l'heure, 
heureux  le  moment  qui  vous  a  vue  naître!  heureux 
pour  ceux  qui  vous  invoqueront,  qui  vous  aimeront, 
et  plus  encore  pour  ceux  qui  vous  imiteront  !  Puisse- 
t-il  être  heureux  pour  moi  !  Tout  pécheur  que  je  suis, 
vous  êtes  née  pour  mon  salut,  que  j'espère,  après 
Dieu,  de  votre  secours,  et  que  je  ne  cesserai  d'espérer 
de  votre  bonté.  Votre  nom,  ô  Marie!  et  celui  de  vo- 
tre divin  Fils  Jésus  feront  désormais  mon  espérance 
et  ma  consolation.  Puissé-je  expirer  en  prononçant 
ces  saints  noms  :  Jésus,  Marie!  Ainsi  soit-il. 
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AVIS  A  DONNER 

Le  dimanche  avant  la  fête  des  saints  Andoche,  Tyrse 
et  Félix,  apôtres  du  diocèse  d'Autan. 

Dimanche  prochain  nous  célébrerons  la  fête  de 
saint  Andoche ,  de  saint  Tyrse  et  de  saint  Félix , 
apôtres  de  notre  diocèse.  Ce  sont  ces  saints  qui  ont 
apporté  la  foi  à  nos  pères.  Avant  eux,  notre  pays  ne 
connaissait  point  le  vrai  Dieu;  nos  ancêtres  étaient 
idolâtres,  et  nous  le  serions  encore  nous-mêmes,  si 
Dieu  ne  nous  eût  envoyé  des  apôtres  pour  nous 
éclairer  des  lumières  de  l'Evangile.  Oh  !  quel  bien- 
fait de  la  part  de  Dieu,  de  nous  avoir  envoyé  ces 
apôtres  !  Quelle  charité  de  la  part  de  ces  saints  de 
nous  avoir  procuré  une  si  grande  grâce  !  Il  leur  en 
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a  coûté  mille  travaux  et  la  vie;  ils  ont  souffert  le 
martyre  le  plus  douloureux.  Quelle  reconnaissance 
ne  leur  devons-nous  pas  ! 

Nous  remercierons  donc  Dieu  en  ce  jour,  de  ce 
qu'il  nous  a  retirés  des  ténèbres  du  paganisme, 
pour  nous  appeler  à  la  lumière  admirable  de  l'E- 
vangile. Nous  renouvellerons  notre  dévotion  envers 
nos  saints  apôtres;  et,  en  les  remerciant  de  ce 
qu'ils  nous  ont  procuré  la  religion,  nous  les  conju- 
rerons de  nous  en  obtenir  la  conservation.  Enfin, 
nous  formerons  la  résolution  de  vivre  d'une  manière 
plus  conforme  à  cette  Religion  divine. 

24  Septembre. 
SAINTS  ANDOCHE,  TYRSE  ET  FÉLIX, 

APÔTRES  DU  DIOCÈSE   d'AUTUN. 

Sur  le  bienfait  de  la  foi. 

Mementote  prœpositorumvestrorum  qui  vobis  locuti  sunt  verbwn 
Dei.llehr.,  13. 

L'apôtre  saint  Paul  voulait  que  les  premiers  chré- 
tiens se  souvinssent  toujours  des  travaux  et  des 
vertus  de  ceux  qui  avaient  été  leurs  pères  dans  la 
foi  :  Rappelez-vous  9  leur  disait-il,  ces  hommes  que 
Dieu  vous  a  envoyés  pour  vous  annoncer  sa  divine  pa- 
role» 

L'Eglise  d'Autun ,  en  rendant  de  solennels  hom- 
mages à  ses  apôtres  saint  Andoche,  saint  Tyrse  et 
saint  Félix,  ne  semble-t-elle  pas  nous  adresser  ces 
paroles,  M.  C.  F.  ?  Elle  sait  que  si  nous  oubliions 
nos  pères  dans  la  foi ,  nous  en  viendrions  bientôt 
à  perdre  la  foi  elle-même   C'est  pour  cela  qu'elle 

15. 
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nous  presse  par  ces  paroles  touchantes  :  Rappelez- 
vous  ces  hommes  vénérables  que  Dieu  a  choisis 
pour  vous  tirer  des  ténèbres  de  Terreur,  et  vous  ap- 
peler à  la  lumière  admirable  de  l'Evangile.  Voyez, 
par  tous  les  travaux  qu'ils  ont  entrepris,  par  tous 
les  tourments  qu'ils  ont  endurés  pour  vous  procu- 
rer la  foi,  combien  vous  devez  l'estimer,  et  quelle 
doit  être  votre  application,  votre  fidélité  à  en  prati- 
quer les  œuvres.  Considérez  leurs  vertus,  voyez 
quelle  a  été  la  fin  de  leur  vie  ;  efforcez-vous  de  les 
imiter,  si  vous  voulez  avoir  part  à  leur  récom- 
pense :  Quorum  intuentes  exitum  conversatlonls  ,  imi- 
tawJ.nl  fulcm. 

N'ai-je  pas  droit  de  me  promettre  votre  atten-*. 
lion,  M.  F.,  si  j'entreprends  de  vous  faire  l'éloge  de 
ces  hommes  illustres  ,  si  chers  à  notre  diocèse  ? 
Puissions-nous,  par  ce  court  détail,  satisfaire  à  ce 
que  la  piété  demande  de  nous;  à  la  reconnaissance 
et  à  l'amour  que  nous  devons  ;\  nos  saints  apô- 
tres !  Préparez  vos  cœurs  à  ces  vérités  importantes. 


Andoche,  prêtre,  et  Tyrse,  diacre,  furent  envoyés 
de  l'Asie  dans  les  Gaules,  par  saint  Polycarpe,  dis- 
ciple de  saint  Jean  l'évangéliste,  pour  y  prêcher  la 
foi.  Ils  débarquèrent  à  Marseille.  De  là,  parcourant 
les  bords  du  Rhône  ,  ils  vinrent  à  Lyon ,  où  ils  de- 
meurèrent quelque  temps.  Enfin,  ils  se  rendirent  à 
Autuii ,  où  ils  prêchèrent  longtemps  l'Evangile. 
Leurs  prédications  eurent  un  succès  si  heureux, 
qu'un  grand  nombre  des  habitants  de  cette  ville 
embrassèrent  la  foi,  entre  autres  Fauste,  comte 
d'Autun,  et  son  fils  Symphorien,  qui  fut  le  premier 
martyr  du  diocèse.  Ce  succès  leur  faisant  espérer 
la  conversion  de  tous  les  peuples  de  ces  contrées, 
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ils  allèrent  àSauiieu.  Un  marchand ,  nommé  Félix, 
recommandable  par  ses  aumônes,  les  retira  chez 
lui.  On  ne  tarda  pas  de  le  dénoncer  au  préfet ,  et  il 
eut  ordre  de  livrer  ces  missionnaires,  Félix  le  re- 
fusa généreusement.  On  força  sa  maison  ;  on  le  prit 
avec  Andoche  et  Tyrse,  et  on  les  conduisit  devant 
le  Préfet.  Celui-ci,  pour  les  amener  à  renoncera 
Jésus-Christ,  essaya  tour  à  tour  les  promesses  les 
plus  flatteuses,  les  menaces  les  plus  effrayantes; 
mais  n'ayant  pu  réussir,  il  les  fit  fouetter  cruelle- 
ment,  et  jeter  dans  un  horrible  cac'hoi.  Le  lende- 
main, il  réitéra  ses  menaces.  11  employa  tout  ce  que 
la  barbarie  peut  imaginer  de  plus  cruel ,  le  cheva- 
let, les  peignes  de  fer,  le  bûcher  ardent;  tout  étant 
inutile,  il  leur  fit  fracasser  la  tête,  el  par  là  ilscon- 
sommèrent  leur  glorieux  martyre,  fan  de  Jésus- 
Christ  172.  Telle  est  en  abrégé  l'histoire  de  nos 
saints  apôtres. 

Si  donc  nous  avons  le  bonheur,  M.  C.  F.,  d'être 
éclairés  des  lumières  de  la  foi,  après  Dieu,  nous 
en  sommes  redevables  à  saint  Andoche,  à  saint 
Tyrse  et  à  saint  Félix.  Ce  sont  eux  qui  l'ont  plantée 
dans  ce  pays  par  leurs  prédications  et  par  leurs 
travaux,  qui  l'ont  arrosée  de  leurs  sueurs ,  et  scel- 
lée de  leur  sang.  Voilà  ce  qui  demande  de  nous  les 
sentiments  de  la  reconnaissance  la  plus  vive. 

En  effet,  quelles  actions  de  grâces  ne  devons-nous 
pas  rendre  au  Seigneur,  de  ce  qu'il  a  bien  voulu,  par 
une  bonté  toute  gratuite,  nous  tirer  des  ténèbres  du 
paganisme,  et  nous  faire  passer  dans  la  lumière  ad- 
mirable de  l'Evangile,  par  le  ministère  de  ces  hom- 
mes apostoliques  qui,  dans  la  personne  de  nos  an- 
cêtres, nous  ont  fait  entrer  dans  la  voie  du  salut! 
Pour  comprendre  la  grandeur  de  ce  bienfait,  et 
pour  nous  animer  à  en  profiter  9  considérons  le 
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triste  état  où  nous  étions  avant  d'avoir  reçu  la  foi , 
et  les  avantages  précieux  que  la  foi  nous  a  procurés. 

Avant  que  nous  fussions  éclairés  de  la  foi,  nous 
étions  les  ennemis  de  Dieu ,  les  esclaves  du  démon  , 
des  victimes  destinées  à  l'enfer. 

Oui,  M.  F.,  avant  la  prédication  de  nos  saints 
Apôtres,  nous  étions  les  ennemis  de  Dieu,  les  objets 
de  sa  colère  et  de  son  indignation.  Criminels  par 
notre  origine,  nous  ne  pouvions  avoir  d'accès  au- 
près de  Dieu,  que  par  Jésus-Christ.  Nous  n'avions 
de  ressource  et  d'espérance  que  par  cet  unique 
Médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes.  Mais,  par  un 
malheur  infiniment  déplorable,  nous  ne  connais- 
sions point  Jésus-Christ;  nous  étions  sansDi^u  dans 
ce  monde.  Le  culte  souverain  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu 
seul,  nous  l'aurions  rendu  ,  comme  nos  pères,  aux 
créatures  les  plus  viles  et  les  plus  méprisables,  au 
nois,  à  la  pierre,  aux  animaux;  et  nous  aurions  été 
plongés,  aussi  bien  qu'eux,  dans  les  désordres 
honteux  auxquels  ils  se  livraient.  Ah!  que  leur  état 
était  affreux!  Esclaves  insensés  du  démon,  ils  en 
suivaient  aveuglément  toutes  les  abominables  sug- 
gestions. 

Comment  devons-nous  nous  représenter  ce  pays, 
avant  la  mission  de  saint  Andoche  et  de  saint 
Tyrse?  Comme  une  prison  affreuse,  dans  laquelle 
gémissait,  sous  la  servitude  du  démon  et  du  péché, 
une  multitude  innombrable  de  criminels  ;  laquelle 
renfermait  autant  d'esclaves  de  ce  cruel  tyran ,  qu'il 
y  avait  d'hommes.  Telle  est  l'idée  que  nous  devons 
avoir  de  nos  ancêtres  qui  ont  habité  ces  lieux,  avant 
qu'ils  eussent  reçu  la  foi.  Hélas  !  nous  serions  en- 
core nous-mêmes  dans  cette  dure  captivité ,  si  Dieu 
ne  nous  eût  envoyé  des  prédicateurs  de  l'Evangile 
pour  nous  délivrer.  Ne  devons-nous  pas  nous  écrier 
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avec  le  Prophète  :  Seigneur,  vous  avez  rompu  mes 
liens;  je  vous  offrirai  sans  cesse  un  sacrifice  de  louan- 
ges? 0  mon  Dieu  !  soyez  à  jamais  béni  de  nous  avoir 
appelés  à  la  connaissance  de  votre  saint  nom  ! 

Mais  notre  reconnaissance  deviendra  plus  vive 
encore,  si  nous  réfléchissons  qu'avant  notre  voca- 
tion à  la  foi*  nous  étions  de  malheureuses  victimes 
destinées  à  être  punies  éternellement  dans  les  en- 
fers. Celui  qui  ne  croit  pas,  dit  Jésus-Christ ,  est  déjà 
condamné.  Il  n'aura  point  lavie  éternelle,  mais  la  co- 
lère de  Dieu  demeurera  éternellement  sur  lui.  Jésus- 
Christ  ,  dit  saint  Paul ,  viendra  au  milieu  des  flammes  [ 
se  venger  de  ceux  qui  ne  connaissent  pas  Dieu  ,  et  qui 
n'obéissent  point  à  l'Evangile.  Ils  souffriront  la  peine 
a" une  damnation  éternelle. 

Voilà  quel  est  le  malheureux  sort  de  tous  ceux 
qui  ont  été  et  qui  sont  hors  du  sein  de  l'Eglise  : 
c'est  qu'après  leur  mort  ils  ne  verront  jamais  Dieu, 
ils  seront  précipités  dans  les  abîmes  de  l'enfer.  Etro 
exclu  pour  jamais  du  paradis;  être  jeté,  pieds  et 
mains  liés ,  dans  ces  ténèbres  extérieures  ,  où  il  y 
aura  des  pleurs  et  des  grincements  de  dents  pendant 
l'éternité:  quelle  déplorable  destinée,  M.  F.  !  Sei- 
gneur, mon  Dieu,  je  vous  louerai,  oui,  je  vous 
louerai  de  tout  mon  cœur,  et  je  glorifierai  éternel- 
lement votre  nom  ;  parce  que  vous  avez  usé  d'une 
grande  miséricorde  envers  moi,  et  que  vous  avez 
retiré  mon  âme  de  l'enfer  le  plus  profond,  en  me 
procurant  la  lumière  de  la  foi. 

Considérons  maintenant  les  avantages  que  la  foi 
nous  a  procurés. 


La  foi  nous  a  consacrés  à  Dieu;  elle  nous  a  faits 
les  enfants  de  l'Eglise;  elle  nous  a  donné  droit  à  la 
vie  éternelle.  Oh  !  quelle  faveur  ! 
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Oui ,  M.  F. ,  la  foi  nous  a  consacrés  à  Dieu,  Fous 
avez  été  séparés  des  idoles,  nous  dit  F  Apôtre ,  pour  être 
consacrés  au  service  du  Dieu  vivant  et  véritable.  Fous 
avez  été  lavés  et  baptisés  ,  vous  avez  été  sanctifiés , 
vous  avez  été  justifiés  au  nom  de  ISolre-Selgneur  Jésus- 
Christ  et  par  le  Saint-Esprit.  Nesavez-vous  pas ,  dit-il 
ailleurs,  que  vos  corps  sont  les  membres  de  Jésus-Christ, 
les  temples  du  Saint-Esprit ,  qui  réside  en  vous?  Par  le 
Baptême,  de  vases  impurs,  de  vases  de  colère  que 
nous  étions  par  le  péché,  de  vases  qui  n'étaient 
bons  qu'à  être  brisés,  nous  ayons  été  faits  des  vases 
de  miséricorde,  des  vases  purifiés  par  le  sang  de 
Jésus-Christ,  et  préparés  pour  la  gloire;  des  vases 
d'honneur,  sanctifiés  et  consacrés  au  Seigneur  pour 
toutes  sortes  de  bonnes  œuvres;  consacrés  au  Sei- 
gneur, comme  les  temples  de  son  esprit.  0  Dieu  ! 
quel  honneur  ! 

La  foi  nous  a  encore  rendus  enfants  de  l'Eglise  , 
et  participants  de  tous  ses  biens  spirituels.  Le  Bap- 
tême, ennous  unissant  au  corpsmystique  de  Jésus- 
Christ,  nous  applique  ses  mérites,  nous  rend  pro- 
pres ses  mystères,  nous  fait  participer  aux  avanta- 
ges de  l'Eglise,  à  tout  le  bien  qui  s'y  fait,  aux  sacri- 
fices ,  aux  prières,  aux  pénitences  et  aux  bonnes 
œuvres  de  chaque  fidèle  ;  en  sorte  que  chacun  de 
nous  peut  dire  avec  le  Prophète:  Seigneur,  je  suis 
participant  de  tous  les  biens  de  ceux  qui  vous  craignent 
et  qui  gardent  vos  commandements.  Quelle  consola- 
tion ,  mes  C.  F. ,  quel  sujet  de  joie  d'être  d'une  so- 
ciété où  Ton  est  enivré  du  sang  ue  Jésus-Christ , 
nourri  de  son  corps,  fortifié  de  sa  parole!  Quel 
bonheur  de  pouvoir  puiser,  dans  les  fontaines  du 
Sauveur,  les  sacrements ,  les  eaux  salutaires  de  la 
grâce  ;  d'être  renfermé  dans  cette  bergerie  mysté- 
rieuse où  l'on  trouve  des  pâturages  si  abondants, 
et  dont  Jésus-Christ  lui-même  est  le  pasteur  !      . 


SAINT   AND0CIIE.  3/l5 

Enfin,  par  là  foi,  nous  sommes  unis  de  commu- 
nion avec  l'Eglise  cla  Ciel.  Nous  honorons  et  nous 
invoquons  les  Saints ,  et  les  Saints  intercèdent  pour 
nous  auprès  de  Dieu,  dit  saint  Paul.  Que  dis-je  ? 
Nous  avons  droit  au  bonheur  dont  ils  jouissent  :  Ce- 
lui qui  croit  au  Fils  de  Dieu,  dit  l'Evangile,  a  la  vie 
éternelle.  Quel  avantage! 

Oui ,  M.  F. ,  un  véritable  chrétien  doit  se  regarder 
comme  déjà  ressuscité  avec  Jésus-Christ,  et  comme 
déjà  assis  avec  lui  au  plus  baut  des  cieux.  La  gr^ce,, 
qui  nous  rend  chrétiens,  est  une  application,  une 
appropriation  de  la  mort  de  ce  divin  Sauveur,  de 
sa  résurrection  et  de  son  ascension,  qui  nous  fait 
mourir  au  péché,  nous  donne  une  vie  nouvelle , 
nous  sépare  en  esprit  de  la  terre,  et  nous  fait  sou- 
pirer après  notre  réunion  avec  Jésus-Christ  dans  le 
ciel.  Car ,  dit  saint  Paul,  puisque  nous  sommes  enfants 
de  Dieu ,  nous  sommes  aussi  les  héritiers  de  Dieu,  et 
les  cohéritiers  de  Jésus-Christ  son  Fils.  Nous  avons 
donc  droit  au  bonheur  éternel,  comme  un  fils 
adroit  à  l'héritage  de  son  père. 

0  Chrétiens!  reconnaissez  les  avantages  précieux 
que  la  foi  vous  a  procurés,  et  voyez  ce  que  vous 
devez  de  reconnaissance  aux  saints  apôtres  dont 
Dieu  s'est  servipour  vous  l'apporter.  Combien  vous 
devez  les  aimer!  quelle  dévotion  ne  leur  devez- 
vous  pas! 

Seigneur,  Dieu  des  miséricordes,  je  ne  puis 
m'empêcberde  vous  le  demander,  au  nom  de  ce 
vaste  diocèse  :  quel  mérite  avions-nous  à  vos  yeux, 
pour  que  vous  ayez  daigné  nous  envoyer  ces  hom- 
mes vénérables ,  pour  nous  retirer  de  l'abîme  où 
nous  étions  plongés,  et  pour  nous  procurer  les 
inestimables  avantages  de  la  foi?  Etait-ce  en  vue 
de  notre  fidélité  future,  que  vous  aviez  doué  Aodo* 

15.. 
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che  et  Tyrse  de  cette  éloquence,  de  cette  sagesse, 
de  cette  onction  qui  touche  les  cœurs,  les  gagne  et 
•es  convertit?  Car,  quelle  force  ne  leur  a-t-il  pas 
.'ailu  pour  vaincre  la  férocité  d'un  peuple  si  barbare! 
quelle  douceur,  pour  amollir  des  cœurs  si  durs  ! 
quelle  autorité ,  pour  les  amener  à  briser  leurs  ido- 
les ,  et  leur  faire  embrasser  la  doctrine  si  pure  et  si 
austère  de  l'Evangile!  Non,  mon  Dieu,  non; nous 
n'attribuerons  ni  à  la  docilité  de  nos  pères,  ni  à  no- 
tre fidélité  personnelle,  un  changement  si  merveil- 
leux. Vous,  devant  qui  les  siècles  les  plus  reculés 
sont  comme  le  jour  d'hier,  qui  est  à  peine  écoulé , 
ne  saviez-vous  pas  que  cette  nation  ingrate  mépri- 
serait un  jour  le  don  précieux  de  la  foi;  que  dans 
ces  derniers  temps,  elle  enfanterait  des  impies,  qui 
feraient  tous  leurs  efforts  pour  détruire  l'ouvrage 
de  vos  Apôtres  ;  que  cette  nation  frivole  se  laisserait 
entraîner  d'abord  dans  le  schisme  le  plus  criminel, 
et  ensuite  dans  l'idolâtrie  la  plus  révoltante  ?  qu'a- 
près même  que  vous  auriez  rendu  à  ce  peuple  cette 
Religion  sainte  et  ses  autels,  plusieurs  s'en  tien- 
draient encore  éloignés,  mépriseraient  votre  divine 
parole,  négligeraient  ou  profaneraient  vos  divins 
sacrements,  et  mèneraient  une  vie  toute  païenne  ? 
Ah!  Seigneur,  si  vous  n'eussiez  eu  égard  qu'à  notre 
mérite,  ou  plutôt  à  notre  ingratitude,  ne  méri- 
tions nous  pas  de  perdre  pour  toujours  le  trésor  de 
la  foi? 

Cette  réflexion ,  M.  F.,  est  aussi  capable  de  nous 
porter  à  la  confusion  qu'à  la  reconnaissance.  Vous 
le  voyez  :  nous  ne  méritions  pas  que  Dieu  nous  en- 
y^àt  de  tels  apôtres  pour  nous  apporter  la  foi. 
Mais  ne  méritons-nous  pas  maintenant,  par  notre 
négligence  à  pratiquer  les  œuvres  de  la  foi,  qu'il 
nous  enlève  ce  don  précieux  pour  le  transporter  à 
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des  nations  qui  en  feraient  un  meilleur  usage?  H 
nous  en  a  déjà  menacés.  Il  n'y  a  que  quelques  an- 
nées que  la  Religion  semblait  être  pour  toujours 
proscrite  parmi  nous  :  par  une  miséricorde  que 
Dieu  n'a  pas  eue  pour  bien  d'autres  nations,  peut- 
être  moins  coupables  que  la  nôtre,  il  nous  a  rendus 
ses  temples,  ses  Pasteurs,  son  culte.  Mais  sera-ce 
pour  toujours?  Héla  s!  M.  F.,  si  nous  ne  la  pratiquons 
pas  mieux,  cette  Religion  sainte,  qu'il  est  à  crain- 
dre que  Dieu  ne  nous  l'enlève  pour  toujours  !  et 
nous  retomberions  donc  alors  dans  cet  affreux  état 
011  étaient  nos  ancêtres,  avant  la  mission  de  nos 
saints  Apôtres!  Il  n'y  aurait  donc  plus  de  ciel  pour 
nous;  mais  un  enfer,  mais  une  réprobation  éter- 
nelle! 

Ames  innocentes,  fidèles  serviteurs  de  Dieu,  fai- 
tes-lai une  sainte  violence,  pour  qu'il  ne  nous  pu- 
nisse point  de  ce  terrible  châtiment.  Ne  cessez  de  lui 
adresser  de  ferventes  prières,  pour  la  conversion 
de  vos  frères  qui,  en  provoquant  sa  justice  par  leur 
endurcissement,  appellent  sur  notre  patrie  le  plus 
funeste  de  tous  les-malheurs. 

Il  n'en  est  pas  un  d'entre  nous ,  M.  F. ,  qui  ne  pré- 
tende être  chrétien,  catholique.  Mais  pour  être  ca- 
tholique, suffit-il  de  paraître  à  l'église,  de  faire 
quelques  prières ,  de  se  recommander  à  Dieu  ?  Non , 
il  faut  approcher  des  sacrements,  faire  les  pâques; 
voilà  le  sceau  du  vrai  chrétien;  sans  cela,  point  de 
christianisme.  0  vous  donc,  pécheurs,  qui  vous 
obstinez  à  vous  éloigner  des  sacrements,  qui  de- 
puis si  longtemps  fermez  vos  cœurs  à  la  grâce,  qui 
ne  cesse  de  vous  poursuivre,  laissez-vous  toucher 
aujourd'hui.  Ah!  puisse  le  sang  de  nos  saints  Apô- 
tres crier  si  fortement  vers  le  Père  des  miséricordes, 
que  vouç  soyez  ébranlés,  et  que  vous  mettiez  ordre 
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à  votre  conscience  ;  qu'on  vous  voie  enfin  assi- 
dus aux  saints  offices,  fréquenter  les  sacrements 
mener  une  vie  conforme  à  la  foi  que  vous  pro- 
fessez ! 

Osang  précieux  d'Andoche,  deTyrseet  de  Félix 
opérez  ce  miracle.  Sur  la  terre,  vous  converlîtesles 
pécheurs  les  plus  endurcis;  vous  détruisîtes  les 
préjugés  les  plus  fortement  établis;  vous  rompîtes 
les  habitudes  les  plus  invétérées  ;  en  un  mot  vou^- 
renversâtes  les  idoles  de  nos  pères  :  du  haut  du  ciel 
ou  Dieu  vous  a  associés  à  sa  puissance,  nepourriez- 
vous  pas  opérer  encore  de  tels  prodiges ,  et  conver- 
tir ces  pécheurs?  Ah!  souvenez-vous  que,  quel- 
que criminels  qu'ils  soient,  ils  sont  toujours  vos 
enfants. 

Pensez-y ,  mes  Frères  :  si  ce  sang  répandu  pour 
vous  ne  vous  convertit  pas,  au  jour  du  jugement  il 
s  élèvera  ,  il  criera  contre  vous  comme  le  sangd'A- 
bel  contre  Caïn.  Ces  saints  Apôtres,  aujourd'hui  vos 
protecteurs ,  deviendront  alors  vos  juges.  Ils  crie- 
ront d'une  voix  forte  et  terrible  :  Dieu  juste,  Dieu 
saint  et  fidèle,  jusqu'à  quand  différerez-vous  dé 
venger  le  sang  que  nous  avons  sacrifié  pour  le  saint 
de  ce  peuple,  et  qu'ilaindignement  foulé  aux  pieds: 
Usquequô  non  vindicas  sanguincm  nostrum? 

Détournez  de  vous,  M.  CF.,  mi  jugement  si  ter- 
rible ,  et  soyez  sensibles  au  langage  d'amour  que 
vous  tiennent  maintenant  ces  saints  Apôtres  : 

Ovous,  Chrétiens,  que  nous  avons  enfantés  à  la 
foi!  nons  sommes  votre  gloire;  devenez  la  nôtre. 
Glonnez-vous  de  nous  avoir  pour  Apôtres  ;  nous  ne 
cesserons  de  nous  intéresser  pour  vous  auprès  de 
Dieu ,  et  de  le  conjurer  de  ne  pas  permettre  que  le 
démon  nous  enlève  le  fruit  de  nos  travaux  et  l'occa- 
sion de  notre  joie ,  en  vous  enlevant  la  foi  que  nons 
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vous  avons  procurée  au  prix  de  notre  sang.  Pour 
vous,  ne  nous  forcezjamais  à  rougir  de  vous  l'avoir 
donnée  ;  ne  déshonorez  point,  par  une  vie  crimi-  ^ 
nelle,  la  sainte  doctrine  que  nous  vous  avons  ensei- 
gnée. Conformez-y  votre  conduite,  et  imitez  les 
exemples  que  nous  vous  avons  laissés;  considérez 
ce  qu'il  nous  en  a  coûté  pour  procurer  à  vos  pères 
la  religion  divine  qu'ils  vous  ont  transmise ,  et  vous 
l'estimerez  comme  elle  mérite  de  l'être.  Les  contra- 
dictions, les  humiliations,  les  veilles,  les  travaux, 
nous  n'avons  rien  négligé  pour  vous  gagnera  Jésus- 
Christ;  elc'est  le  souvenir  de  tous  ces  travaux,  qui 
vous  rend  si  chers  à  nos  cœurs.  Vous  êtes  nos  en- 
fants :  plus  il  nous  en  a  coûté  pour  vous  enfanter  à 
Jésus-Christ,  plus  vous  êtes  précieux  à  nos  yeux, 
boyezdonc  la  joie  de  vos  pères,  dans  le  temps;  leur 
gloire,  au  jour  du  Seigneur  ;  et  leur  couronne,  pen- 
dant l'éternité.  Ainsi  soit-il. 

AVIS  A  DONNER 
Le  dimanche  avant  la  fête  de  la  Toussaint. 

Nous  célébrerons....  la  fêtedetous  les  Saints,  avec 
jeûne  d'obligation  la  veille, 

L'Eglise  a  établi  cette  fête ,  pour  nous  taire  hono- 
rer tous  les  Saints  par  une  même  solennité,  et  ré- 
parer les  défauts  commis  dans  les  fêtes  particuliè- 
res; pour  nous  donner  une  idée  du  bonheur  que 
nous  attendons ,  et  nous  en  montrer  le  chemin  sûr, 
par  l'exemple  de  ceux  qui  y  sont  arrivés;  pour  ani- 
mer notre  confiance,  par  cette  grande  multitude 
de  Saints  de  tout  état,  de  tout  sexe,  de  tout  âge ,  et 
parle  grand  nombre  d'intercesseurs  que  nous  avons 
en  eux. 
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Ainsi,  mes  Frères,  pour  entrer  dans  l'esprit  de 
cette  fête,  vous  remercierez  le  Seigneur  des  grâces 
dont  il  a  comblé  les  Saints  ;  car  c'est  Dieu  qui  les  a 
faits  saints,  et  qui  les  rend  heureux.  Vous  les  re- 
garderez comme  ses  amis,  et  vous  leur  demanderez, 
auprès  de  lui,  le  secours  de  leur  intercession  et  de 
leurs  prières.  Enfin,  excités  par  la  vue  du  bonheur 
dont  ils  jouissent,  et  011  nous  pouvons  tous  arriver 
par  les  mérites  de  Jésus-Christ,  vous  tâcherez  de 
les  imiter  et  de  marcher,  à  leur  exemple,  dans  le 
chemin  de  l'humilité,  de  la  pauvreté,  de  la  croix 
et  des  souffrances,  qui  est  le  véritable  chemin 
du  ciel. 

Le  lendemain ,  on  fait  la  mémoire  des  fidèles  tré- 
passés. L'Eglise  destine  ce  jour  particulier,  à  leur 
procurer  un  soulagement  général.  Vous  devez  alors 
prier,  non-seulement  pour  vos  parents,  pour  vos 
amis  et  pour  vos  bienfaiteurs ,  mais  encore  pour 
ceux  qui  sont  délaissés  par  des  parents  ou  des  amis 
qui  ne  font  point  ou  qui  font  peu  de  prières  parti- 
culières. L'Eglise,  comme  la  mère  commune  ,  n'en 
délaisse  aucun ,  et  prend  soin  du.  soulagement  de 
tous.  C'a  toujours  été  son  usage  de  prier  pour  les 
défunts,  afin  de  les  soulager  et  de  délivrer  ceux  qui , 
étant  morts  en  état  de  grâce,  ont  encore  quelques 
restes  de  péchés  à  expier.  Elle  y  consacre  particu- 
lièrement ce  jour,  pour  avertir  les  fidèles  de  ce  de- 
voir, et  les  faire  souvenir  de  soulager  etd' abréger  la 
captivité  de  ces  âmes. 

On  le  peut  par  la  prière,en  demandant  à  Dieu  avec 
ferveur  leur  délivrance  ;  par  les  bonnes  œuvres  et 
par  les  pénitences  ;  par  les  communions  faites  à 
leur  intention;  par  les  indulgences  ,  qu'on  peut  leur 
appliquer ,  et  surtout  par  le  saint  sacrifice  de  la 
messe,  qui  leur  applique  la  satisfaction  de  Jésus- 
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Christ.  Mettez  en  pratique  ces  moyens,  M.  F.  ,  et 
croyez  que  ces  âmes  ;  quand  elles  seront  dans  le  a 
ciel.,  reconnaîtront  tout  ce  que  vous  aurez  fait  pcuiJmL 
elles.  ^Kr 

1er  Novembre* 

LA  TOUSSAINT. 

Sur  l'obligation  de  travailler  à  devenir  saints» 

Sancti  estote ,  quia  ego  sancius  sum.  Soyez  saints,  parce  que  je 
suis  saint.  Lcv. ,  2. 

Etre  chrétien  ,  et  vivre  dans  le  péché ,  c'est  une 
contradiction  monstrueuse  ,  parce  qu'un  chrétien 
doit  être  un  saint.  Voilà ,  M.  F. ,  la  vérité  essentielle, 
que  l'Eglise  veut  nous  inculquer  dans  cette  grande 
solennité.  En  présentant  à  notre  piété  un  Dieu  infi- 
niment saint,  et  qui  sanctifie  une  multitude  innom- 
brable de  créatures,  elle  semble  nous  dire  d'une 
voix  forte  :  Souvenez-vous ,  chrétiens ,  que  vous  êtes 
destinés  à  voir  Dieu  et  à  le  posséder  ;  mais  que  vous 
n'aurez  ce  bonheur  qu'autant  que  vous  aurez  re- 
tracé en  vous ,  pendant  ie  cours  de  cette  vie  mor- 
telle, son  image,  ses  perfections,  et  particulière- 
ment sa  sainteté  ,  sans  laquelle  nul  ne  le  verra  , 
comme  il  le  dit  lui-même.  Que  si  la  sainteté  d'un 
Dieu  vous  paraît  au-dessus  de  vos  forces  ,  consi- 
dérez ces  âmes  bienheureuses  de  tout  âge,  de  tout 
sexe ,  de  toute  condition,  qui  ont  été  assujetties  aux 
mêmes  misères  que  vous  ,  exposées  aux  mêmes 
dangers  ,  sujettes  aux  mêmes  tentations ,  atta- 
quées par  les  mêmes  ennemis  ,  environnées  des» 
mêmes  obstacles.  Ce  qu'elles  ont  pu  faire,  vous  le 
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pouvez  aussi  ;  et  vous  n'avez  aucune  excuse  pour 
vous  dispenser  de  travailler  comme  elles  à  acquérir 
^sainteté. 

Pour  vous  inspirer  l'esprit  de  celte  solennité  , 
je  n'ai  donc  autre  chose  à  faire  ,  mes  C.  F.  ,  que 
de  vous  prouver  l'indispensable  obligation  où  vous 
êtes  de  devenir  des  saints.  Four  cela ,  je  vous  mon- 
trerai, d'abord,  en  quoi  consiste  la  sainteté;  je 
vous  ferai  voir  ensuite  que  vous  pouvez  l'acquérir 
aussi  bien  que  les  Saints.  Honorez-moi  de  votre 
attention. 


Pour  se  dispenser  de  travailler  à  acquérir  la  sain- 
teté, ce  qui  le  gênerait  trop,  le  monde  s'imagine 
que,  pour  être  saint,  il  faut  se  retirer  dans  la  soli- 
tude, passer  les  jours  et  les  nuits  en  prières,  prati- 
quer de  grandes  austérités,  ne  point  s'occuper  d'af- 
faires ,  enfin  faire  des  miracles. 

Religion  de  mon  Dieu,  est-ce  ainsi  que  vous  en 
jugez?  Au  contraire,  nous  dit-elle  ,  levez  les  yeux 
au  ciel ,  et  voyez  si ,  parmi  ceux  qui  le  remplissent, 
les  plus  grands  Saints  sont  ceux  qui  ont  fait  les 
choses  les  plus  merveilleuses.  Où  sont  les  miracles 
delà  sainte  Vierge,  de  saint  Jean-Baptiste,  de  saint 
Joseph  ?  ou  plutôt ,  écoutez  Jésus-Christ  lui-même  : 
Plusieurs,  au  jour  du  j ugement ,  me  diront:  Seigneur, 
nous  avons  prophétisé  en  votre  nom,  nous  avons  citasse 
les  démons ,  fait  des  miracles...  Retirez-vous,  ouvriers 
de  l'iniquité,  leur  répondra  le  juste  Juge.  Quoi  !  vous 
avez  commandé  à  la  mer  et  aux  vents,  et  vous  n'a- 
vez pas  su  maîtriser  vos  passions  !  vous  avez  chassé 
les  démons,  et  vous  vous  en  êtes  rendus  les  escla- 
ves !  vous  avez  opéré  des  miracles ,  et  vous  n'avez 
pas  observé  ma  loi!  Je  ne  vous  connais  point  ^retirez* 
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vous  ,  allez  au  feu  éternel.  Ce  n'est  donc  pas  à  faire 
des  choses  extraordinaires,  que  consistela  sainteté. 
En  quoi  consiste-t-elle  donc  ?  A  garder  fidèlement 
les  commandements  ,  à  remplir  exactement  les  de- 
voirs de  son  état. 

Qu'est-ce  qu'unSaint,  an  jugement  de  la  religion? 
C'est  un  homme  qui  craint  Dieu ,  qui  l'aime  sincère- 
ment ,  qui  le  sert  avec  fidélité.  C'est  unhomme  qui, 
ne  se  laissant  point  enfler  j,ar  l'orgueil ,  ni  dominer 
par  P amour-propre ,  est  vraiment  humble  et  petit  à 
ses  propres  yeux;  qui,  privé  des  biens  dece  monde, 
ne  les  désire  pas;  qui,  les  possédant,  n'y  attache 
point  son  cœur  ;  ennemi  déclaré  de  l'usure,  de  la 
plus  légère  injustice.  C'est  un  homme  qui ,  possé- 
dant son  âme  dans  la  patience  ,  ne  s'offense  pas 
d'une  injure ,  pardonne  sincèrement  à  son  ennemi, 
et  l'aime  cordialement.  C'est  un  homme  qui  aime  à 
rendre  service  à  son  prochain  ,  qui  partage  son 
pain  avec  les  pauvres.  C'est  un  homme  qui,  sain- 
tement affamé  de  la  justice,  méprise  les  biens  de 
la  terre  pour  chercher  ceux  du  ciel  ;  fuit  les  hon- 
neurs et  les  plaisirs  du  monde,  pour  soupirer  après 
le  bonheur  de  l'éternité;  ss attachant  au  service  de 
Dieu,  assidu  aux  saints  offices  ,  fréquentant  les  sa- 
crements ,  s'occupant  sérieusement  de  son  salut. 
C'est  un  homme  qui,  ayant  horreur  de  l'impureté  , 
fuit  avec  un  soin  extrême  tout  ce  qui  pourrait  l'y 
porter ,  conserve  son  corps  et  son  âme  purs  devant 
Dieu  ;  porte  constamment  sa  croix  et  pratique  la 
pénitence,  en  supportant  avec  une  humble  patience 
les  défauts  et  les  bizarreries  du  prochain,  les  afflic- 
tions, les  maladies,  les  médisances,  les  calomnies , 
les  différentes  épreuves  que  le  Seigneur  lui  envoie. 
En  un  mot,  c'est  un  bon  père,  un  bon  maître  ,  un 
Von  époux,  un  fils  respectueux,  un  sujet  fidèle. 
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Voilà  ,  M.  F. ,  co  que  vous  appelés  simplement  un 
honnête  homme  ;  mais  voilà  ce  que  Dieu  appelle 
l'homme  de  miracles,  le  Saint,  le  grand  Saint:  Qui 
est  celui-là?  demande  le  Sage.,  et  nous  le  comblerons 
d'éloges ,  parce  qu'il  a  fait  des  choses  merveilleuses  en 
sa  vie  ,  il  a  été  éprouvé,  et  trouvé  parfait  :  sa  gloire 
sera  éternelle. 

Qu'est-ce  qu'une  Sainte  dans  l'état  du  mariage  ? 
C'est  une  femme  qui  ,  selon  le  portrait  qu'en  a  fait 
le  Saint-Esprit.,  aime  son  mari ,  veille  sur  ses  en- 
fants et  sur  ses  domestiques,  donne  tous  ces  soins 
à  les  instruire,  à  les  faire  approcher  des  sacre- 
ments. C'est  une  femme  occupée  de  son  ménage, 
qui  manie  tour  à  tour  l'aiguille  et  le  fuseau  ;  bannit 
de  sa  maison  les  langues  médisantes  ,  les  veillées 
dangereuses  ,  les  compagnies  suspectes.  C'est  une 
femme  réservée  dans  ses  discours,  charitable  dans 
ses  œuvres  ,  ennemie  des  plaisirs  mondains  ,  des 
parures  du  siècle.  Une  femme  de  ce  caractère  est 
une  âme  juste;  le  Seigneur  la  loue,  la  canonise  ; 
c'est  une  Sainte.  Voilà,  mes  C.  F.,  en  quoi  consiste  la 
sainteté; 

Pour  être  saint,  il  ne  faut  donc  pas  abandonner 
ses  affaires  temporelles  ;  au  contraire  ,  on  doit  en 
prendre  soin.  Le  marchand  doit  s'appliquer  à  son 
commerce  ,  le  laboureur  à  la  culture  ,  le  servi- 
teur à  son  ouvrage  ,  le  père  de  famille  à  la  con- 
duite de  sa  maison,  à  F  administration  de  son  bien. 
Ce  sont  là  des  devoirs  essentiels.  Ne  pas  les  remplir, 
ce  serait  manquer  à  Dieu  ,  à  la  société,  à  sa  fa- 
mille, à  soi-même.  On  se  damnerait  en  les  négli- 
geant, quelque  bonne  œuvre  qu'on  pût  faire  d'ail- 
leurs. Mais  il  faut  les  sanctifier,  ces  devoirs,  en  les 
remplissant  dans  la  vue  de  plaire  à  Dieu  ,  et  se 
réserver  tout  le  temps  nécessaire  pour  vaquer  aux 
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exercices  delà  religion.  On  doit  rendre  à  César  ce  qui 
est  à  César  ;  mais  il  faut  aussi  rendre  à  Dieu  ce  qui  est 
à  Dieu  ,  c'est-à-dire  ,  être  également  fidèle  et  aux 
devoirs  de  sa  religion,  et  aux  devoirs  de  son  état. 

Ainsi,  M.  F. ,  être  saint,  ce  n'est  autre  chose  qu'ê- 
tre juste  ,  pieux,  fidèle  à  ses  devoirs.  Etre  saint, 
c'est,  comme  le  Saint-Esprit  nous  l'apprend,  s'éloi- 
gner du  mal  et  faire  le  bien.  Car  voilà,  en  deux 
mots ,  à  quoi  se  réduit  ia  sainteté  qui  nous  est  com- 
mandée; voilà  la  sainteté  qu'ont  eue  les  Saints  ,  et 
que  nous  devons  nous  efforcer  d'acquérir.  Nous  le 
pouvons  aussi  bien  qu'eux  ;  car  ils  ont  eu  ,  pour  se 
sanctifier  ,  les  mêmes  difficultés  que  nous  avons; 
et  nous  avons  ,  pour  nous  sauver  ,  les  mêmes 
moyens  de  salut  qu'ont  eus  les  Saints.  Seconde  ré- 
flexion. 

J'ai  dit  que  les  Saints  ont  eu ,  pour  se  sauver  , 
les  mêmes  obstacles  que  nous  avons  :  mêmes 
obstacles  au-dehors,  mêmes  obstacles  au-dedans. 

Obstacles  du  côté  du  monde.  Il  était  alors  tel  qu'il 
est  aujourd'hui  :  aussi  corrompu  dans  ses  maxi- 
mes ,  aussi  contagieux  dans  ses  exemples ,  aussi 
séduisant  dans  ses  plaisirs,  toujours  ennemi  de  la 
piété ,  toujours  porté  à  la  tourner  en  ridicule.  La 
preuve  en  est  que  les  Saints  le  méprisaient  souve- 
rainement, qu'ils  le  fuyaient  avec  soin  ,  qu'ils  pré- 
féraient la  retraite  aux  assemblées  mondaines  ;  et 
que  même  plusieurs  ,  craignant  de  s'en  laisser  sé- 
duire, l'ont  abandonné  tout-à-fait ,  pour  se  retirer 
dans  les  déserts. 

Obstacles  du  côté  de  l'état  et  de  la  profession.  Les 
Saints  étaient,  comme  nous ,  engagés  dans  des  af- 
faires temporelles  ,  accablés  des  embarras  d'un 
ménage,  des  soins  d'une  famille;  obligés,  pour  le 
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plus  grand  nombre,  de  gagner  leur  pain  à  la  sueur 
de  leur  front  ;  et ,  bien  loin  d'imaginer,  comme  vous 
le  faites,  qu'ils  se  sauveraient  plus  facilement  dans 
un  autre  état,  ils  étaient  très  persuadés  qu'ils  avaient 
plus  de  grâces  de  salut  dans  celui-là ,  parce  que 
c'était  la  Providence  qui  les  y  avait  placés.  N'est-ce 
pas,  en  effet ,  au  milieu  des  embarras  d'une  famille 
et  d'un  ménage  ,  que?  se  sont  sauvés  le  plus  grand 
nombre  des  Saints  :  les  Abraham,  les  Isaac ,  les  Ja- 
cob ,  les  Tobie ,  les  Zacharie ,  les  Suzanne ,  les  Eli- 
sabeth ?  Dans  le  dénombrement  que  l'Eglise  fait 
aujourd'hui  de  ses  élus,  n'en compte-t-elle  pas  au- 
tant dans  les  tribus  laïques  et  séculières  ,  que  dans 
îa  tribu  sacerdotale  de  Lévi  ?  Et  S.  Paul  ne  dit-il  pas 
que  les  Saints  jugeront  les  nations  ?  Pourquoi?  parce 
qu'il  n'y  a  aucun  homme  sur  la  terre,  qui  ne  trouve 
dans  quelque  Saint  de  son  état  la  condamnation  de 
sa  lâcheté. 

Maintenant,  si  des  obstacles  extérieurs  nous  pas- 
sons à  ceux  du  dedans,  nous  verrons  que  les  Saints 
en  ont  eu  à  vaincre  autant ,  et  très  souvent  de  plus 
difficiles  que  les  nôtres.  D'abord,  du  côté  des  habi- 
tudes. Car  ne  croyez  pas ,  M.  F. ,  que  tous  les  Saints 
aient  toujours  été  saints.  Combien  qui  avaient  mal 
commencé  !  combien  qui  ont  vécu  longtemps  dans  le 
péché  !  Témoin  David,  Magdeleine  ,  Paul ,  Augus- 
tin. Pardonnez ,  grands  Saints  ,  si ,  en  ce  jour  con- 
sacré à  votre  gloire  ,  je  rappelle  l'histoire  de  vos 
faiblesses.  Vos  chutes  sont  aujourd'hui  la  matière 
de  votre  gloire ,  puisque  vous  les  avez  réparées 
par  une  si  grande  pénitence  ;  et  le  souvenir  de  vos 
égarements  peut  autant  contribuer  à  nous  ins- 
rruire ,  que  celui  de  vos  vertus.  Prenons  donc  cou- 
rage, M.  F.  :  si  nous  ne  pouvons  plus  être  saints  par 
/'innocence  ,  nous  peuvons  le  devenir  par  îa  pé- 
nitence. 
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—  Mais,  (lirez -vous,  il  en  coûte  trop  pour  se  con- 
vertir, pour  faire  pénitence!—  Eh!  M.  F.,  croyez-vous 
qu'il  n'en  ait  rien  coûté  aux  Saints  ?  Voyez  David 
trempant  son  pain  de  ses  larmes  ,  arrosant  son  lii 
de  ses  pleurs,  et  se  couvrant  de  cendres.  Pensez* 
vous  qu'une  telle  vie  ne  dut  pas  lui  être  pénible?  Lui 
était-il  indifférent  de  se  donner  ainsi  en  spectacle  à 
tout  son  peuple ,  et  de  s'exposer  aux  dérisions  des 
impies  de  son  royaume  ? 

Voyez  Magdeleîne  allant,  au  milieu  d'une  nom- 
breuse assemblée,  se  jeter  aux  pieds  du  Sauveur , 
accusant  publiquement  ses  désordres  par  l'abon- 
dance de  ses  larmes,  suivant  Jésus-Christ  jus- 
qu'au pied  de  la  croix  ;  réparant  enfin  par  de  lon- 
gues années  de  pénitence ,  quelques  années  de 
faiblesse.  Pensez-vous  que  de  tels  sacrifices  ne  lui 
contèrent  aucun  effort? 

—  Qu'ils  sont  heureux ,  dites-vous ,  d'avoir  eu  ce 
courage!  Mais  moi,  pourrais-je  faire  rien  de  sem- 
blable? —  Ah!  pécheurs,  si  vous  pensiez,  comme  ces 
saints  pénitents,  à  l'énormité  de  vos  crimes  ;  à  l'en- 
fer, que  vous  avez  mérité;  à  votre  âme,  que  vous 
avez  sacrifue;  à  la  bonté  de  Dieu ,  que  vous  avez 
offensé  ;  à  votre  ingratitude  envers  un  si  bon  père  ; 
au  sang  de  Jésus-Christ,  dont  vous  avez  abusé,  bien- 
tôt  les  larmes  couleraient  de  vos  yeux,  votre  âme 
serait  brisée  de  la  douleur  la  plus  amère;  il  n'est 
point  de  sacrifice  qui  vous  parût  trop  pénible  pour 
rentrer  en  grâce  avec  Dieu.  Vous  pouvez  donc  faire 
pénitence  aussi  bien  que  les  Saints  ,  puisque,  pour 
la  faire  ,  ils  éprouvèrent  les  mêmes  difficultés  que 
vous  éprouvez  vous-mêmes. 

Obstacles  du  côté  des  tentations  et  du  tempéra- 
ment. Tous  les  Saints  n'ont  pas  reçu  ce  caractère 
souple  et  docile  ,  qui  se  plie  sans  beaucoup  d'ef- 
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forts  à  la  vertu.  Autrement ,  que  signifieraient  ce? 
plaintes  d'un  des  plus  saints  d'entre  eux  :  Hélas!  je 
fais  le  mal  que  je  ne  voudrais  pas,  et  je  ne  fais  pas  le 
bien  que  je  voudrais!  Je  sens  dans  mes  membres  une  loi 
qui  se  revoile  contre  la  loi  de  mon  Dieu.  L'ange  de 
Satan  me  soufflette  ,  l'aiguillon  de  la  chair  me  tour- 
mente. Malheureux  que  je  suis!  qui  me  délivrera  de  ce 
corps  de  péché?  Voilà  ce  qu'éprouvait  le  grand  Apô- 
tre, le  vase  d'élection. 

Quelles  passions  n'eurent  pas  à  combattre  les 
premiers  chrétiens,  ces  hommes  qui  font  l'admira- 
tion de  l'univers  !  Elevés  dans  une  religion  qui  les 
Hattait  toutes  ,  combien  dut-il  leur  en  coûter  pour 
en  embrasser  inio  qui  les  crucifiait  toutes  !  Ah  ? 
M.  F.,  soyez  bien  persuadés  que  nos  pères  dans  la 
foi  se  firent  des  violences  extrêmes  pour  dompter 
leur  chair,  et  qu'ils  se  dirent  plus  d'une  fois  avec 
Paul  :  Nous  souffrons,  nous  pleurons,  nous  gémissons 
en  nous-mêmes. 

Et,  sans  remonter  si  haut,  croyez-vous  que  saint 
François  de  Sales  ,  la  gloire  des  derniers  siècles  , 
eût  reçu  delà  nature  cette  douceur  à  toute  épreuve, 
qui  l'a  rendu  si  cher  à  Dieu  et  aux  hommes?  Au 
contraire,  il  était  né  avec  un  caractère  bouillant, 
impétueux,  colère.  Pour  devenir  si  affable,  si  doux, 
si  complaisant,  que  d'efforts,  que  de  combats,  que 
de  victoires  ! 

Les  Saints  ont  donc  eu ,  pour  devenir  saints ,  les 
mêmes  difficultés  que  nous  éprouvons  ;  et  ils  les 
ont  surmontées.  Nous  le  pouvons  aussi  bien  qu'eux, 
parce  que  nous  avons  les  mêmes  secours  qu'ils 
avaient. 

Et,  pour  commencer  par  les  secours  extérieurs, 
les  sacrements  ne  sont-ils  pas  toujours  aussi  effi- 
caces par  eux-mêmes  ?  Le  baptême  n'a-t-il  pas  la 


DE   LA  TOUSSAINT.  353 

môme  vertu  de  purifier  ;  ia  pénitence,  de  remettre 
les  péchés  ;  l'eucharistie  ,  d'affaiblir  la  concupis- 
cence, d'augmenter  la  grâce,  de  nous  transformer 
en  Jésus-Christ  ? 

Quant  à  la  parole  de  Dieu,  n'est-elle  pas  toujours 
la  môme  ?  Ce  conseil  du  Sauveur  :  Quittez  tout,  et 
suivez-mou  conseil  qui  fit  tout  abandonner  aux  An- 
toine ,  aux  Arsène  ,  aux  François  d'Assise,  ne  le  li- 
sons-nous pas  clans  l'Evangile  ?  Cet  oracle  de  Jésus- 
Christ  :  Que  sert  à  l'homme  de  gagner  l'univers,  s'il 
vient  à  perdre  son  âme?  oracle  qui  convertit  Fran- 
çois Xavier,  et  qui ,  d'un  ambitieux  du  monde,  en 
fit  un  apôtre,  ne  retentit-il  pas  toujours  dans  les 
chaires  chrétiennes  ?  Cette  doctrine  de  l'Evangile  : 
Veillez  et  priez  en  tout  temps;  vous  aimerez  Dieu  de 
tout  votre  cœur,  et  votre  prochain  comme  vous-même  ; 
doctrine  qui  a  formé  tous  les  Saints,  ne  la  répétons- 
nous  pas  sans  cesse  clans  nos  prédications? 

Et  les  bons  exemples,  quelque  corrompue  que  soit 
la  génération  présente ,  n'en  avons-nous  pas  tou- 
jours autour  de  nous  ?  Ne  voyons-nous  pas  encore 
des  chrétiens  de  tout  âge,  de  tout  sexe,  de  tout  état, 
pratiquer  la  vertu,  observer  la  loi  de  Dieu,  faire  la 
consolation  de  l'Eglise? 

Vous  le  voyez,  M.  F.,  nous  avons,  comme  les 
Saints,  de  bons  exemples  pour  nous  encourager ,  la 
doctrine  de  l'Evangile  pour  nous  diriger,  les  sacre- 
ments pour  nous  sanctifier, 

Enfin,  la  grâce  nous  manque-t-elleplus  qu'à  eux? 
Eh!  qu'est-ce  donc  que  ces  bonnes  pensées,  ces  sa- 
lutaires inspirations  qui  nous  viennent  si  souvent, 
de  renoncer  à  ce  péché ,  de  rompre  cette  habitude, 
de  pratiquer  telle  vertu,  de  faire  telle  bonne  œuvre? 
Qu'est-ce  donc  que  ces  remords,  ces  troubles,  ces 
inquiétudes  que  vous  éprouvez  lorsque  vous  avez 
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commis  quoique  péché?  Ah!  combien  de  saints,  dans 
3e  ciel,  ont  été  moins  favorisés  delà  grâce  que  nous! 
Combien  de  réprouvés,  dans  les  enfers  ;  de  païens 
dans  l'idolâtrie  ;  de  sauvages  ,  dans  les  forêts ,  avec 
moins  de  secours  que  nous  n'en  avons,  sont  cepen- 
dant inexcusables  î  Nous  devons  donc  tous  être  des 
saints ,  et  nous  pouvons  l'être  ;  vivons ,  pour  le  de- 
venir,  comme  ces  justes  ,  ces  hommes  de  la  foi, 
ces  saints  que  nous  honorons,  que  nous  invoquons. 

M.  F.,  c'étaient  des  hommes  qui  nous  étaient  sem- 
blables; ainsi  notre  lâcheté  n'a  plus  d'excuse.  Ils 
forment  une  nuée  de  témoins  qui  nous  prouvent, 
par  leur  expérience,  que  la  pratique  de  la  perfec- 
tion chrétienne,  non-seulement  n*est  pas  impossi- 
ble, mais  encore  qu'elle  est  pleine  de  douceur.  Ils 
s'élèveront  au  dernier  jour,  et  condamneront  le? 
pécheurs,  qui  seront  alors  couverts  d'une  confusion 
inexprimable.  Nous  devons  donc  nous  animer  par 
leurs  exemples.  En  considérant  ces  vainqueurs  du 
monde  revêtus  d'honneur  et  de  gloire,  disons-nous  ; 
TJais  enfin  les  Saints  étaient  mortels  comme  nous, 
faibles  et  sujets  aux  mêmes  tentations.  Si,  comme 
eux,  nous  les  surmontons  ;  si,  comme  eux  ,  nous 
sommes  fidèles  à  nos  devoirs,  nous  partagerons  leur 
bonheur;  mais  si  nous  marchons  par  une  autre 
voie,  nous  sommes  perdus.  Il  faut  renoncer  an 
monde  et  à  la  chair  avec  les  saints,  ou  nous  atten- 
dre à  être  exclus  du  ciel  avec  les  méchants.  Non, 
M.  F.,  il  n'y  a  pas  de  milieu  :  ou  nous  serons  éter- 
nellement heureux  dans  le  ciel  avec  les  saints  ,  ots 
nous  serons  éternellement  malheureux  avec  les  ré- 
prouvés dans  l'enfer.  C'est  à  nous  de  choisir. 

Grand  Dieu,  Dieu  de  toute  sainteté!  donnez-nous 
la  grâce  et  la  volonté  de  devenir  saints.  Et  vous , 
bienheureux  citoyens  du  ciel,  dont  nous  honorons 
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aujourd'hui  les  mérites  et  la  gloire,  obtenez-nous 
d'arriver  au  bonheur  dont  vous  jouissez,  par  notre 
fidélité  à  pratiquer  les  vertus  par  lesquelles  vous 
vous  êtes  sanctifiés.  Que  par  votre  puissante  inter- 
cession nous  comprenions  la  grandeur  des  biens 
qui  nous  sont  promis  ;  que  nous  les  désirions  ar- 
demment, que  nous  travaillions  de  toutes  nos  for- 
ces à  nous  en  rendre  dignes.  Qu'à  votre  exemple, 
nous  mettions  notre  bonheur  ici-bas  à  observer  la 
loi  de  notre  Dieu ,  afin  que ,  comme  vous  ,  nous 
puissions  le  voir,  l'aimer  et  le  posséder  dans  l'é- 
ternité. Ainsi  soit-il. 

2  Novembre* 
LA   COMMÉMORATION 

DES  FIDÈLES   TRÉPASSÉS. 

Sur  le  Purgatoire  et  la  piété  envers  les  Morts. 

Miseremini  met ,  saltem  vos  amici  mei ,  quia  manus  Dommi 
tetigit  me*  Ayez  compassion  de  moi ,  vous  ,  du  moins ,  qui  éles 
mes  amis,  parce  que  la  main  du  Seigneur  m'a  louché.  Job ,  19. 

D'où  sortent,  M.  C.  F.,  ces  gémissements  plain- 
tifs ,  ces  prières  si  touchantes?  Serait-ce  du  fond 
des  tombeaux?  non  :  les  morts  qui  y  sont  étendus 
gardent  un  silence  continuel.  Serait-ce  du  ciel  ? 
non  :  le  Dieu  qui  y  récompense  les  saints,  essuie 
lui-même  leurs  larmes  ;  et  bien  loin  d'y  entendre 
des  erre  de  douleur,  tout  y  retentit  de  chants  d'al- 
légresse. Serait-ce  de  l'enfer?  hélas!  les  malheu- 
reux habitants  de  cet  affreux  abîme  n'ont  plus  que 
des  hurlements  de  rage  à  pousser  ;  et  la  main  du 
Dieu  vengeur  ne  les  touche  pas  seulement,  elle  les 
tome  iv,  16 
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accable  de  tourments  incompréhensibles  et  éter- 
nels. C'est  donc  du  purgatoire  que  sortent  ces  cris  si 
touchants?  Oui,  M.  F.,  et  l'Eglise  nous  y  transporte 
en  esprit  pour  nous  attendrir  sur  les  âmes  qui  y 
sont  détenues.  Afin  de  nous  rendre  sensibles  à  leurs 
douleurs,  cette  tendre  mère  nous  répète  leurs  lu- 
gubres accents  :  Ayez  pitié  de  nous,  vous,  du  moins, 
qui  êtes  nos  amis,  parce  que  la  main  de  Dieu  s'est  ap- 
pesantie sur  nous. 

Je  viens,  M.  F.,  plaider  la  cause  de  ces  âmes 
souffrantes.  Je  viens  vous  entretenir  de  la  piété  que 
nous  devons  avoir  pour  les  morts,  et  des  soulage- 
ments que  nous  pouvons  leur  procurer.  Quoi  de 
plus  digne  de  votre  sensibilité  et  de  votre  attention! 


Il  y  a  un  purgatoire.  C'est  un  dogme  de  notre  foi 
que  Jésus-Christ  lui-même  nous  enseigne  :  Bien  ds 
souillé,  nous  dit  ce  Dieu  Sauveur,  n'entrera  dans  le 
royaume  des  cieux.  Le  ciel  est  donc  fermé,  non-seu- 
lement aux  grands  crimes  ,  au  vol ,  au  meurtre ,  à 
l'impureté,  mais  encore  auxfautesles  plus  légères, 
aux  petits  mensonges,  aux  petites  médisances,  aux 
petites  injustices.  Cependant  combien  d'âmes  que 
la  mort  surprend  dans  quelques-unes  de  ces  fautes 
légères!  Où  vont-elles?  Exclues  du  paradis  ,  sont- 
elles  précipitées  dans  l'enfer?  0  mon  Dieu  !  s'il  en 
était  ainsi ,  où  seraient  vos  élus  ?  Mais  non ,  ces 
Dmes  vous  aiment ,  et  l'enfer  n'est  pas  pour  ceux 
qui  sont  animés  de  la  charité.  Il  y  a  donc  un  lieu 
mitoyen ,  un  purgatoire  ,  où  ces  âmes  se  purifient 
de  ces  taches,  avant  que  d'être  admises  dans  le  sé- 
jour de  la  gloire...  Première  vérité. 

Seconde  vérité.  Le  péché ,  lors  même  qu'il  est 
pardonné,  mérite  une  peine  temporelle  ;  et  le  péni- 
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tent,  quoique  justifié,  n'est  pas  dispensé  de  souf- 
frir. Ainsi  David,  quoique  absous  de  son  crime, 
fut-il  condamné  à  de  rudes  afflictions.  Ainsi  Ezé- 
chias,  pour  un  léger  orgueil,  vit— il  son  royaume 
liyré  à  mille  fléaux.  Telle  est  votre  justice,  ô  mon 
Dieu!  ce  n'est  pas  à  nous  de  nous  en  plaindre, 
mais  de  l'adorer  et  d'en  éviter  les  coups,  en  fuyant 
le  péché,  et  en  pratiquant  les  œuvres  delà  péni- 
tence. 

Or,  M.  F.,  combien  de  justes  meurent  sans  avoir 
satisfait  pleinement  à  cette  justice  rigoureuse,  sans 
avoir  même  commencé  à  y  satisfaire  !  Il  y  a  donc 
un  purgatoire  où  se  paient  ces  restes  de  dettes  ;  où, 
sous  le  ciseau ,  se  taillent  ces  pierres  mystérieuses 
qui  sont  dignes  d'entrer  dans  l'édifice  de  la  Jérusa- 
lem céleste  ;  où  se  forme  cette  épouse  glorieuse 
dont  parle  saint  Jean,  laquelle  n'a  ni  taches,  ni  ri- 
des ;  qui  peut  paraître  avec  gloire  devant  le  chaste 
Epoux,  et  marcher  à  la  suite  de  l'Agneau  partout 
où  il  va. 

De  là,  le  zèle  de  l'Eglise  pour  les  morts.  Admirez 
avec  moi ,  M.  F. ,  sa  tendresse  pour  ses  enfants. 
Elle  les  suit  jusque  dans  le  tombeau;  et  là,  si  elle 
ne  peut  plus  leur  donner  ses  sacrements  ,  elle  les 
soulage  par  ses  prières.  Eglise  catholique,  vous 
êtes  donc  la  véritable  mère ,  puisque  la  véritable 
mère  est  celle  qui  aime  le  plus.  Mais,  hélas  !  com- 
bien d'entre  vos  enfants  qui  n'entrent  point  dans 
vos  vues  ! 

Chrétiens  tièdes ,  vous  croyez  un  purgatoire  ;  et 
vous  vivez  comme  si  vous  ne  le  croyiez  pas ,  ou 
comme  si  les  peines  qu'on  y  souffre  étaient  légères, 
ou  enfin  comme  s'il  en  coûtait  beaucoup  pour  les 
adoucir.  Ah!  pour  ranimer  votre  ferveur,  considé- 
rez avec  moi  combien  ces  souffrances  sont  cuisan- 

16. 
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tes ,  et  combien  il  vcus  est  facile  de  les  soulager 
dans  les  âmes  qui  les  endurent. 

Ouvrez-vous,  abîmes  affreux,  sombres  cachots, 
ouvrez-vous ,  et  que  nous  voyions  ces  âmes  que 
vous  retenez  captives.  Oh!  de  quelles  flammes  dé- 
vorantes elles  sont  tourmentées  !  mais  surtout  que 
ia  séparation  où  elles  sont  de  leur  Dieu  est  un  cruel 
supplice  pour  elles!  Elles  aiment  Dieu,  elles  ne 
cessent  de  penser  à  ses  attraits  :  cette  pensée  ra- 
vissante ranime  leur  ardeur ,  enflamme  le  désir 
qu'elles  ont  de  le  voir,  de  lui  être  réunies;  elles 
s'empressent,  elles  courent  pour  se  réunir  à  cet 
unique  objet  de  leur  amour,  ce  Dieu  si  digne  d'être 
aimé.  Mais  un  bras  plus  puissant  les  repousse,  le 
Dieu  qu'elles  cherchent  les  fuit.  Elles  ont  beau 
crier  :  Princes  de  la  sainte  Sion,  ouvrez-nous  les 
portes.  Altolllte  portas.  Restez  dans  vos  cachots,  leur 
répond-on.  Vous  n'en  sortirez  pas  que  vous  n'ayez 
payé  jusqu'à  ta  dernière  obole.  Ah!  mes  frères,  être 
du  nombre  des  saints  ;  et  n'ê  :e  pas  du  nombre  des 
bienheureux!  Etre  prédestiné  pour  la  gloire,  le  sa- 
voir, le  sentir ,  et  ne  pouvoir  contempler  la  souve- 
raine beauté!  âmes  justes,  vous  concevez  quel  doit 
être  ce  martyre  :  pour  vous,  âmes  indifférentes, 
vous  n'entendez  rien  à  ce  langage.  Peut-être  com- 
prendrez-vous  mieux  les  douleurs  que  leur  causent 
les  flammes  qui  les  dévorent. 

Mais,  Seigneur,  qui  est-ce  qui  peut  compren- 
dre jusqu'où  va  votre  colère,  lorsqu'il  s'agit  de 
punir  le  péché?  Hé!  M.  F.,  quelle  idée  pourrai-je 
vous  en  donner?  vous  dirai-je  que  tous  les  maux  de 
la  terre  n'en  approchent  point?  c'est  saint  Augus- 
tin qui  l'assure.  Cependant ,  que  n'ont  pas  enduré 
nos  martyrs!  être  plongé  dans  l'huile  bouillante, 
rôtir  sur  un  gril  ardent,  avoir  les  membres  déchi- 
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rés  par  clés  peignes  de  fer,  être  roulé  sur  des  pier- 
res aiguës  et  tranchantes,  être  jeté  parmi  les  vipè- 
res, et  dévoré  par  des  bêtes  féroces;  ô  Dieu!  quel 
supplice  !  et  ce  n'est  cependant  qu'une  faible  image 
de  ce  qu'endurent  les  martyrs  de  l'autre  monde. 
Dieu  saint ,  que  votre  justice  est  terrible,  et  qu'il 
faut  que  le  péché  soit  horrible  à  vos  yeux,  puisque, 
quelque  léger  qu'il  nous  paraisse,  ou  quoique  vous 
l'ayez  pardonné,  vous  le  punissez  si  sévèrement!  O 
chrétiens!  que  vous  êtes  insensibles,  si  de  tels  maux 
ne  vous  touchent  pas  ? 

Savez-vous,  d'ailleurs,  qui  sont  ceux  qui  les  souf- 
frent, ces  maux  extrêmes?  Ce  sent  vos  parents, 
vos  amis  ,  ceux  qui  vivaient  avec  vous.  Ils  assis- 
taient avec  nous  à  nos  solennités  :  et  aujourd'hui 
nous  les  célébrons  sans  eux.  Ils  sont  donc  entrés 
dans  les  régions  de  la  mort,  ces  hommes  si  aimés  ; 
ils  ne  sont  plus....  Je  me  trompe,  M.  F.,  leurs  corps 
sont  à  la  vérité  dans  la  terre ,  où  nous  les  suivrons 
bientôt  ;  il  n'en  reste  peut-être  plus  que  quelques 
ossements;  mais  leurs  âmes  existent  toujours.  Où 
sont-elles? dans  l'enfer?  Non,  nous  l'espérons  :  ces 
hommes  avaient  des  mœurs ,  de  la  religion,  de  la 
piété.  Sont-elles  dans  le  paradis  ?  hélas  !  leur  piété 
n'était  pas  assez  parfaite  pour  y  monter  de  plein 
vol.  On  les  voyait,  à  la  vérité,  dans  nos  églises,  re- 
cevoir les  sacrements  ;  mais  on  les  voyait  aussi 
prendre  part  aux  folles  joies  du  monde.  Ils  soula- 
geaient les  pauvres,  mais  ils  aimaient  leurs  com- 
modités. Ils  n'avaient  pas  de  grands  vices,  mais 
ils  n'étaient  pas  sans  défauts;  et  si  leur  cœur  était 
animé  de  la  charité,  combien  d'imperfections  ne 
s'y  mêla-t-il  pas  !  Ils  sont  donc  à  présent  dans  le 
purgatoire;  à  présent,  des  flammes  vengeresses  les 
dévorent;  à  présent,  la  justice  du  Dieu  vengeur 
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les  poursuit  et  les  frappe.  Ali!  délivrez-nous,  nous 
crient-elles,  délivrez-nous  de  ces  prisons  obscures, 
de  ces  feux  dévorants,  de  ce  bras  redoutable  ;Educ 
de  custodid  animam  meanu 

Epoux,  entendez-vous  la  voix  de  cette  épouse  fi- 
dèle que  vous  aimâtes,  et  qui  vous  donna  tant  de 
preuves  de  sa  tendresse?  Enfants,  ne  reconnaissez- 
vous  pas  la  voix  de  ce  bon  père,  de  cette  tendre 
mère  qui  prit  tant  de  soin  de  votre  enfance,  qui 
veilla  avec  tant  d'amour  à  votre  conservation ,  à 
qui  vous  avez  coûté  tant  de  maux,  tant  d'inquiétu- 
des, tant  de  larmes?  Fidèles,  c'est  la  voix  de  ce  bon 
pasteur,  qui  a  consumé  sa  santé,  sa  vie  à  vous  ins- 
truire, à  soigner  votre  âme,  à  lui  procurer  tous  les 
secours  du  salut. 

Et  pour  combien  de  temps  souffrent-ils?  Ah!  Sei- 
gneur, qui  est  entré  dans  vos  jugements?  qui  peut 
en  connaître  la  grandeur  et  la  durée?  Hé!  M.  F., 
quand  ces  tourments  dureraient  peu ,  un  jour,  un 
instant  de  pareilles  douleurs  ,  ne  sont-ils  pas  plus 
longs  que  mille  ans  ?  Dies  anus  sic  ut  mille  anni. 

Mais  enfin,  pourquoi  souffrent-ils  ?  Hélas!  pour 
avoir  eu  trop  de  complaisance  pour  vous  ,  trop 
d'indulgence,  trop  de  faiblesse.  Puisque  vous  êtes 
ia  cause  de  leurs  souffrances,  ayez  donc  soin  de 
les  adoucir.  Nous  le  pouvons,  M.  F.,  et  la  miséricorde 
de  Dieu  nous  offre  pour  cela  beaucoup  de  moyens  ; 
je  vais  vous  les  apprendre. 


Nous  pouvons  soulager  les  âmes  du  purgatoire 
par  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres,  et  particulier 
ment  par  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  par  la  com- 
munion, l'aumône,  la  pénitence,  la  prière  et  les 
indulgences» 
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1°  Parle  saint  sacrifice  de  la  messe  :  car  il  est  de 
foi  que  cet  auguste  sacrifice  est  expiatoire  pour  les 
fidèles  trépassés.  Dans  Y  ancienne  loi  >  à  ce  seul 
cri  :  Autel ,  autel;  à  cette  seule  parole  :  Temple 
sainte  temple  du  Dieu  vivant ,,  Dieu  irrité  calmait  sa 
colère,  son  bras  vengeur  était  désarmé.  Autel  sa- 
cré ,  où  coule  ,  non  pas  le  sang  de  vils  animaux, 
mais  le  sang  d'un  Dieu;  temple  saint,  où  Ton  con- 
serve, non  pas  l'arche  d'alliance,  mais  le  Dieu  de 
l'alliance,  que  vous  êtes  bien  plus  puissant!  Ce 
n'est  pas  Moïse,  ce  n'est  pas  Elle,  qui  s'intéressent 
pour  des  coupables,  mais  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu, 
souverain  pontife,  qui  sur  cet  autel  offre  son  sang  à 
son  Père;  qui,  dans 'ce  saint  temple,  lui  présente 
ses  mérites  infinis,  pour  des  justes,  pour  des  âmes 
qu'il  chérit.  Oh!  quel  soulagement  pour  ces  âmes! 
Que  le  sang  du  Sauveur  est  bien  capable  d'étein- 
dre les  flammes  qui  les  tourmentent!  Offrez  donc, 
M.  F.,  offrez  souvent  le  saint  sacrifice  pour  le.« 
morts. 

2°  Un  autre  moyen  de  les  soulager  est  la  sainte 
communion.  M.  F. ,  lorsque  la  mort  vous  enlève 
quelqu'un  des  vôtres,  vous  vous  livrez  à  la  douleur  ; 
vous  versez  des  larmes  ,  vous  poussez  des  cris  : 
mais  que  leur  servent  ces  larmes  et  ces  cris,  si  vous 
ne  les  sanctifiez  pas  par  la  Religion?  Si  vous  aimez 
véritablement  ces  âmes ,  empressez-vous  à  les  sou- 
lager: or,  quel  moyen  plus  efficace  que  la  sainte 
communion  ?  Que  pourrait  vous  refuser  le  Sauveur 
dans  le  moment  où  il  s'unit  à  vous ,  où  voos  le 
portez  dans  votre  cœur  ?  Ah  !  Seigneur,  lui  direz- 
vous  dans  ce  précieux  moment ,  Seigneur ,  qui  vous 
donnez  à  moi  sous  le  voile  de  votre  amour,  déchirez 
pour  ses  captifs  désolés  le  voile  qui  leur  cache  votre 
auguste  visage  ;  faites  leur  bonheur,  divin  Agneau , 
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vous  qui  voulez  bien  être  ici -bas  ma  nourriture  ; 
soyez  leur  libérateur,  vous  qui  êtes  ma  victime. 

3°  L'aumône.  Nous  lisons  dans  l'histoire  que, 
pour  délivrer  de  malheureux  captifs,  des  Saints  se 
sont  mis  en  esclavage.  Chrétiens  ,  on  ne  vous  de- 
mande pas  un  si  grand  sacrifice  :  une  petite  portion 
de  vos  biens ,  voilà  ce  qu'on  sollicite.  Vous  êtes 
pécheurs  ,  dites-vous;  vos  prières  ne  sont  pas  di- 
gnes d'être  exaucées  :  eh  bien  !  cherchez  des  prières 
meilleures  que  les  vôtres  :  soulagez  les  justes  qui 
sont  dans  l'affliction ,  versez  vos  libéralités  dans  leur 
sein ,  dites-leur  vos  intentions  :  le  Seigneur  exau- 
cera vos  vœux ,  ces  innocentes  victimes  fléchiront 
son  courroux. 

k°  La  pénitence.  Vous  le  savez,  M.  F.,  telle  est  l'u- 
nion qui  existe  entre  tous  les  membres  de  l'Eglise 
catholique  :  ceux  qui  régnent  dans  le  ciel  prient 
pour  ceux  qui  combattent  sur  la  terre,  et  ceux  qui 
sont  sur  la  terre  prient  pour  ceux  qui  souffrent  dans 
le  purgatoire.  Or,  en  vertu  de  cette  communion  , 
nous  pouvons  transporter  à  nos  frères  souffrants  les 
austérités  que  nous  exerçons  sur  nous ,  et  généra- 
lement toutes  les  bonnes  œuvres  que  nous  pouvons 
faire.  Comme  saintPaul  accomplissait  dans  sa  chair 
ce  qui  manquait  à  la  Passion  de  Jésus-Christ,  nous 
pouvons  accomplir  dans  la  nôtre  ce  qui  manque  à 
leur  pénitence,  c'est-à-dire  que  nous  pouvons  céder 
aux  âmes  du  purgatoire  nos  mortifications  ,  nos 
jeûnes ,  les  indulgences  que  nous  gagnons  et  qui 
leur  sont  applicables  ;  et  en  vertu  de  cette  cession 
que  Dieu  veut  bien  accepter,  comme  l'Eglise  nous 
l'enseigne,  nous  abrégeons  leurs  peines,  nous  ac- 
célérons leur  délivrance. 

Or,  M.  F. ,  si  nous  contribuons  à  la  délivrance  de 
quelques-unes  des  âmes  du  purgatoire  >  quel  profit 
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pour  nous!  quelle  ressource,  quel  heureux  présage 
de  salut!  Nous  oublieraient-elles  dans  le  ciel,  ces 
fîmes  bienheureuses  qui  nous  seront  redevables  de 
leur  bonheur  ?  l'ingratitude  est  le  vice  de  la  terre  ; 
mais  la  reconnaissance  est  le  partage  des  Saints. 
L'échanson,  hors  de  la  prison  ,  put  bien  oublier 
Joseph; mais  Joseph,  près  du  trône,  n'oublia  point 
ses  frères.  Une  fois  entrées  dans  le  ciel  par  votre 
secours,  ces  âmes  reconnaissantes  solliciteront 
pour  vous  les  précieux  dons  de  la  grâce.  Si  vous 
êtes  pécheurs  :  Ah!  Seigneur,  s'écrieront-elîes , 
miséricorde  pour  miséricorde,  grâce  pour  grâce, 
faveur  pour  faveur.  Tirez  de  l'abîme  du  péché  ces 
hommes  charitables  qui  nous  ont  tirées  de  l'abîme 
de  souffrances  où  nous  gémissions  ;  rompez  leurs 
liens  ,  parce  qu'ils  ont  brisé  nos  chaînes  ;  éteignez 
pour  eux  les  feux  de  l'enfer  qu'ils  méritent,  parce 
qu'ils  ont  éteint  les  feux  du  purgatoire  qui  nous  dé- 
voraient ;  faites-en  des  Saints,  puisqu'ils  ont  fait  de 
nous  des  heureux. 

Si  vous  êtes  justes ,  elles  demanderont  pour  vous 
toutes  les  grâces  dont  vous  avez  besoin ,  et  particu- 
lièrement la  persévérance  dans  la  vertu  jusqu'à  la 
fin  de  votre  vie,  et  la  gloire  éternelle  après  votre 
mort.  M.  F. ,  vous  désirez  des  protecteurs  qui  s'in- 
téressent pour  vous  :  en  trouverez-vous  de  plus 
zélés ,  de  plus  puissants  que  ceux  qui  vous  seront 
redevables  de  leur  félicité  ? 

Il  y  a  plus,  Dieu  lui-même  vous  récompensera 
de  votre  charité  :  il  vous  rendra  au  centuple  ce  que 
vous  aurez  fait  pour  ces  âmes,  parce  qu'en  satis- 
faisant pour  elles  vous  entrez  dans  ses  desseins  , 
vous  contribuez  à  sa  gloire.  En  effet,  quoique  le 
bras  de  Dieu  s'appesantisse  sur  les  âmes  du  purga- 
toire, il  les  aime  tendrement.  Sa  miséricorde  vou- 

16,. 
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drait  bien  les  délivrer,  mais  sa  sainteté  et  sa  justice 
s'y  opposent,  parce  que  rien  de  souillé  ne  doit  pa- 
raître en  sa  présence.  C'est  donc  servir  sa  miséri- 
corde, que  de  satisfaire  pour  ces  âmes.  Dieu  accep- 
tera vos  satisfactions,  et  il  aura  soin  de  vous  au 
jour  de  votre  affliction.  Lorsque  vous  serez  en  pur- 
gatoire, il  inspirera  aux  âmes  fidèles  qui  seront  sur 
la  terre  de  prier  pour  vous,  et  de  satisfaire  aussi 
pour  vos  dettes.  Au  contraire,  un  cœur  indifférent 
pour  ses  frères  ne  trouvera  dans  les  autres  que  de 
l'indifférence ,  et  personne  ne  s'intéressera  pour  lut 
dans  le  jour  de  son  affliction ,  dit  le  Saint-Esprit. 

Ayons  donc  une  grande  commisération  pour  les 
morts.  Employons  ,  pour  les  soulager  ,  tous  les 
moyens  que  nous  offre  la  Religion.  Surtout,  pendant 
cette  octave,  redoublons  de  zèle  et  de  ferveur,  mul- 
tiplions nos  prières ,  nos  aumônes  ;  offrons  le  saint 
sacrifice,  faisons  de  ferventes  communions  pour  le 
soulagement  de  ces  âmes.  Humblement  prosternés 
au  pied  des  saints  autels ,  élevons  nos  voix  jus- 
qu'aux cieux,  faisons  une  sainte  violence  au  Dieu 
des  miséricordes  ;.  disons-lui  i 

0  bon  Pasteur!  ce  sont  vos  brebis  qui  souffrent  ; 
divin  Epoux,  ce  sont  vos  épouses  qui  gémissent; 
Père  tendre ,  ce  sont  vos  enfants  que  les  flammes 
dévorent.  Apaisez  votre  colère ,  pardonnez-leur  , 
Dieu  de  bonté  !  Ces  âmes  ne  peuvent  pas  satisfaire 
par  elles-mêmes,  parce  qu'elles  sont  arrivées  à  cette 
nuit  ou  l'onne  peut  plus  travailler. 

Mais  nous  venons  satisfaire  pour  elles  :  nous  voici 
pour  être  leurs  cautions.  Recevez,  pour  l'acquit  de 
leurs  dettes,  nos  larmes  ,  nos  prières  et  toutes  nos 
bonnes  œuvres.  Que  si  nous-mêmes  nous  ne  mé- 
ritons que  votre  courroux,  regardez,  grand  Dieu  , 
regardez  votre  Fils  bien-aimé;  voyez  couler  son 
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sang  ;  ce  sang  adorable  crie  pour  elles,  miséricorde  \ 
0  Sang  précieux  du  Sauveur  !  coulez  jusque  dans 
les  abîmes  du  lieu  d'expiation ,  éteignez  ces  flam- 
mes vengeresses.  0  Sauveur  du  monde  !  sauvez 
ces  âmes  qui  vous  aiment,  tirez-les  de  leur  prison , 
et  introduisez-les  dans  le  séjour  de  votre  repos  et 
de  votre  gloire.  Ainsi  soit-il. 

POUR  LE  DIMANCHE 

AVANT  LA  FÊTE  DU  SAINT  PATRON  DE  LA  PAROISSE. 

Sur  les  Apports. 

Ego  aitiem  non  ascendo  ad  dîem  festum  istum.  Pour  moi  ,  je 
n'irai  pointa  cette  fête.  S.  Jean,  7, 

C'est  ce  que  J.  C.  disait  à  ses  Apôtres ,  sachant  le 
crime  horrible  que  les  Juifs  méditaient  contre  lui 
au  jour  d'une  de  leurs  fêtes.  Et  n'est-ce  pas,  M.  C.  P., 
ce  qu'un  chrétien  doit  dire  au  sujet  de  ces  fêtes , 
ou  plutôt  de  ces  assemblées  tumultueuses,  où  l'on 
voit  courir  les  libertins  des  paroisses  voisines ,  non 
point  pour  célébrer  avec  piété  la  fête  du  saint  Pa- 
tron ,  et  s'encourager  à  imiter  ses  vertus  ;  mais  pour 
l'outrager  parles  désordres  les  plus  criants ,  et  pour 
profaner  sa  fête  par  les  plus  grands  scandales  ?  Aussi 
le  Pasteur  zélé  ne  voit-il  arriver  ce  jour- là  qu'en 
tremblant.  Ses  entrailles  sont  émues  et  déchirées 
de  douleur  à  la  vue  des  excès  qui  se  commettent 
dans  sa  paroisse,  en  ce  jour  plus  qu'en  tout  autre  : 
il  est  abreuvé  de  fiel.  Et  pourquoi  ?  Vous  le  savez", 
mes  chers  Frères ,  vous  ne  le  savez;  que  trop,  et  je 
n'ai  pas  la  force  de  le  dire.  Les  paroles  ne  suffisent 
point  ;  il  faut  des  larmes,  et  des  larmes  de  sang  pour 
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faire  sentir  les  outrages  qu'on  fait  en  ce  jour  au 
Seigneur  et  à  ses  Saints. 

Les  Ecclésiastiques  du  canton ,  suivant  une  an- 
cienne et  pieuse  coutume,  se  rassemblent  ordi- 
nairement le  jour  de  la  fête  du  saint  Patron  ,  pour 
célébrer  l'office  divin  avec  plus  de  solennité ,  et 
pour  s'aidermutuellernent  dans  les  fonctions  de  leur 
ministère.  Mais,  hélas ï  les  usages  les  plus  saints 
sont  tellement  pervertis  aujourd'hui,  que  nous 
n'osons  plus  ni  inviter  nos  voisins,  ni  nous  rendre 
à  leurs  invitations ,  de  peur  qu'étant  les  témoins 
de  tant  de  désordres,  sans  pouvoir  les  arrêter, 
nous  ne  soyons  censés  les  autoriser  par  notre  pré- 
sence; de  peur  qu'on  ne  nous  accuse  de  participer 
nous-mêmes  à  la  dissolution  commune  :  Ego  au- 
tan non  ascendo  ad  diem  festum  istum. 

A  quoi  sommes-nous  donc  réduits ,  mes  chers 
Paroissiens?  A  vous  défendre  aujourd'hui  ce  que, 
dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  les  Pasteurs 
recommandaient  à  leurs  brebis  ;  à  vous  défendre 
d'aller  aux  fêtes  des  saints  Patrons ,  hors  de  votre 
paroisse  :  non  pas  que  nous  condamnions  la  dévo- 
tion aux  Saints;  mais  c'est  pour  vous  empêcher  de 
les  outrager,  en  participant  aux  désordres  qui  se 
commettent  à  l'occasion  de  leurs  fêtes.  Entrons 
dans  quelques  détails,  et  vous  verrez,  M.  F.,  si 
nous  n'avons  pas  raison  de  vous  faire  cette  défense. 


C'est  la  piété  qui  a  donné  lieu  à  ce  qu'on  appelle 
Apports.  Les  fidèles  s'empressaient  d'aller  dans  les 
lieux  où  l'on  honorait  les  reliques  des  Saints,  et  où 
l'on  invoquait  leur  protection.  Ils  y  allaient  pour 
assister  aux  saints  offices  qui  s'y  célébraient  avec 
plus  de  solennité ,  pour  écouter  les  instructions, 


SUR  LES   APPORTS.  375 

recevoir  les  sacrements,  et  gagner  les  indulgences. 
Tout  cela  était  très  louable,  puisque  Dieu  y  était 
honoré,  les  Saints  glorifiés,  et  que  les  Chrétiens  y 
trouvaient  des  moyens  de  sanctification. 

Mais,  hélas!  l'homme  abuse  de  tout,  même  des 
choses  les  plus  saintes.  Bientôt  ce  ne  fut  plus  la  dé- 
votion ,  mais  l'amour  du  plaisir  qui  conduisit  à  ces 
fêtes;  et  enfin  les  choses  en  sont  venues  au  point 
que  c'est  un  des  plus  grands  désordres  qui  existent. 
En  effet,  ce  sont  des  libertins,  des  ivrognes  qui  s'y 
rendent  pour  boire,  danser,  jouer:  et  Dieu  sait 
quels  crimes  ils  y  commettent!  Outre  les  impure- 
tés sans  nombre  et  les  excès  les  plus  honteux,  ce 
sont  des  querelles,  des  disputes  qui  se  terminent 
par  des  coups ,  quelquefois  même  par  des  meurtres. 
Ainsi,  ces  jours  sacrés,  où  l'Eglise  rassemble  ses 
enfants  pour  offrir  à  Dieu  un  sacrifice  de  louanges, 
et  pour  les  purifier  de  leurs  péchés  ;  ces  jours  où 
elle  leur  propose  pour  modèle  le  Saint  qu'elle  leur 
a  donné  pour  protecteur;  où  on  ne  leur  parle  que 
des  vertus  qu'il  a  pratiqués,  des  moyens  qu'on 
doit  employer,  à  son  exemple,  pour  partager  un 
jour  sa  félicité  et  sa  gloire;  ces  jours,  dis-je,  sont 
précisément  les  jours  où  les  péchés  se  multiplient 
avec  une  sorte  de  fureur;  oùles  désordres,  les  pro- 
fanations, les  impiétés,  les  scandales,  paraissent 
monter  à  leur  comble.  On  dirait  que  la  fête  du  saint 
Patron  est  le  rendez-vous  que  les  pécheurs  se  don- 
nent pour  travailler  de  concert  à  la  corruption  des 
mœurs,  à  l'abolition  de  la  foi,  à  l'anéantissement 
de  la  piété  et  de  votre  culte,  ômon  Dieu!  Ah!  Sei- 
gneur, pouvons-nous  douter,  après  cela,  que  les 
fléaux  de  votre  colère  ne  soient  en  particulier 
le  juste  châtiment  de  tant  et  de  si  indignes  profa- 
nations? 
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Eh!  de  quel  œil  pensez-vous,  mes  Frères,  que  Dieu 
puisse  regarder  de  telles  fêtes  ?  N'est-ce  pas  aux 
Chrétiens,  encore  plus  qu'aux  Juifs,  que  s'adres- 
sent ces  reproches  sanglants  et  ces  menaces  ef- 
frayantes, qu'il  fait  parla  bouche  d'un  de  ses  pro- 
phètes :  Je  liais  vos  solennités;  vos  fêtes  me  sont  à 
charge j  je  ne  puis  plus  les  souffrir.  Vos  assemblées  sont 
toutes  remplies  d'iniquité ,  je  les  déteste;  elles  ne  sont 
plus  à  mes  yeux  qu'un  objet  de  colère  et  dJlwrreur» 
Je  vous  jetterai  au  visage  l'ordure  de  vos  solennités  ? 

Aussi,  dès  que  l'Eglise  s'est  aperçue  de  ces  dés- 
ordres, elle  les  a  condamnés;  elle  n'a  point  cessé 
d'en  gémir  et  de  presser  ses  enfants  de  s'en  éloi- 
gner. Le  principal  motif  qui  conduit  la  jeunesse  à 
ces  apports,  c'est  la  danse.  Aux  yeux  de  bien  des 
gens  ce  divertissement  est  innocent;  mais  la  Reli- 
gion en  juge  bien  autrement.  Faites  attention,  mes 
Frères,  aux  preuves  que  je  vais  vous  en  donner. 

Le  Saint-Esprit  dit,  au  livre  de  l'Ecclésiastique  : 
Ne  fréquentez  point  une  femme  ou  une  fille  qui  danse, 
n'ayez  aucune  communication  avec  elle  ,  de  peur  que 
ses  attraits  ne  soient  une  occasion  de  ruine  pour  votre 
âme.  Ces  paroles  condamnent  formellement  les 
danses,  puisqu'elles  les  représentent  comme  un 
écueil  où  la  pureté  et  l'innocence  font  malheureu- 
sement naufrage. 

Les  enfants  des  mondains,  dit  Job,  s'assemblent, 
jouent  et  se  divertissent  au  son  des  instruments;  mais 
enfin,  après  avoir  pris  leur  plaisir,  ils  descendent  tout- 
à-coup  dans  l'enfer.  Ce  saint  homme  est  donc  bien 
éloigné  d'approuver  les  danses,  puisqu'il  les  re- 
garde comme  des  degrés  qui  conduisent  dans  IV 
bîme. 

Malheur ,  s'écrie  le  prophète  Isaïe,  malheur  à 
ceux  qui  passent  le  temps  à  boire  et  à  danser  /Et  Motre- 
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Seigneur  Jésus-Christ  ne  dit-il  pas  lui-même  :  Mal- 
heur à  vous  qui  prenez  vos  plaises  et  qui  vous  réjouis- 
sez! Ali!  que  le  chemin  qui  conduit  au  ciel  est  étroit! 
JSe  suivez  pas  la  vole  large  ,  mais  portez  votre  croix, 
et  sulvez-moL  Le  royaume  des  deux  souffre  violence  3 
et  Un' y  a  que  ceux  qui  se  la  font,  qui  entreront  dans  le 
ciel?  Ce  ne  sont  donc  pas  ceux  qui  se  livrent  aux 
plaisirs,  qui  iront  au  ciel.  Pour  y  arriver,  il  faut 9 
au  contraire,  pratiquer  la  mortification,  fuir  les 
[plaisirs  du  monde ,  et  porter  la  croix  de  Jésus- 
Christ. 

Enfin,  c'est  renoncer  à  son  baptême,  que  de  fré- 
quenter les  danses.  Saint  Jean-Chrysostôme  le  dit 
formellement.  Ce  saint  docteur  ayant  appris  qu'on 
avait  fait  un  bal  dans  la  ville  de  Constantinopie,  dont 
il  était  évêque,  monta  en  chaire,  fit  voir  de  la  ma- 
nière la  plus  pathétique  combien  les  danses  sont 
opposées  à  l'Evangile,  et  finit  par  dire  que  s'il  con- 
naissait ceux  qui  étaient  allés  à  cette  danse,  il  les 
chasserait  de  l'église  :  car,  comment,  ajouta  ce 
saint  Evêque,  pourrais-je  souffrir  dans  le  lieu  saint 
des  gens  qui  ont  renoncé  publiquement  à  leur  bap- 
tême ?  En  effet,  Chrétiens,  à  quoi  avez-yous  renoncé 
dans  votrebaptême?  aux  pompes  de  Satan.  Et  qu'est- 
ce  que  les  pompes  de  Satan,  sinon  les  plaisirs  du 
monde,  entre  lesquels  les  danses  tiennent,  sans 
contredit,  la  première  place? 

Tous  les  Pères  de  l'Eglise  disent  la  même  chose, 
et  condamnent  les  danses.  Je  nelesciteraipasici;je 
l'ai  fait  dans  une  autre  Instruction  (1).  Mais,  pour 
achever  de  vous  convaincre,  je  vais  vous  rapporter 
les  décisions  de  quelques  conciles. 


(1)  Le  jour  de  saint  Jean-Baptiste. 
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Un  concile,  vous  le  savez,  mes  Frères,  est  cette 
assemblée  respectable  des  premiers  Pasteurs  de 
l'Eglise,  à  laquelle  le  Saint-Esprit  préside.  C'est  lui 
qui  y  parle  toujours.  Ainsi,  toutes  les  décisions  qui 
en  émanent,  sont  le  jugement  de  Dieu  même  :  nous 
devons  donc  nous  y  conformer. Désobéir  à  l'Eglise , 
c'est  désobéir  à  Dieu,  puisque  Jésus-Christ  a  dit  à 
son  Eglise  :  Qui  vous  écoute  m'écoute,  qui  vous  mé- 
prise me  méprise.  Quiconque  n'écoute  pas  l'Eglise  9 
sera  traité  comme  un  païen  et  un  publicain. 

Eh  bien  !  mes  Frères,  il  y  a  un  grand  nombre  de 
conciles  qui  condamnent  les  danses.  On  en  compte 
jusqu'à  huit,  tenus  en  France,  qui  ont  prononcé 
sur  cette  matière.  Dans  les  autres  parties  du  monde 
catholique,  c'est  la  même  doctrine.  Voici  ce  que  dit, 
à  ce  sujet,  le  troisième  concile  de  Milan  :  «  On  ne 
a  reconnaît  que  trop,  par  de  tristes  et  de  funestes 
«  expériences,  que,  dans  ce  siècle  si  corrompu, 
«  les  assemblées  pour  les  bals,  danses  et  autres  di- 
«  vertissements  semblables,  sont  la  source  de  plu- 
«  sieurs  péchés,  et  même  des  plus  énormes  désor- 
«  dres,  parce  que  les  pensées  les  plus  honteuses  , 
«  accompagnées  de  paroles  et  d'actions  aussi  mal- 
ce  honnêtes ,  en  sont  les  suites  inévitables  ;  parce  que 
«  les  mœurs  des  chrétiens  s'y  corrompent ,  et  qu'on 
«  y  trouve  tout  ce  qui  peut  porter  au  plaisir  delà 
«  chair  et  à  toutes  sortes  de  sensualités.  » 

Ce  concile  remarque  que  les  danses  qui  se  font 
les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes,  et  par  consé- 
quent aux  apports ,  sont  encore  plus  criminelles , 
parce  que,  disent  les  Pères,  ces  assemblées  sont  le 
plus  souvent  suivies  de  querelles,  de  dissensions, 
de  meurtres ,  d'ivrogneries  et  d'impuretés  abomi- 
nables. C'est,  ajoutent-ils,  une  chose  affreuse  aux 
yeux  de  Dieu  et  de  son  Eglise,  que  Ton  donne  occa- 
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sion  à  tant  de  crimes,  dans  ces  jours  qui  sont  des 
jours  de  grâce  et  de  salut.  Ajoutez  à  cela  que  les 
fidèles,  attirés  par  ces  malheureuses  embûches  du 
démon ,  négligent  d'assister  aux  offices  divins,  de 
s'appliquer  à  des  lectures  pieuses,  et  de  pratiquer 
les  différentes  bonnes  œuvres  auxquelles  on  doit 
employer  les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes.  «  C'est 
a  pourquoi,  concluent  les  Pères  de  ceconcile,  nous 
«  défendons  expressément,  surtout  les  jours  de  di- 
«  manches  et  de  fêtes,  toutes  sortes  de  danses.  » 

Les  Pères  des  conciles  de  Bourges,  de  Tours  et  de 
Rouen,  vont  plus  loin;  ils  les  condamnent  sous 
peine  d'excommunication.  Ils  ordonnent  aux  Curés 
d'annoncer,  dans  leurs  prônes,  que  tous  ceux  qui 
se  trouveront  à  ces  danses  seront  excommuniés,  et 
même  les  magistrats  et  les  officiers  de  police  qui 
donneront  permission  de  danser  ces  jours-là ,  ou 
qui  ne  déploieront  pas  leur  autorité  pour  en  em- 
pêcher. 

Après  tant  de  décisions,  comment  des  chrétiens 
osent-ils  prétendre  qu'il  n'y  a  point  de  mal  d'aller 
aux  danses  et  aux  apports?  Quoi!  les  docteurs  de 
l'Eglise  et  les  saints  conciles  condamneraient  une 
chose  innocente!  Eh!  ne  faut-il  pas  vouloir  fermer 
les  yeux  à  la  lumière ,  pour  ne  pas  voir  que  ces  as- 
semblées sont  l'occasion  des  plus  grands  maux  et 
de  la  perte  de  la  jeunesse?  ....  Ecoutez-moi  encore 
un  moment,  M.  C.  F. ,  et  vous  en  conviendrez. 


C'est  un  principe  incontestable,  dit  saint  Charles 
Borromée,  qu'on  ne  peut,  sans  péché,  s'exposer 
au  danger  de  pécher,  et  qu'on  est  obligé  de  fuir  les 
occasions  qui  portent  au  mal.  Car  Jésus-Christ  a  dit: 
Si  votre  œil  vous  scandalise,  arrachez-le,  et  jetetrte 
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loin  de  vous.  Celui  qui  jette  des  regards  sur  une  femm?y 
avec  un  mauvais  désir,  est  déjà  coupable  d'adultère. 
Or,  considérons  ee  qui  se  passe  dans  les  danses, 
ajoute  ce  saint  Prélat.  On  s'y  regarde  réciproque- 
ment et  avec  plus  de  liberté  ;  on  voitles  mouvements 
des  corps  et  les  postures  différentes.  Les  yeux,  qui 
ne  sont  animés  que  par  lacuriosité,:y  trouvent  mille 
attraits  pour  éveiller  les  sentiments  de  la  chair  cor- 
rompue. D'ailleurs  le  jeu  des  instruments  est  tout 
propre  à  émouvoir  et  attendrir.  On  y  vient  fort  paré. 
Les  femmes  et  les  filles  cherchent  toutes  sortes  de 
moyens  pour  se  rendre  agréables.  On  s'y  entretient 
familièrement.  On  s'y  touche  les  uns  les  autres,  au 
moins  pour  danser.  Voilà  donc  évidemment  une  in- 
finité d'occasions  prochaines  de  péché;  et  il  est 
presque  impossible  qu'on  sorte  de  la  danse  sans 
avoir  péché  mortellement,  ou  par  les  péchés  qu'on 
a  commis  soi-même,  ou  par  les  péchés  qu'on  a  fait 
commettre  aux  autres.  Hélas!  conclutsaint  Charles, 
est-il  possible  qu'un  si  grand  désordre  règne  dans 
l'Eglise  de  Dieu!  Oui,  mes  Frères ,  les  danses  sont 
la  perte  des  mœurs  et  de  la  Religion  ;  les  crimes  s'y 
réunissent  en  si  grand  nombre,  que  le  fameux  Ger- 
son  n'en  excepte  aucun  :  Inchoreis  villa  omnia  cho- 
rizant.  Oh!  que  c'est  un  triste  spectacle,  dit  saint 
Ambroise,  de  voir  des  filles,  qui  devraient  avoir 
une  attention  scrupuleuse  sur  tout  ce  qui  peut  bles- 
ser la  chasteté, et  dont  la  modestie  doit  faire  le  plus 
bel  ornement,  se  mêler,  sans  pudeur,  avec  des 
jeunes  gens,  dans  les  danses  publiques!  Qu'une 
mère  adultère,  ajoute  ce  saint  docteur,  permette 
les  danses  à  une  fille  aussi  débauchée  qu'elle  ,  cela 
se  conçoit;  mais  qu'une  mère  chrétienne  les  auto- 
rise par  sa  présence,  ou  qu'elle  les  tolère  par  une 
lâche  complaisance,  voilà  te  pîu$  grand  mépris 
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qu'on  puisse  faire  de  la  Religion,  puisque  les  sages 
païens  eux-mêmes,  au  rapport  de  Cicéron,  avaient 
tant  d'horreur  de  la  danse ,  qu'ils  croyaient  qu'il  n'y 
avait  que  des  gens  ivres  on  fous  qui  pussent  danser. 
Oh!  quel  sujet  de  confusion  pour  des  Chrétiens, 
s'écrie  saint  Jérôme,  que  des  païens  leur  fassent  la 
leçon  ï  Et  que  pourront-ils  répondre,  aujour  du  ju- 
gement, lorsque  le  souverain  Juge  opposera  à  leur 
conduite  la  conduite  de  ceux  qui  n'ont  point  été 
éclairés  des  lumières  de  l'Evangile  ?  Insensés,  dit 
saint  Augustin,  insensés  que  vous  êtes,  quoi!  vous 
vous  exposez  à  des  tourments  éternels,  pour  un 
plaisir  si  court  et  si  volage! 

Jeunes-gens,  arrêtez  vous  à  cette  réflexion  ;  et 
vous,  filles  chrétiennes,  rappelez-vous  ce  qui  arriva 
àDina,  fille  de  Jacob,  pour  avoir  eu  la  curiosité 
d'aller  voir  danser  les  filles  deSichem.  Ah!  que  cette 
curiosité  lui  coûta  cher,  et  qu'elle  fit  répandre  de 
sang!  Fuyez  donc  ces  plaisirs  si  contraires  à  la  pu- 
deur et  si  pernicieux  dans  leurs  suites.  Imitez  la 
chasteSara.  Cette  vertueuse  fille  s'éloigna  toujours 
des  danses  et  des  divertissements  mondains;  elle  ne 
prit  jamais  part  à  ces  folles  joies  :  aussi  Dieu  la 
combla-t-il  de  bénédictions.  Il  enchaîna  le  démon , 
qui  voulait  lui  nuire;  il  lui  prépara  pour  époux  le 
saint  jeune  homme  Tobie  ;  et  ce  fut  l'ange  Raphaël 
qui  le  lui  amena.  Telle  est  la  récompense  que  le 
Seigneur  réserve  à  ceux  qui  fuient  le  monde  et  ses 
plaisirs  corrupteurs. 

Pères  et  mères,  maîtres  et  maîtresses,  c'est  à 
vous  de  veiller  sur  vos  enfants  et  vos  domestiques  , 
pour  les  éloigner  de  ces  parties  de  débauche.  Votre 
indifférence  ou  votre  négligence  à  cet  égard  serait 
infiniment  criminelle,  et  vous  auriez  à  répondre 
devant  Dieu  de  tous  Içs crimes  qu'y  commettraient 
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vos  enfants  et  vos  domestiques.  Usez  donc  de  toute 
l'autorité  que  Dieu  vous  a  donnée  sur  eux,  pour  les 
empêcher  d'y  paraître. 

Mais  combien  seraient  coupables  ceux  qui  prête- 
raient leurs  maisons  pour  ces  rassemblements 
scandaleux  !  Tous  les  péchés  qui  s'y  commettraient 
retomberaient  sur  eux.  Loin  de  vous  un  tel  crime, 
mes  chers  Frères.  Non,  je  l'espère,  aucun  de  vous 
ne  fera  cet  outrage  à  Dieu  et  cette  affliction  à  mon 
cœur. 

Au  nom  de  Dieu,  et  pour  la  gloire  de  notre  saint 
Patron,  bien  loin  de  passer  le  jour  de  sa  fête  à  la 
danse,  au  jeu,  au  cabaret,  à  la  débauche,  vous  le 
consacrerez  tout  entier  à  la  piété  et  aux  bonnes 
œuvres,  sans  bruit,  sans  dispute,  sans  intempé- 
rance. Au  nom  de  Dieu,  je  vous  en  prie,  mes  chers 
Paroissiens,  ne  déshonorez  pas  votre  saint  Patron 
le  jour  de  sa  fête.  Il  est  allé  au  ciel  par  la  pénitence, 
parle  jeûne,  par  la  prière:  et,  le  jour  même  où 
vous  honorez  ses  vertus,  vous  vous  abandonneriez 
à  la  débauche,  à  l'ivrognerie,  à  Timpudicité!  Sanc- 
tifiez, ah!  sanctifiez  ce  jour  par  la  tempérance,  par 
la  prière ,  par  la  fréquentation  des  sacrements. 
Assistez  à  tous  les  offices,  et  assistez-y  avec  un  re- 
nouvellement de  ferveur.  Sitôt  qu'on  sonnera  les  Vê- 
pres, quittez  tout,  et  venez  à  l'église.  L'année  der- 
nière les  plus  sages  se  confessèrent  ;  mais  bien  des 
gens  ne  le  firent  pas.  J'en  fus  affligé.  J'espère  que, 
celle  année,  tous  ceux  qui  le  pourront  le  feront ,  et 
avec  les  dispositions  les  plus  saintes. 

Pères  et  mères ,  donnez  l'exemple  ;  faites  si  bien, 
que  notre  fêle  soit  une  fête  chrétienne;  que  les 
étrangers  qui  y  viendront  en  soient  édifiés,  et  puis- 
sent dire,  en  s'en  retournant:  Oh  !  la  bonne  pa- 
roisse !  oh  !  que  Dieu  y  est  bien  servi!  Faites  lion- 
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nêieté  à  vos  parents;  mais  faites-le  en  chrétiens, 
et  que  la  visite  qu'ils  vous  rendront  ne  vous  empê- 
che point  de  venir  aux  offices.  N'oubliez  pas  la  pré- 
sence de  Dieu,  pendant  votre  repas.  Que  ce  jour-là 
les  cabarets  soient  déserts  ;  qu'on  n'entende  point 
d'instruments  de  musique,  qu'on  ne  voie  point  de 
danses;  qu'on  évite  toute  joie  profane.  En  un  mot, 
que  ce  jour  soit  un  jour  saint,  où  Dieu  soit  honoré, 
où  notre  saint  Patron  soit  glorifié ,  où  tous  ses  en- 
fants s'excitent  à  l'envia  imiter  ses  vertus,  et  à 
mériter  le  bonheur  éternel  dont  il  jouit. 

Faites,  ô  mon  Dieu!  que  tous  mes  vœux  soient 
accomplis.  Préservez  ma  paroisse,  en  ce  saint 
jour,  de  tout  désordre  et  de  tout  scandale.  J'ai  fait 
mes  efforts  pour  inspirer  à  mes  paroissiens  l'hor- 
reur qu'ils  doivent  avoir  de  tous  les  excès  auxquels 
les  mauvais  chrétiens  s'abandonnent  clans  ces  sor- 
tes d'occasions  ;  mais  ,  sans  votre  grâce,  tous  mes 
efforts  seraient  inutiles.  Répandez-la  donc,  cette 
grâce  puissante,  dans»  tous  les  cœurs,  Rendez-les 
fidèles  aux  avis  que  je  viens  de  leur  donner,  afin 
que  la  fête  de  notre  saint  Patron  soit  pour  nous  tous 
un  jour  de  grâce  et  de  bénédiction. 

Ainsi  soit-il. 


Le  jour  de  la  fête  du  saint  Patron,  à  Vêpres,  on 
prêchera  quelqu'une  des  grandes  vérités ,  ou  le  péché 
mortel,  ou  l'enfer ,  ou  la  mort ,  afin  de  détourner  les 
fidèles  des  débauches  qui  ont  lieu  ce  jour-là.  On  pourra 
faire  l'instruction  qui  suit. 
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SUR  LA  MORT  DU  PÉCHEUR. 

Statutum  est  omnibus  hominibus  semel  mori  :  post  hoc  antem 
judicium.  C'est  un  arrêt  porté  contre  tous  les  hommes  de  mourir  : 
après  quoi  vient  le  jugement.  Hebr. ,  9. 

Il  faut  mourir  ,  M.  F.  ,  c'est  un  arrêt  porté  contre 
tous  les  hommes.  ïl  faut  mourir  :  parole  terrible  ! 
Mais  après  tout,  ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible  dans  la 
mort,  ce  n'est  pas  la  mort  elle-même,  ce  sont  ces 
suites.  Car  aussitôt  que  nous  aurons  rendu  le  der- 
nier soupir,  nous  serons  jugés  irrévocablement ,  et 
dès-lors  nous  serons  destinés  ou  pour  le  paradis,  ou 
pour  l'enfer:  Post  koe  autem  judicium. 

Pensez-y,  jeunes  libertins,  qui  vous  disposez  à 
profaner  ce  saint  jour  par  des  désordres  horribles 
aux  yeux  de  Dieu  ,  et  contre  lesquels  vos  Pasteurs 
ne  cessent  d'élever  la  voix.  Pensez-y,  pères  et  mères, 
maîtres  et  maîtresses  ,  qui  avez  la  faiblesse  d'y  lais- 
ser courir  vos  eufants  ou  vos  domestiques.  Pensez- 
y,  vous  surtout,  malheureux,  qui  prêtez  vos  mai- 
sons pour  ces  désordres.  L'appât  de  quelque  gain 
temporel  vous  fait  fouler  aux  pieds  la  loi  sainte  de 
votre  Dieu  ;  mais  l'enfer  sera  votre  partage.  Jeunes 
gens,  l'amour  des  plaisirs  vous  fait  mépriser  les  dé- 
fenses du  Seigneur  ;  mais  des  feux  éternels  seront 
la  punition  de  votre  libertinage.  Pères  et  mères , 
maîtres  et  maîtresses  ,  une  molle  condescendance 
pour  vos  enfants  et  pour  vos  domestiques ,  vous 
fait  manquer  à  la  plus  stricte  de  vos  obligations  ; 
mais  vous  pleurerez  éternellement  votre  lâcheté 
et  votre  criminelle  complaisance.  L'oracle  éternel  a 
parlé  :  il  faut  mourir  ;  et  après  la  mort  viendra  leju- 
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gement.  Le  serviteur  infidèle  sera  jeté  ,  pieds  et  mains 
liés  ,  dans  les  ténèbres  extérieures  :  Post  hoc  autcm 
judicium. 

Réussirai-je  ,  mes  chers  Paroissiens ,  à  vous  dé- 
tourner d'un  si  grand  malheur ,  en  remettant  sous 
vos  yeux  votre  fin  dernière?  Réussirai-je  à  vous  in- 
spirer tant  d'horreur  des  désordres  qui,  à  la  honte 
de  la  religion,  vont  se  commettre  aujourd'hui  dans 
ma  paroisse  ,  que  vous  n'y  participiez  nullement  ? 
Ah  !  l'expérience  des  années  passées  ,  le  mépris 
que  plusieurs  d'entre  vous  ont  fait  de  la  parole  de 
Dieu  ,  m'ôte  presque  toute  espérance.  N'importe  , 
votre  Pasteur  remplira  son  devoir.  Si  je  ne  puis 
vous  empêcher  de  courir  vers  les  abîmes  éternels, 
au  moins  ne  veux-je  point  contribuer  à  votre 
perte  ,  en  gardant  le  silence.  Au  contraire  ,  sui- 
vant l'ordre  que  j'en  ai  reçu  de  vous,  ô  mon  Dieu  ! 
j'élèverai  la  voix  plus  fort;  j'annoncerai  à  votre  peu- 
ple les  terribles  châtiments  que  vous  préparez  à 
ses  crimes. 

Mes  chers  Paroissiens  ,  regardez  votre  Pasteur 
dans  cette  chaire  de  vérité;  il  est  maintenant  votre 
médiateur  auprès  de  Dieu.  Malgré  son  indignité,  il 
est  établi  sur  vous  ,  par  le  Seigneur,  pour  vous  an- 
noncer sa  parole  ,  ses  promesses ,  ses  menaces. 
Mais  si  vous  méprisez  ses  paroles  ,  il  sera  votre 
accusateur  au  jour  du  jugement.  Profitez  donc 
de  son  zèle  et  de  ses  avis ,  si  vous  ne  voulez  pas 
qu'il  dépose  contre  vous  au  terrible  jour  des  ven- 
geances. 

Je  viens  exposer  à  vos  yeux  le  spectacle  d'un 
mourant.  Rien  de  plus  propre  à  vous  désabuser  des 
plaisirs  trompeurs  et  des  vanités  de  ce  monde. 
Vous  auriez  beau  vous  étourdir,  mes  chers  Frères, 
vous  le  donnerez  vous-même  un  jour ,  ce  spec- 
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tacle,  et  ce  jour  n'est  peut-être  pas  bien  éloigné. 
Paisse  cette  vue  faire  tant  d'impression  sur  vos 
cœurs  ,  qu'au  sortir  de  cet  office  ,  bien  loin  de 
vous  livrer  au  libertinage  ,  vous  retourniez  chacun 
dans  vos  maisons,  tout  occupés  de  ce  moment  dé- 
cisif de  votre  éternité  bienheureuse  ou  malheu- 
reuse, et  bien  décidés  à  éviter  une  mauvaise  mort, 
et  à  vous  ménager  une  mort  précieuse  aux  yeux  de 
Dieu  ! 

Mon  Dieu,  joignez  l'onction  de  votre  grâce  à  mes 
paroles,  afin  qu'elles  produisent  dans  tous  les  cœurs 
les  effets  les  plus  salutaires.  Et  vous  ,  M,  F. ,  hono- 
rez-moi, etc. 


îl  faut  mourir:  personne  n'en  peut  douter,  l'arrêt 
est  prononcé  par  l'Arbitre  souverain  de  l'univers 
contre  tous  les  hommes  ,  statulum  est.  Il  faut  mou- 
rir :  l'arrêt  est  irrévocable  ;  biens,  santé  ,  talents  , 
génie  pour  les  affaires  ,  rien  ne  peut  nous  mettre  à 
couvert  de  ce  terrible  coup.  Il  faut  mourir  :  la  mort 
est  impitoyable,  elle  ne  se  laisse  point  attendrir  par 
les  larmes  ou  toucher  par  les  prières.  La  mort  ren- 
verse indifféremment  les  rois  dans  leurs  palais  , 
comme  les  bergers  dans  leurs  chaumières  ;  elle  at- 
taque le  riche  dans  ses  possessions  et  dans  ses  tré- 
sors, comme  le  pauvre  dans  sa  misère;  elle  mois- 
sonne le  jeune  homme  comme  le  vieillard. 

Tantôt  elle  enlève  ce  fils  unique ,  cette  fille  chérie, 
du  sein  de  ses  parents  ;  tantôt  elle  emporte  ce  père, 
cette  mère,  si  nécessaires  à  des  enfants  ;  elle  laisse 
une  famille  dans  la  désolation  ,  et  des  orphelins 
abandonnés. 

Il  faut  mourir  ;  que  sont  devenus  les  habitants  de 
la  terre  ,  de  cette  paroisse,  depuis  la  création  du 
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monde  jusqu'à  nous  ?  Hélas  !  nos  églises,  nos  cime- 
tières ,  nous  présentent  les  tristes  cendres  de  nos 
ancêtres. 

Il  faut  mourir  :  mais  qu'est-ce  que  la  mort?  C'est 
le  passage  du  temps  à  l'éternité  ,  la  séparation  de 
notre  âme  d'avec  notre  corps  ,  c'est  la  (in  du 
temps ,  de  tous  les  plaisirs.  îl  faut  mourir  ;  il  faut 
tous  mourir,  moi  qui  vous  prêche  ,  vous  qui  m'é- 
coutez,  tous  les  hommes  ,  enfin;  mais  il  faut  bien- 
tôt mourir,  c'est  une  autre  vérité  aussi  certaine  que 
la  première.  Souvenez-vous  ,  dit  l'Esprit-Saint , 
que  la  mort  ne  tarde  pas  :  Mémento  quèd  mors  non 
tardât. 

Il  faut  mourir  clans  peu;  pécheur  abominable  , 
bientôt  tu  passeras  de  ce  monde  dans  ton  éternité. 
Mais  sera-ce  pour  une  éternité  bienheureuse  ou 
pour  une  éternité  malheureuse  ?  Sera-ce  pour  le 
ciel  ,  sera-ce  pour  l'enfer  ?  0  cruelle,  ô  affreuse 
incertitude  !  Il  faut  mourir  ,  et  mourir  dans  peu  , 
jeune  libertin  qui  employez  vos  jours  à  la  débauche 
ou  au  jeu  :  ah  î  insensé  que  vous  êtes  ,  peut-être 
cette  nuit  sera-t-elle  la  dernière  de  votre  vie  ;  votre 
âme  va  bientôt  être  citée  au  tribunal  de  Dieu.  Il  faut 
mourir  ;  mais  quand  mourrez-vous  ?  Ah!  voilà  ce 
qui  est  inconnu  à  l'homme.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  la  mort  vous  surprendra  comme  un  voleur, 
et  dans  le  temps  peut-être  où  vous  n'aurez  pas  tra- 
vaillé à  faire  une  sainte  mort.  La  mort  vous  frap- 
pera dans  le  moment  le  moins  attendu  ;  et  qu'arri- 
vera-t-il  dans  ce  moment  ?  Ce  que  vous  avez  vu 
arriver  à  tant  d'autres  qui  vous  ont  précédé.  Le  lin- 
ceul qui  vous  enveloppe  vous  servira  de  suaire  ;  on 
vous  ôtera  du  lit  où  vous  êtes  couché,  pour  vous 
mettre  dans  un  cercueil  ;  votre  cadavre  sera  porté 
dans  le  tombeau. 
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Il  faut  mourir,  et  mourir  dans  peu  :  c'est-à-dire  , 
pécheur,  que  dans  peu  la  maladie  vous  accablera  ; 
les  horreurs  de  la  mort  vous  environneront  de  tou- 
tes parts;  votre  âme  désolée  sera  incapable  detra- 
raiîler  à  son  salut;  la  pensée  delà  mort  vous  ef- 
fraiera, et  vos  crimes  vous  plongeront  dans  un  af- 
freux désespoir.  Ah!  pécheur,  tu  verras  venir  à  toi 
le  moment  qui  va  te  séparer  de  ta  famille.,.  Il  faut 
mourir ,  et  mourir  dans  peu:  la  maladie  augmente, 
le  mal  presse  ,  un  charitable  Pasteur  se  présente 
pour  consoler  le  malade  dans  ses  maux,  et  pour  le 
disposer  à  une  bonne  mort —  Mon  cher  Frère  ,  ma 
chère  Sœur,  tout  le  monde  vous  cache  le  danger  où 
vous  êtes  ,  votre  maladie  a  fait  des  progrès  extra- 
ordinaires, les  médecins  en  désespèrent:  le  devoir 
de  mon  ministère  m' oblige  à  vous  annoncer  une 
aussi  triste  nouvelle  ;  vous  n'avez  pas  longtemps  à 
vivre ,  vous  allez  être ,  dans  peu ,  cité  au  tribunal  de 
Dieu. 

—  Il  faut  mourir:  ah  !  quel  trouble ,  quelle  frayeur 
ces  terribles  paroles  vont-elles  jeter  dans  l'âme  de 
ce  pécheur  mourant!  quel  coup  de  foudre,  quelie 
sentence  !  il  faut  mourir.  Pendant  la  vie  ce  misé- 
rable pécheur  ne  pensait  jamais  à  ses  péché;  l'es- 
prit de  ténèbres  l'aveuglait,  jusqu'au  point  de  ne  lui 
faire  voiries  plus  grands  crimes,  les  fornications  , 
les  adultères  ,  que  comme  des  bagatelles  ;  la  ven- 
geance, que  comme  un  point  d'honneur;  les  jeux  de 
hasard,  les  danses,  les  bals, la  comédie,  les  caba- 
rets, que  comme  d'honnêtes  récréations  ;  Favarice, 
que  comme  une  économie  ;  les  injustices ,  les  usu- 
res, les  friponneries  dans  le  commerce ,  que  comme 
un  savoir-faire,  une  industrie  permise.  Mais  les  cri- 
mes paraîtront  aux  yeux  de  ce  pécheur  mourant  , 
dans  toute  leur  énormité.  Alors  le  pécheur  verra 
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toutes  ces  impuretés  avec  leur  laideur;  la  vengeance, 
avec  ses  cruautés;  les  plaisirs  ,  avec  leur  vanité  ; 
l'avarice  et  l'usure,  avec  leurs  injustices.  Ah  !  ce 
pécheur  verra  ce  qu'il  n'a  jamais  voulu  voir  ni  com- 
prendre jusqu'alors. 

Il  connaîtra  la  malice  de  ses  crimes  et  leur  nom- 
bre; il  en  pèsera  toutes  les  circonstances  au  poids 
du  sanctuaire.  Il  verra  d'un  coup  d'œil  tant  de  pen- 
sées déshonnêtes  ,  de  désirs  criminels  qui  ont  si 
souvent  occupé  son  esprit.  Il  verra  tant  de  paroles 
sales,  tant  de  médisances  ,  tant  de  chansons,  tant 
de  jurements,  de  malédictions  qu'il  a  prononcées  ; 
il  verra  tant  d'actions  infâmes,  tant  d'incestes ,  d'a- 
dultères dont  il  s'est  rendu  coupable  ;  tant  de  pro- 
fanations des  sacrements  ,  tant  d'horribles  sacri- 
lèges qu'il  a  commis.  Il  verra  tant  de  jours  de 
dimanches  et  de  fêtes  qu'il  n'a  pas  sanctifiés  ; 
tant  de  messes  auxquelles  il  a  manqué  ,  tant  de 
jeûnes  qu'il  n'a  pas  observés.  Dans  un  état  aussi  vio- 
lent, la  vue  d'une  éternité  malheureuse  se  présente 
à  ce  pécheur  mourant:  ce  qui  le  plonge  dans  un  af- 
freux désespoir.  En  vain  un  zélé  Pasteur  travail- 
lera-t-il  à  exciter  sa  confiance  »  en  vain  lui  présen- 
tera-t-il  un  crucifix ,  en  vain  lui  dira-t-il  que  ce 
Dieu  Sauveur  est  mort  pour  son  salut  ;  qu'il  a  versé, 
à  cet  effet ,  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son  sang 
sur  la  croix  ;  que  sa  miséricorde  est  grande  et  infi- 
nie. Hélas!  quel  spectacle!  une  jeune  fille,  un  jeune 
libertin ,  à  l'heure  de  la  mort,  avec  un  crucifix,  une 
femme  mondaine,  adultère ,  qui  meurt  avec  un  cru- 
cifix entre  les  mains  ! 

0  ciel  !  quel  spectacle  !  Anges  et  hommes  ,  n'en 
rrémissez-vous  pas  d'horreur?  Un  crucifix  entre  les 
mains  d'une  fille  volage  !  Jésus  ,  la  pureté  même, 
entre  les  mains  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  immonde  et 
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de  plus  abominable  ï  un  crucifix  entre  les  mains 
d'un  homme  qui  a  vécu  sans  foi,  sans  loi,  sans  re- 
ligion î  Jésus,  couvert  de  plaies,  entre  les  mains 
d'un  sensuel  et  d'un  voluptueux!  Jésus,  couronné 
d'épines,  entre  les  mains  d'un  orgueilleux  !  Jésus, 
abreuvé  de  fiel  et  de  vinaigre,  entre  les  mains  d'un 
svrogne!  Jésus,  attaché  à  la  croix ,  entre  les  mains 
d'une  personne  qui  n'aimait  que  les  danses  et  les 
plaisirs  !  Jésus  ,  nu  en  croix 9  entre  les  mains  d'un 
avare  !  Jésus,  résigné  à  son  Père*  entre  les  mains 
d'un  impatient  et  d'un  homme  sans  soumission 
à  ses  supérieurs  !  Jésus  ,  qui  pardonne  à  ses  bour- 
reaux ,  entre  les  mains  d'un  vindicatif  !  Hélas  ! 
Jésus  en  croix  es*t  un  objet  de  crainte,  même  pour 
une  personne  vertueuse:  comment  ne  serait-il  pas , 
pour  un  pécheur  mourant,  un  sujet  de  désespoir  ? 
Ah  î  Ministre  du  Seigneur  ^  ôtez  de  devant  les  yeux 
de  ce  pécheur  mourant  un  tel  objet.  Ne  voyez-vous 
pas  que  les  plaies  que  Jésus-Christ  a  souffertes  , 
sont  autant  de  reproches  de  ses  crimes  et  de  ses 
désordres  ?  Qu'est-ce  qui  pourra  donc  calmer  le 
trouble  et  l'agitation  de  ce  pécheur  ?  Lèvera-t-il  les 
yeux  au  ciel  ?  Poussera-t-il  d'une  voix  lamentable 
ses  cris  et  ses  gémissements  ?  Ah  !  que  verra-t-il  ?... 
frémissez  d'horreur  !,...  il  verra  le  souverain  Juge 
des  vivants  et  des  morts  ,  le  visage  enflammé  de 
fureur  et  de  colère,  rempli  d'indignation,  dont  les 
regards  terribles  le  consterneront.  Il  verra  ce  Juge 
redoutable  armé  de  son  glaive  et  de  sa  justice  ,  ses 
mains  garnies  de  foudres  prêtes  à  être  lancées  sur 
sa  tête  criminelle.  S'il  baisse  les  yeux,  il  verra  sous 
ses  pieds  un  étang  de  soufre  et  de  feu  allumé  dans 
un  cachot  ténébreux  qui  ouvre  son  sein  pour  le  re- 
cevoir. S'il  se  tourne  sur  sa  gauche  ,  il  voit  des  lé- 
gions de  démons  qui  n'attendent  que  le  moment  d« 
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sa  mort  pour  le  précipiter  et  l'entraîner  avec  eux 
clans  les  enfers.  S'il  se  tourne  sur  sa  droite ,  il  ne 
cesse  d'entendre  les  reproches  amers  que  lui  fait 
son  bon  Ange  ,  qui  est  près  de  l'abandonner  à  sa 
malheureuse  destinée.  S'il  porte  ses  regards  der- 
rière lui ,  il  voit  le  monde ,  qui  le  rejette.  S'il  rentre 
en  lui-même,  sa  conscience  lui  reproche  ses  crimes. 
S'il  fixe  ses  regards  autour  de  son  lit,  il  n'y  voit 
qu'une  famille  désolée  ;  de  sorte  que  le  passé  lui  fait 
horreur,  le  présent  le  trouble ,  l'avenir  l'épouvante 
et  l'accable.  Dieu  et  les  hommes,  les  anges  et  les 
démons,  le  ciel,  la  terre  et  l'enfer .  tous  ces  objets 
sur  lesquels  il  réfléchit,  tout  ce  qu'il  voit,  tout  ce 
qu'il  entend  ,  porte  le  trouble  dans  son  âme  ,  et  la 
désespoir  s'empare  de  son  esprit. 

Le  mal  empire,  la  mort  se  présente,  une  sueur 
froide  en  annonce  la  proximité  ,  son  teint  devient 
livide,  ses  yeux  s'égarent,  son  cœur  s'agite  par  un 
dernier  effort.  A  ce  triste  et  effroyable  spectabîe 
les  assistants  se  mettent  en  prières,  on  lui  fait  la 
recommandation  de  l'âme.  Ah  !  que  vois-je  ?  ce  mal- 
heureux expire  et  meurt  dans  l'impénitence  finale. 
A  peine  a-t-il  rendu  le  dernier  soupir,  que  toute  la 
maison  retentit  de  cris  et  de  gémissements  ;  une 
épouse  désolée  ,  des  enfants  éplorés  versent  des 
torrents  de  larmes.  Cris  superflus  !  gémissements 
inutiles  !  Ceux  qui  ont  reçu  le  dernier  soupir  de  ce 
malheureux  pécheur,  jettent  le  linceul  sur  sa  tête  ; 
on  ouvre  les  rideaux  de  son  lit  où  il  vient  d'expirer, 
pour  montrer  qu'il  n'est  plus  de  ce  monde.  Ou  ne 
pense  plus  qu'à  se  débarrasser  de  son  cadavre  ;  on 
annonce  sa  mort  par  le  son  des  cloches  :  à  leur  bruit 
lugubre ,  on  s'informe  quel  est  celui  qui  est  mort. 
—  C'est  un  tel,  dit-on ,  c'est  une  telle;  Dieu  lui  fasse 
miséricorde!  —  Mais  combien  a-t-il  donné  occasion 
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de  parler  contre  sa  conduite!  Que  de  mal  n'a-t-11 
pas  fait  pendant  sa  vie  !  Que  de  scandales  n'a-t-il  par 
donnés  ! 

L'heure  de  la  sépulture  étant  arrivée,  des  Prêtres 
se  transportent  dans  le  lieu  où  se  trouve  le  cadavre; 
des  hommes  payés  se  saisissent  du  corps,  l'enlè 
vent,  pour  le  transporter  à  l'église.  Ah  !  c'est  alors  , 
pécheurs,  que  vous  paraîtrez  en  public.,  pieds  et 
mains  liés ,  comme  pour  faire  amende  honorable  de 
tant  de  forfaits  que  vous  avez  commis.  On  fera  des 
prières,  on  offrira  le  saint  sacrifice  delà  messe  pour 
le  repos  de  votre  pauvre  âme;  mais,  prières  et  sacri- 
fices inutiles  pour  vous  ,  étant  mort  dans  le  péché. 
Enfin ,  on  placera  votre  cadavre  dans  la  terre  pour  y 
être  la  pâture  des  vers.  Bientôt  ce  ne  sera  plus  qu'un 
cloaque  d'ordures  ,  un  sac  de  pourriture  ;  et  dans 
peu  ,  ce  cadavre  sera  réduit  en  poudre  !  Voilà  ce 
que  deviendra ,  pécheur ,  ce  corps  que  vous  flattez 
avec  tant  de  soin ,  que  vous  nourrissez  avec  tant  de 
délicatesse,  que  vous  habillez  avec  tant  de  vanité  , 
ce  corps  enfin  que  vous  aimez  plus  que  votre  âme: 
votre  âme!  hélas!  personne  ne  s'intéresse  pour  elle. 

Je  vois  que  l'on  pleure  sur  votre  cadavre  :  et  l'on 
ne  pleure  point  sur  le  triste  sort  de  votre  âme  \  ce- 
pendant quelle  sera  sa  destinée?  Ah  l  je  L'aperçois 
cette  âme  infortunée ,  je  l'aperçois  au  pied  du  trône 
de  Jésus-Christ;  je  la  vois,  saisie  de  crainte  et  de 
frayeur,  implorer  la  miséricorde  du  souverain  Juge 
des  vivants  et  des  morts  ;  mais  je  vois  son  Créateur 
lui  faire  rendre  compte  de  sa  vie ,  de  ses  pensées , 
de  ses  paroles ,  de  ses  actions  ,  de  ses  devoirs  ,  de 
tant  de  grâces  reçues  dont  elle  a  abusé,  des  péchés 
qu'elle  a  commis.  Ah  !  je  la  vois ,  n'ayant  que  des 
prières  à  former  pour  sa  défense  ,  qu'une  vaine 
douleur  de  ses  dérèglements  ;  mais  prières  inutiles  % 
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douleur  sans  effet.  Le  temps  de  la  miséricorde  a 
passé  avec  la  vie;  il  ne  s'agit  plus  que  de  la  justice. 
Déjà  le  Juge  terrible  appelle  d'une  voix  foudroyante 
les  exécuteurs  de  sa  vengeance.  Démons  cruels  !  puis- 
sances infernales  !  sortez  de  vos  abîmes  ,  prenez  cet 
impudique,  saisissez-vous  de  cet  ivrogne  ,  liez  ce 
blasphémateur;  et  vous,  gouffres  souterrains,  ou- 
vrez-vous et  recevez  ce  mauvais  chrétien  qui  ne  fai- 
sait point  de  pâques ,  ce  sacrilège  qui  les  profanait. 
A  ce  moment,  l'enfer  s'ouvre,  et  cette  àme  criminelle 
disparaît  à  mes  yeux  ,  pour  habiter  à  jamais  dans 
un  lieu  où  il  n'y  a  que  douleurs,  afflictions,  pleurs 
et  grincements  de  dents. 

Quelle  conséquence ,  M.  F. ,  tirerons-nous  de  cette 
importante  vérité  ?  Nous  mourrons  tous  :  nous  de- 
vons donc  nous  regarder  sur  la  terre  comme  des 
voyageurs.  Nous  mourrons  bientôt:  nous  devons 
donc  nous  détacher  de  bonne  heure  des  plaisirs  , 
des  richesses,  des  honneurs  de  ce  monde.  L'heure 
de  notre  mort  est  incertaine  :  nous  devons  donc  vi- 
vre comme  si  nous  devions  mourir  à  tout  moment. 
La  mort  surprend  tous  l'es  hommes  :  nous  devons 
donc  toujours  être  prêts ,  et  vivre  dans  une  vigilance 
continuelle  ;  ne  rester  jamais  clans  l'état  du  péché 
mortel.  On  ne  meurt  qu'une  seule  fois  :  nous  devons 
donc  tacher  de  mourir  saintement.  La  mort  décide 
de  notre  bonheur  ou  de  notre  malheur  éternel  :  nous 
ne  saurions  clone  prendre  trop  de  précautions.  A  la 
mort,  il  n'est  plus  temps  de  nous  préparer:  nous 
devons  donc  nous  y  préparer  pendant  la  vie,  et  de 
bonne  heure.  L'instant  de  la  mort  est  terrible  :  nous 
devons  donc  la  craindre  et  l'appréhender,  veiller  et 
prier  sans  cesse,  de  peur  d'être  surpris.  Voilà  les  con- 
séquences que  nous  devons  tirer  de  cette  instruction. 

Je  reconnais,  ô  mon  Dieu  !  l'excès  de  mes  égare- 
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ments  ;  j'avoue,  à  ma  honte  et  à  ma  confusion,  que 
j'ai  vécu  jusqu'à  ce  jour  comme  si  je  ne  devais 
jamais  mourir  ;  mon  cœur  a  été  livré  au  désordre 
de  mes  passions;  je  n'ai  rien  refusé  à  ma  sensualité; 
j'ai  été  un  sujet  de  scandale  ;  je  reconnais  à  présent 
l'énormité  de  mes  crimes  et  retendue  de  mon  aveu- 
glement. Je  ne  suis  que  cendre  et  poussière  ;  et  je 
me  suis  révolté  contre  mon  Dieu!  que  ferai-je  pour 
expier  mes  désordres  ?  comment  pourrai-je  obte- 
nir grâce  ?  Votre  miséricorde  est  sans  bornes,  Sei- 
gneur ;  les  mérites  de  Jésus-Christ  sont  infinis  :  j'y 
recours  avec  confiance.  Je  renonce  dès  ce  moment 
au  péché;  je  vais  sans  délai  m'en  purifier  dans  le 
sacrement  de  pénitence;  je  veux  dès  à  présent 
commencer  une  vie  chrétienne.  Soutenez-moi  par 
votre  grâce,  ô  mon  Dieu  !  Rendez-moi  fidèle  à  ces 
résolutions  que  je  prends  devant  vous,  afin  que, 
mourant  à  moi-même,  à  mes  passions  et  au  mon- 
de, je  ne  vive  plus  qu'en  vous  dans  le  temps  et  dans 
l'éternité.  Ainsi  soit-il. 

POUR  L'OUVERTURE  DU  JUBILÉ. 

Sur  l'indulgence  plénière ,  et  la  nécessité  de  la 
conversion. 

Pœnitemini  igiiur  ,  et  convertimini ,  ni  dcîeantur  peccata  vestra. 
Faites  donc  pénitence ,  et  convertissez-vous ,  afin  que  vos  péchés 
soient  effacés.  Àct.,  5. 

Telle  est  la  ressource  que  saint  Pierre  annonce 
aux  Juifs  coupables  de  la  mort  du  Sauveur.  Votre 
crime  est  grand ,  leurdit-îl;  après  avoir  abusé  de 
la  prédication  et  des  exemples,  des  bienfaits  et  des 
prodiges  de  Jésus-Christ,  vous  Favcz  rejeté  et  mis  à 
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mort.  Après  un  tel  crime,  quel  moyen  de  salut  peut- 
il  vous  rester,  si  ce  n'est  celui  de  la  pénitence  et  de 
îa  conversion?  Non ,  ajoute  l'apôtre,  vous  ne  devez 
pas  désespérer.  Ce  Jésus  que  vous  avez  livré,  con- 
damné ,  crucifié,  est  ressuscité,  et  il  est  devenu  le 
salut  pour  tous  ceux  qui  croient  en  lui.  11  est  mort 
pour  la  rémission  des  péchés.  Ressuscité,  glorieux 
et  triomphant ,  il  offre  le  pardon  aux  pécheurs  pé- 
nitents; et  les  jours  qui  sont  arrivés,  sont  des  jours 
de  grâce,  de  miséricorde  et  de  bénédictions.  Faites 
donc  pénitence  et  convertissez-vous  au  Seigneur, 
afin  que  vos  péchés  vous  soient  pardonnes  :  Pœni- 
temini,  etc. 

Et  voilà  aussi,  M.  F.,  ce  que  nous  vous  annonçons 
solennellement  aujourd'hui  ;  ce  que  vous  aurez 
déjà  appliqué  à  la  grande  circonstance  du  temps  où 
nous  nous  trouvons. 

Hélas!  dans  les  années  déplorables  qui  viennent 
de  s'écouler,  combien  de  chrétiens  ont  renié,  per- 
sécuté ,  et ,  autant  qu'il  a  été  en  eux ,  mis  à  mort 
Jésus-Christ!  Que  de  blasphèmes  contre  sa  per- 
sonne, contre  ses  mystères,  contre  sa  doctrine! 
que  de  sacrilèges  contre  son  culte  !  que  d'attentats 
contre  son  Eglise!  Et  de  cet  affaiblissement  de  la 
foi,  quelle  corruption  de  mœurs  ne  s'en  est  pas  sui- 
vie !  L'omission  des  devoirs  religieux,  l'abandon  du 
culte  et  des  sacrements ,  l'infraction  scandaleuse 
des  lois  de  l'Eglise,  le  libertinage,  la  débauche,  les 
haines,  les  vengeances,  les  troubles,  les  injustices, 
les  rapines,  une  vie  toute  sensuelle  et  terrestre,  un 

oubli  profond  de  Dieu  et  de  l'éternité n'est-ce 

pas  là  une  peinture  trop  fidèle  des  prévarications 
de  la  plupart  des  chrétiens  ?  Et  de  combien  de  ma- 
nières Jésus-Christ  n'a-t-il  pas  été  et  n'est-il  pas 
encore  crucifié  de  nouveau  dans  leurs  cœurs  ! 

17.. 
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Or,  dans  ce  déluge  de  corruption  et  de  péchés 
qui  souillent  la  terre  et  provoquent  les  malédic- 
tions et  les  vengeances  du  ciel ,  quelle  ressource 
reste-t-il  ?  quel  autre  moyen  de  salut,  que  celui  de 
la  pénitence  et  de  la  conversion  ? 

Eh!  n'est-ce  donc  pas  assez  d'années  passées 
dans  le  désordre  ?  N'est-ce  donc  pas  avoir  vécu  as- 
sez longtemps  pour  le  péché ,  pour  le  démon ,  pour 
ia  damnation  éternelle?  N'est-il  pas  temps  de  vivre 
enfin  pour  Dieu,  et  pour  l'éternité  bienheureuse  ? 

Ah  !  M.  F.,  si  vous  ne  voulez  pas  vous  perdre  pour 
l'éternité,  rendez-vous  enfin  à  la  voix  de  Dieu,  qui 
vous  appelle  en  ces  jours  de  miséricorde  et  de 
salut ,  et  ne  différez  plus  de  faire  pénitence  et  de 
vous  convertir  :  Pœnilemini,  etc* 

Pénitence  et  conversion  :  c'est  le  cri  de  la  miséri- 
corde qui  se  fait  entendre  aujourd'hui ,  et  qui  re- 
lentit  d'une  extrémité  de  la  France  à  l'autre;  c'est 
la  voix  du  chef  de  l'Eglise ,  qui  appelle  tous  les  ha- 
bitants de  la  France  à  rendre  à  Dieu  ce  vrai  et  seul 
digne  hommage  de  reconnaissance  .  pour  le  réta- 
blissement du  culte  public;  et  qui  les  y  invite,  les 
y  exhorte  en  leur  ouvrant  les  trésors  de  l'Eglise. 

0  France  !  que  tes  prévarications  ont  été  gran- 
des !  Mais  combien  les  miséricordes  de  Dieu  à  ton 
égard ,  sont  plus  grandes  encore  ?  Dieu  infiniment 
bon  !  Dieu  des  anciens  Français ,  qui  s'honorèrent 
de  bénir  et  de  glorifier  votre  nom,  vous  n'avez  donc 
pas  abandonné  cette  ancienne  et  chère  portion  de 
votre  héritage  !  En  faveur  des  pères ,  vous  avez 
pardonné  aux  enfants!  Ah!  vous  n'en  avez  pas  usé 
ainsi  envers  tant  d'autres  nations,  peut-être  moins 
coupables,  qui,  vous  ayant  abandonné  comme 
nous,  sont  toujours  rejetées,  et  restent  séparées  de 
votre  Eglise! 
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Hélas  !  il  y  a  peu  d'années,  n'avions-nous  pas  lieu 
de  craindre  le  sort  de  ces  nations  réprouvées  ?  Eli! 
qu'avons-nous  fait  pour  éviter  ce  malheur,  le  plus 
grand  de  tous?  Vous  ne  nous  menaciez  donc,  dans 
votre  justice,  ô  mon  Dieu!  que  pour  nous  faire 
mieux  sentir  la  grandeur  de  vos  miséricordes  ,  et 
pour  nous  montrer  que  vous  deviez  nous  traiter  en 
peuple  privilégié  !  Vous  nous  avez  rendu  le  Ptoi 
Très-Chrétien;  et  aussitôt  le  dragon  ,  l'ancien  ser- 
pent, qui  faisait  la  guerre  aux  saints,  a  été  de  nou- 
veau enchaîné;  l'Eglise  a  recouvré  la  liberté  et  la 
paix;  le  schisme  a  été  détruit;  la  religion  a  vu  rou- 
vrir ses  temples  ,  relever  ses  autels  ,  rétablir  son 
culte.  Le  Pape,  auparavant  méconnu  et  persécuté 
dans  la  France,  y  reçoit  aujourd'hui  l'hommage  pu- 
blic de  la  soumission  et  du  respect  dû  au  chef  de 
l'Eglise. 

Sa  voix  paternelle  se  fait  entendre  dans  toute  la 
France ,  pour  rappeler  ses  habitants  à  la  religion. 
Est-ce  là,  M.  F.,  un  grand  événement,  un  grand 
bienfait?  et  n'était-il  pas  digne  d'être  consacré  par 
la  grâce  extraordinaire  du  jubilé  que  nous  vous  an- 
nonçons aujourd'hui  ? 

O  mes  Frères  !  que  de  prodiges  de  miséricorde  se 
sont  donc  opérés  en  notre  faveur!  Pourrions-nous 
y  méconnaître  le  doigt  de  Dieu  ?  Et  quand  le  Sei- 
gneur fait  de  si  grandes  choses  pour  nous,  pour 
nous  tout  indignes  que  nous  en  sommes,  resterons- 
nous  indifférents  et  insensibles,  et  négligerons-nous 
la  grâce  par  laquelle  il  veut  mettre  le  comble  à  ses 
miséricordes? Ah!  plutôt,  dans  quels  transports  de 
reconnaissance,  avec  quelle  joie,  avec  quelle  sainte 
avidité,  vous  empresserez-vous  de  recueillir  les 
fruits  de  salut  qui  vous  sont  offerts  ! 

En  ouvrant  la  sainte  carrière  du  jubilé,  qu'ai-jç 
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donc  à  vous  annoncer,  M.  G.  F.,  si  ce  n'est  le  de 
voir  le  plus  important,  le  plus  pressant ,  le  devoir 
de  la  pénitence  et  de  la  conversion  ?  Et  n'en  ai-je 
pas  dit  assez  peur  réveiller  votre  foi,  pour  exciter 
votre  reconnaissance,  pour  toucher  vos  cœurs  ,  et 
vous  porter  à  faire  de  dignes  fruits  de  pénitence? 

Je  donnerai  cependant  un  plus  grand  développe- 
ment à  cette  exhortation,  et  je  tâcherai  de  vous 
faire  mieux  connaître  le  prix  de  la  grâce  que  je 
vous  annonce,  l'obligation  et  les  moyens  d'en  pro- 
fiter,.. Accordez-moi,  etc« 


Qu'est-ce  que  le  temps  dujubiïé?  C'est  un  temps- 
extraordinaire  de  grâce  et  de  miséricorde,  où  nous 
avons  à  espérer  la  rémission ,  non-seulement  de 
nos  péchés ,  mais  des  peines  même  temporelles 
dont  nous  restons  redevables  à  la  justice  divine. 
Lors  donc  que  les  péchés  mortels  nous  sont  remis 
par  la  vertu  (les  sacrements  ,  il  nous  reste  encore 
une  peine  temporelle  à  subir  pour  les  expier  ;  et 
celte  peine  temporelle  nous  est  remise  parla  vertu 
du  jubilé,  ou  de  l'indulgence.  Tel  est  le  fond  de  la 
doctrine  que  j'ai  à  expliquer. 

Dieu,  M.  C.  F.,  est  aussi  essentiellement  juste 
qu'il  est  bon.  Il  doit  punir,  comme  il  doit  récom- 
penser; et  les  peines  décernées  par  sa  justice  contre 
les  pécheurs  impénitents',  sont  aussi  terribles,  que 
les  récompenses  réservées  aux  justes  sont  magni- 
fiques et  ravissantes.  Les  unes  et  les  autres  sont 
éternelles.  Les  justes  entreront  clans  la  vie  éternelle  ; 
ceux-là  iront  [au  supplice  éternel.  Voilà  l'Evangile, 
voilà  le  jugement  dont  nous  avertit  le  juge  même 
des  vivants  et  des  morts. 

Justice  de  mon  Dieu,  que  vous  êtes  redoutable 
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dans  l'éternité  ;  et  malheur ,  éternellement  mal- 
heur à  l'insensé  qui  veut  en  faire  l'expérience  ! 
Mais  durant  cette  vie  vous  vous  laissez  fléchir  par 
la  pénitence  ;  et  pour  les  peines  éternelles  réser- 
vées au  pécheur,  vous  vous  hornez  à  exercer  sur 
lui  une  vengeance  et  un  châtiment  temporel.  Châti- 
ment dont  il  ne  nous  est  pas  donné,  il  est  vrai ,  de 
sonder  la  rigueur  et  de  calculer  la  durée ,  mais  qui* 
du  moins,  n'est  que  pour  un  temps. 

Ainsi,  en  nous  pardonnant  les  péchés  mortels, 
Dieu  réserve  à  sa  justice  le  droit  de  les  punir  dans 
le  temps  ;  et  les  peines  éternelles  ne  sont  que  chan- 
gées en  des  peines  temporelles  à  suhir  en  ce  mon* 
de,  ou  en  l'autre;  et  c'est  sur  ce  principe  qu'est 
fondée  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  le  purgatoire  : 
doctrine  qui  concilie  admirablement  les  bienfaits 
de  la  miséricorde  et  les  droits  de  la  justice  :  de  la 
miséricorde,  qui  pardonne  pour  l'éternité;  de  la 
justice,  qui  punit  dans  le  temps. 

Or,  ce  sont  ces  peines  temporelles ,  dues  à  la 
justice  divine  pour  les  péchés  pardonnes,  que  l'E- 
glise remet  par  la  vertu  du  jubilé  ou  de  l'indul- 
gence. Elle  a  reçu  ce  pouvoir  de  Jésus-Christ,  qui 
lui  a  promis  que  tout  ce  qu'elle  déliera  sur  la  terre, 
sera  délié  dans  le  ciel.  Elle  exerça  ce  pouvoir  dans 
tous  les  siècles,  et  elle  nous  en  offre  aujourd'hui 
l'heureux  effet.  Oh!  que  cette  doctrine  est  conso- 
lante! quelle  idée  elle  nous  donne  de  la  sagesse  et 
de  la  bonté  de  Dieu  !  Serait-il  possible  que  nous 
n'en  fussions  pas  touchés? 

En  êtes-vous  vivement  pénétrés,  M.  F.,  de  cette 
foi  si  consolante,  et  sentez-vous  le  prix  de  ce  bien- 
fait? Comptez  donc,  si  vous  le  pouvez ,  le  nombre 
de  vos  péchés ,  pesez-en  l'énormité  ,  et  jugez  de 
quel  poids  de  satisfactions  vous  avez  besoin  d'êtra 
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soulagés*  Hélas!  que  de  jours,  de  mois  et  d'années 
passés  dans  Je  péché,  dans  l'habitude  du  péché! 
Où  est  votre  pénitence  ?  Plus  coupables  peut-être 
que  beaucoup  de  réprouvés  ,  qui  subissent  déjà, 
pour  l'éternité,  les  supplices  de  leurs  crimes,  qu'a- 
yez-vous fait  jusqu'ici  pour  expier  les  vôtres?  Des- 
cendez ,  du  moins ,  descendez  en  esprit  dans  ces 
lieux  d'expiation  ,  où  les  âmes  justes  se  purifient 
des  restes  de  leurs  péchés ,  et  accomplissent  la  pé- 
nitence qu'elles  n'ont  pas  faite  en  ce  monde;  et  ap- 
prenez quelle  juste  sévérité  vous  attend. 

Si  donc  vous  désirez  vous  épargner  les  rigueurs 
de  la  justice  divine ,  empressez-vous  de  profiter  de 
l'indulgence  que  l'Eglise  vous  offre  ;  et  venez  pui- 
ser dans  le  trésor  des  miséricordes ,  pendant  qu'il 
vous  est  ouvert.  Le  chrétien  qui  n'a  plus  la  foi , 
méconnaîtra ,  négligera,  méprisera  peut-être  cette 
grâce.  Hélas!  pour  lui  tout  est  stérile,  tout  est  mort. 
Mais  croire  à  la  vertu  des  indulgences  ,  et  ne  vou- 
loir pas  en  profiter,  quel  aveuglement!  quelle  in- 
concevable contradiction  !  Cette  réflexion  nous  con- 
duit naturellement  à  l'obligation  où  nous  sommes 
de  profiter  de  la  grâce  du  jubilé. 


Le  grand  but,  la  fin  principale  du  jubilé  est  de 
retirer  les  pécheurs  de  ce  funeste  état  d'insensibi- 
lité où  ils  vivent,  sur  le  grand  intérêt  du  salut.  C'est 
pour  cela  que  le  père  commun  de  tous  les  chré- 
tiens ,  que  le  vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre, 
fait  retentir  aujourd'hui  sa  voix  aux  oreilles  des 
Français.  C'est  en  son  nom,  M.  C.  F.,  que  nous  vous 
sollicitons  de  sortir  de  l'abîme  d'iniquités  où  vous 
vous  êtes  plongés  pendant  la  révolution,  et  à  reve- 
nir à  Dieu  par  la  pénitence.  Au  nom  du  chef  de  TE- 
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glise,  nous  vous  disons  à  tous  :  Pénitence  et  con 
version  :  Pœnitemini. 

Pénitence  et  conversion  pour  les  personnes  mê- 
mes qui  semblentmenerunevie  régulière  et  chré- 
tienne. Hélas  !  quel  abus  ne  laissent-elles  pas  de 
faire  de  tant  de  grâces  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  les 
combler  î  En  combien  de  fautes  elles  tombent  cha- 
que jour!  Que  de  motifs  profanes  ,  que  d'affections 
désordonnées,  que  d'habitudes  vicieuses  elles  ont  à 
déplorer,  à  expier!  Que  dans  ce  temps  de  renouvel- 
lement, elles  s'humilient  devant  Dieu  de  leurs  fai- 
blesses et  de  leurs  infidélités  ;  qu'elles  se  purifient, 
qu'elles  se  détachent  du  péché,  de  toute  affection 
au  péché,  de  toute  occasion  de  péché,  et  qu'elles 
se  renouvellent  dans  la  piété  et  la  ferveur  '.Pœni- 
temini. 

Pénitence  et  conversion  pour  vous,  mes  frères, 
qui,  sans  vous  livrer  aux  vices  et  aux  crimes  que  le 
monde  condamne*  négligez  la  pratique  des  œuvres 
et  des  vertus  que  la  religion  commande;  qui  faites 
consister  votre  religion  à  assister  à  la  messe  les 
dimanches,  à  faire  une  confession  et  une  commu- 
nion à  Pâques,  et  qui  croyez  avoir  par  là  accompli 
toute  justice.  Erreur,  illusion.  Dieu  demande  de 
vous  l'accomplissement  de  tous  les  préceptes  de  la 
loi,  les  œuvres  de  la  foi ,  les  fruits  de  la  charité. 
C'est  une  condition  essentielle  à  votre  salut.  L'ar- 
bre stérile,  qui  n'avait  pas  été  accusé  de  porter  de 
mauvais  fruits  ,  mais  qui  n'en  avait  point  porté  , 
fut  condamné  à  être  coupé  et  jeté  au  feu.  Jugez, 
M.  F.,  d'après  ces  règles  de  l'Evangile,  votre  vie  pas- 
sée. Déplorez  le  vide  immense  qui  s'y  trouves  et, 
dans  ce  temps  spécialement  destiné  à  assurer  votre 
salut,  apprenez  et  déterminez-vous  à  vivre  enfin 
en  vrais  chrétiens  :  Pœnitemini  et  convertiminu 
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Pénitence  et  conversion  pour  ceux  qui  ne  fré- 
quentent plus  les  sacrements.  0  mes  frères,  votre 
conduite  nous  donne  le  droit  de  vous  le  demander  : 
avez-vous  donc  renoncé  à  la  religion ,  ou  vous  re- 
gardez-vous encore  comme  chrétiens?  Si  vous  vou- 
lez l'être  encore ,  faîtes  donc  les  œuvres  du  chré- 
tien. Revenez  sincèrement  à  Dieu,  que  vous  avez  si 
coupablement  et  si  long  temps  oublié;  professez  la 
foi;  participez  aux  sacrements,  et  observez  les  pré- 
ceptes de  l'Eglise  chrétienne  :  PœnltemlnL 

Pénitence  et  conversion  pour  les  pères  et  mères 
qui  négligent  de  former  leurs  enfants  à  la  connais- 
sance, à  l'amour  et  à  la  pratique  de  la  religion  : 
qui  les  abandonnent  à  des  compagnies  licencieu- 
ses, à  des  divertissements  corrupteurs,  aux  occa- 
sions de  péché;  qui  les  scandalisent  eux-mêmes, 
par  leurs  exemples  et  leurs  paroles.  Pères  etmères, 
réfléchissez  donc  sur  vos  devoirs.  Considérez  quelle 
est  l'énormité  de  vos  fautes  ,  quel  compte  terrible 
vous  aurez  à  rendre  à  Dieu  des  enfants  qui  vous 
ont  été  confiés  :  et  si  jusqu'à  présent  vous  avez  scan- 
dalisé vos  enfants,  empressez-vous  maintenant  de 
leur  donner  l'exemple  de  la  pénitence  et  de  la  con- 
version :  PœnltemlnL 

Pénitence  et  conversion  pour  les  jeunes  gens  qui 
ont  perdu  si  tôt  la  grâce  de  leur  baptême;  pour  ces 
enfants  sans  respect  envers  leurs  parents;  pour  ces 
jeunes  personnes  que  la  dissipation,  des  liaisons 
pernicieuses,  la  passion  des  parures,  exposent  aux 
plus  grands  dangers,  ou  ont  déjà  précipitées  dans 
le  bourbier  du  vice  ;  pour  ces  jeunes  gens  que  le  li- 
bertinage du  cœur  a  conduits  au  dérèglement  de 
l'esprit.  0  jeunes  gens!  quel  est  votre  malheur,  et 
à  quel  terme  aboutira  votre  vie?  Ah!  revenez  donc 
à  Dieu,  à  la  pratique  de  la  vertu.   Au  nom  de  i'E- 
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glise,  qui  vous  enfanta  en  Jésus-Christ ,  au  nom  de 
votre  salut  éternel,  revenez  au  Père  tendre  et  mi- 
séricordieux qui  vous  appelle  :  et  que  ce  temps  du 
premier  jubilé  qui  vous  est  annoncé,  soit  l'époque 
de  votre  conversion  et  de  votre  salut  :  Pœnltemlnl. 

Enfin,  pénitence  et  conversion  pour  tous  les  pé- 
cheurs :  car  il  n'est  point  pour  eux  d'autre  moyen 
de  salut,  et  nous  devons  le  leur  annoncer,  au  nom 
du  souverain  Juge  des  vivants  et  des  morts  :  S'ils  ne 
font  pénitence,  ils  périront  tous.  Pénitence  donc,  pé- 
nitence de  tant  d'affections  déréglées  et  de  désirs 
corrompus,  de  tant  de  discours  licencieux ,  de  tant 
d'immodesties  et  d'actions  honteuses  ;  pénitence  de 
tant  de  médisances ,  de  calomnies  ,  de  fraudes  et 
d'injustices;  pénitence  de  tant  de  haines,  de  dispu- 
tes et  de  vengeances;  pénitence  de  tant  d'excès 
d'intempérance  et  d'ivrognerie;  pénitence  de  tant 
de  faux  respects  humains,  de  tant  d'irrévérences  et 
de  scandales  dans  les  églises,  de  tant  d'omissions 
des  devoirs  de  la  religion,  de  tant  d'abus  des  grâces, 
d'un  si  long  et  si  profond  oubli  de  Dieu;  pénitence 
de  tant  de  doutes  volontaires  sur  la  foi,  et  de  man- 
quements au  devoir  de  la  professer;  de  tant  de  lec- 
tures et  de  discours  impies,  de  tant  de  blasphèmes 
et  de  sacrilèges.  Ah!  pécheurs,  repassez  dans  l'a- 
mertume de  vos  âmes  tant  d'années  chargées  d'ini- 
quités, et  venez  les  déposer  au  tribunal  delà  péni- 
tence; convertissez-vous  à  Dieu  ddns  la  sincérité'de 
votre  cœur,  et  que  ce  temps  extraordinaire  de  la 
miséricorde,  soit  celui  de  votre  réconciliation  et  de 
votre  salut  :  PœniteminL 

C'est  donc  aux  pécheurs ,  c'est  à  tous  les  chré- 
tiens, que  nous  annonçons  la  pénitence  et  la  con- 
version. Nous  l'annonçons  à  tous,  parce  que  tous 
ont  péché  et  ont  besoin  de  miséricorde* 
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Réveillez-vous  clone,  M.  F. ,  il  en  est  temps,  ré- 
veillez-vous d'un  trop  long  et  trop  funeste  assou- 
pissement; ouvrez  enfin  les  yeux  à  la  lumière  de  la 
foi,  et  ne  recevez  pas  en  vain  la  grâce  que  nous 
vous  annonçons.  Il  n'y  a  plus  de  temps  à  perdre  , 
il  faut  vous  occuper  de  l'éternité ,  il  faut  assurer 
votre  salut.  Voilà  votre  grande,  votre  unique  affaire; 
la  fin,  la  seule  fin  pour  laquelle  vous  êtes  sur  la 
terre  :  et  si  vous  la  manquez,  tout  est  perdu  pour 
vous. 

0  éternité,  éternité  !  pourquoi  n'es-tu  pas  l'objet 
habituel  de  nos  pensées  et  de  nos  méditations? 
Qu'elle  le  soit  du  moins  en  ce  temps  de  salut ,  pour 
vous  qui  l'avez  jusqu'ici  oubliée;  pensez -y  enfin. 
Que  cette  pensée  sage  et  salutaire  s'imprime  au- 
jourd'hui dans  le  plus  profond  de  vos  âmes ,  qu'elle 
vous  suive  partout ,  qu'elle  vous  détourne  de  tout 
ce  qui  voudrait  s'opposer  à  votre  conversion;  qu'elle 
vous  fasse  employer  tous  les  moyens  nécessaires 
pour  assurer  votre  salut  éternel. 

Oui ,  M.  C.  P. ,  assurez-vous  une  heureuse  éter- 
nité, nous  vous  en  conjurons  ;  profitez  de  ces  jours 
de  miséricorde.  La  charité  de  J.  C.  nous  presse  :  nous 
ne  pouvons  vous  laisser  périr  ;  nous  vous  dévouons 
notre  temps,  nos  travaux,  notre  santé,  et  (ce  n'est 
pas  une  exagération)  notre  vie  même,  s'il  le  faut , 
pour  sauver  vos  âmes.  Ah  !  si  nous  avons  le  bon- 
heur de  les  sauver ,  tout  sera  gagné  pour  vous  et 
pour  nous. 

Venez  donc  avec  confiance ,  recourez  à  notre  mi- 
nistère ,  vous  serez  accueillis  avec  tendresse  pen- 
dant le  cours  de  ce  jubilé  ;  avec  la  grâce  de  Dieu  , 
nous  pourvoirons  à  tous  vos  besoins.  Le  matin , 
nous  vous  aiderons  à  méditer  la  parole  de  Dieu  ; 
le  soir,  nous  vous  en  ferons  une  explication  fami- 


SUR   LE  JUBILÉ.  403 

iière.  Le  tribunal  de  la  réconciliation  vous  sera  ou- 
vert à  toutes  les  heures  du  jour  ;  des  prières  publi- 
ques se  feront,  pour  vous  édifier  et  pour  vous 
attirer  les  secours  d'en  haut.  Tous  les  pécheurs  , 
quelque  énormes  et  multipliés  que  puissent  être 
leurs  crimes,  tous  doivent  espérer;  tous,  sans  ex- 
ception, ont  droit  au  salut  et  à  noire  ministère.  A 
l'exemple  de  notre  divin  Maître,  nous  ne  venons 
pas  appeler  les  justes,  mais  les  pécheurs  à  la  pé- 
nitence. Nous  les  recevrons  avec  une  tendre  solli- 
citude, nous  compatirons  à  leurs  maux,  et  nous 
ferons  surabonder  la  charité  où  le  péché  aura 
abondé.  Venez  donc,  M.  C.  P. ,  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  vous  réitérer  nos  instances  ; 
venez  avec  une  pleine  confiance,  ayant  le  désir 
sincère  de  votre  conversion  i  venez  consoler  l'E- 
glise ,  faire  la  joie  du  ciel ,  et  assurer  votre  salut 
éternel. 

Si  vous  profitez  tous  de  la  grâce  du  jubilé,  quel 
heureux  changement  s'opérera  dans  cette  paroisse! 
La  paix  et  la  concorde  rétablies  dans  les  familles  ; 
l'union  plus  intime  des  époux  ;  la  tendre  sollicitude 
des  pères  et  des  mères  pour  leurs  enfants  ;  et  la 
docilité,  l'obéissance,  le  respect  et  l'amour  des 
enfants  pour  leurs  parents;  la*  réparation  des  in- 
jures et  des  injustices;  la  réconciliation  des  enne- 
mis ;  la  restauration  des  bonnes  mœurs  ;  le  règne 
de  la  vertu,  les  œuvres  de  la  foi  ;  la  sanctification 
des  âmes ,  et  de  plus  abondantes  bénédictions  du 
Ciel  sur  notre  patrie  :  tels  sont  les  fruits  que  nous 
espérons,  que  nous  attendons  de  ce  jubilé. 

Dieu  tout-puissant  et  miséricordieux ,  soutenez, 
perfectionnez,  achevezce  que  vous  avezcommencé. 
Nous  le  reconnaissons ,  le  prodige  le  plus  éclatant 
de  vos  miséricordes  est  le  rétablissement  de  votre 
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saint  eulte  parmi  nous  ;  et,  pour  le  rétablir  dans 
nos  âmes,  vous  avez  voulu  que  l'Eglise  nous  ouvrit 
les  trésors  de  miséricorde  et  de  grâce  dont  vous 
l'avez  rendue  dépositaire!  Ah!  Seigneur,  nous  ne 
serons  pas  des  ingrats.  Voyez  votre  peuple  assemblé 
dans  cette  église  dont  vous  lui  avez  rouvert  l'en- 
trée. Il  vous  bénit,  il  vous  adore,  il  reconnaît  ses 
fautes,  il  sollicite  son  pardon.  0  mon  Dieu!  par- 
donnez-nous, nous  vous  en  supplions;  rendez- 
nous  dignes  de  participer  aux  grâces  que  vous  allez 
répandre  avec  profusion  en  ce  saint  temps  ,  et  re- 
cevez-nous de  nouveau  comme  votre  peuple ,  vo- 
tre peuple  d'amour  et  de  bénédiction.  Hélas  !  par 
nos  iniquités  ,  nous  avons  rompu  l'alliance  sacrée 
que  vous  aviez  faite  avec  nos  pères;  nous  la  re- 
nouvelons aujourd'hui  à  la  face  des  autels  relevés 
à  votre  gloire.  Daignez  la  ratifier  clans  votre  misé- 
ricorde ,  la  sceller  de  votre  grâce,  et  la  consom- 
mer, en  nous  recevant  dans  votre  royaume  éternel. 
Ainsi  soit-il. 

N.  B.  Cette  Instruction  peut  servir  pour  le  premier 
dimanche  de  Carême  ,  en  retranchant  ce  qui  regarde 
le  Jubilé  et  l'Indulgence. 

INSTRUCTION 

POUR  LA  PREMIÈRE  COMMUNION. 

Avis  à  donner  le  dimanche  avant  la  première  com- 
munion. 

Dimanche  prochain  se  fera  la  première  commu- 
nion des  enfants ,  cérémonie  bien  touchante  ,  et  à 
laquelle  nous  devons  tous  contribuer.  C'est  en  ce 
jour,  M.  G.  F.  ,  que  je  dois  recueillir  le  fruit  des 
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travaux  et  des  peines  que  je  me  donne  pendant 
toute  l'année  pour  vos  enfants.  J'en  serai  bien  ré- 
compensé, si  ces  chers  enfants  font  tous  une  bonne 
communion.  Mais  quel  malheur,  s'il  y  en  avait 
quelqu'un  qui  en  fît  une  sacrilège!  Je  prie  donc 
instamment,  non-seulement  les  parents  de  ces  en- 
fants, mais  encore  tous  mes  paroissien?,  d'unir  , 
pendant  cette  semaine,  leurs  prières  aux  miennes, 
afin  d'obtenir,  pour  ces  enfants,  toutes  les  dispo- 
sitions qui  leur  sont  nécessaires  pour  qu'ils  fassent 
une  digne  communion. 

Ce  jour-là,  à  l'issue  des  Vêpres,  nous  ferons  la 
rénovation  des  vœux  du  baptême  ,  cérémonie  très 
touchante  et  bien  salutaire,  à  laquelle  je  vous  prie 
d'assister  tous  avec  de  grands  sentiments  de  piété, 
gémissant  sur  la  perte  que  vous  avez  faite  de  votre 
innocence  baptismale,  conjurant  Dieu  de  vous  la 
rendre,  et  renouvelant  pour  cela  les  vœux  de  votre 
baptême,  avec  une  résolution  sincère  d'y  être  plus 
fidèles.  Si  ceux  de  mes  paroissiens  qui  n'ont  pas 
encore  vu  les  cérémonies  de  la  première  commu- 
nion, voulaient  y  assister,  je  ne  doute  pas  qu'ils 
n'en  fussent  touchés ,  et  que  cela  ne  contribuât 
efficacement  à  leur  conversion.  Vendredi  nous  chan- 
terons une  Messe  ,  pour  demander  à  Dieu  la  con- 
trition pour  les  enfants  qui  vont  se  disposer  à  rece- 
voir l'absolution  ;  et  samedi ,  nous  en  célébrerons 
une  autre  pour  leur  obtenir,  par  l'intercession  de 
la  sainte  Vierge,  les  dispositions  qui  leur  sont  né- 
cessaires pour  faire  une  sainte  communion.  Je  vous 
exhorte  tous  à  y  assister ,  et  à  unir  yos  prières 
aux  nôtres. 
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EXHORTATION 

AVANT   LA  PREMIÈRE  COMMUNION. 

Ecce  Rex  tuus  venit  tibi  mansuetus.  Voici  votre  Roi  qui  vient  à 
vous  plein  de  douceur.  S.  Matth. ,  21. 

Ce  ne  sont  plus  des  promesses  que  nous  vous 
faisons ,  M.  C.  Enfants  ;  voici  le  moment  de  la  jouis- 
sance. Oui ,  le  voilà  arrivé  ce  moment  heureux 
après  lequel  vous  soupirez  depuis  longtemps  ;  ce 
moment  où  vous  allez  recevoir  votre  Sauveur  et 
votre  Dieu.  Vous  l'avez  désiré  ;  mais  J.  C.  l'a  désiré 
avec  bien  plus  d'ardeur  que  vous.  Ah  !  si  vous  pou- 
viez lire  dans  son  cœur ,  quel  empressement  n'y 
verriez-vous  pas  de  s'unir  à  vous  !....  Que  ne  pou- 
vez-vous  encore  être  témoins  de  la  joie  nouvelle 
que  ce  jour  excite  dans  le  ciel  !  Avec  quel  plaisir 
vos  saints  Anges  gardiens  se  tiennent  à  vos  côtés 
pour  vous  conduire  à  la  sainte  table  !....  Et  moi, 
que  de  consolation  j'éprouve  actuellement  !  Je 
puis  vous  le  dire,  de  tous  les  jours  de  ma  vie, 
celui-ci  est  un  des  plus  heureux,  puisque  c'est  le 
jour  où  je  vais  vous  donner  pour  la  première  fois 
le  Corps  et  le  Sang  de  notre  adorable  Sauveur... 
Remarquez-vous  encore  avec  quel  intérêt  vos  pa- 
rents et  la  paroisse  entière  viennent  être  témoins 
de  cette  sainte  cérémonie ,  les  saints  et  doux  trans- 
ports que  votre  aspect  leur  cause?  Mais ,  mes  chers 
amis ,  c'est  sur  vous-mêmes  qu'il  faut  tourner  vos 
regards  et  les  fixer. 

Vous  voilà  vêtus  d'habits  blancs ,  ou  plus  propres 
qu'à  l'ordinaire  :  à  votre  baptême,  on  vous  revêtit 
d'un  habit  pareil.  C'est  pour  vous  rappeler  la  pu- 
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reté  de  conscience  qui  vous  est  nécessaire  pour 
recevoir  le  Dieu  de  toute  sainteté*  Plus  vous  serez 
purs  ,  plus  vos  dispositions  seront  parfaites ,  et 
plus  aussi  J.  C.  en  venant  dans  vos  cœurs,  y  ré- 
pandra de  grâces.  Ouvrez -lui  donc  vos  cœurs, 
et  entrez  dans  toutes  les  dispositions  qu'exige  sa 
visite. 

Esprit  saint ,  sans  vous  tous  nos  efforts  sont  inu- 
tiles ;  daignez  donc  préparer  vous-même  les  cœurs 
de  ces  enfants ,  comme  vous  préparâtes  autrefois 
le  sein  de  Marie  pour  en  faire  le  sanctuaire  de  la 
Divinité. 


Votre  premier  devoir  en  ce  jour,  M.  C.  Enfants, 
est  d'ouvrir  vos  cœurs  à  l'amour  et  à  la  reconnais- 
sance Et  il  ne  faut ,  pour  cela ,  que  vous  rappeler 
les  innombrables  bienfaits  que  Dieu  vous  a  accor- 
dés jusqu'ici-  C'est  lui ,  c'est  ce  Dieu  tout-puissant 
qui  vous  a  donné  l'être  et  la  vie  ;  à  peine  avez-vous 
ouvert  les  yeux  à  la  lumière ,  qu'il  vous  a  mis  au 
nombre  de  ses  enfants  bien-aimés ,  par  la  grâce 
du  saint  Baptême  ;  grâce  qu'il  n'a  pas  accordée  à 
beaucoup  d'autres.  Depuis  ce  moment  il  ne  vous  a 
pas  perdus  de  vue  un  seul  instant.  Avec  quelle  ten- 
dresse il  a  veillé  sur  vous  !  avec  quel  soin  il  vous 
a  nourris  !  avec  quelle  attention  il  a  éloigné  de  vous 
les  écueils  si  communs  et  si  dangereux  à  l'enfance! 
Ne  vous  a-t-il  pas  conduits  lui-même ,  comme  par 
la  main  ,  jusqu'à  ce  jour  ?  N'est-ce  pas  lui  encore 
qui ,  par  une  grâce  toute  spéciale ,  vous  a  procuré 
tant  de  facilité  pour  vous  instruire,  qui  vous  a  fourni 
tant  de  moyens  pour  croître  dans  sa  connaissance 
et  dans  son  amour?  Quelle  faveur.,  [mes  chers  En- 
fants! en  sentez-vous  le  prix  ? 

Il  vient  de  vous  en  accorder  une  autre  qui  n'esî 
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pas  moins  précieuse.  Hélas  !  comme  l'Enfant  pro- 
digue ,  vous  aviez  abandonné  ce  bon  Père  pour 
suivre  vos  mauvais  penchants;  et,  en  vous  éloi- 
gnant de  lui,  dans  quel  malheureux  état  vous  étiez 
tombés!  Et  ce  bon  Père  a  oublié  votre  ingratitude, 
et  il  vous  a  pardonné  toutes  vos  infidélités  ;  par  le 
sacrement  de  Pénitence,  il  vous  a  rendu  l'inno- 
cence de  votre  baptême.  Oh!  quel  bienfait,  mes 
chers  Enfants!  et  quelle  reconnaissance  n'exige-t-il 
pas  de  votre  part  ! 

Cependant,  j'ose  le  dire,  ce  n'est  encore  là  que 
le  commencement  des  miséricordes  du  Seigneur  à 
votre  égard.  11  a  quelque  chose  de  plus  grand  en- 
core à  vous  donner.  Et  quoi?  c'est  lui -môme, 
c'est  son  Corps  adorable  ,  c'est  son  précieux  Sang: 
voilà  le  don  qu'il  veut  vous  faire  aujourd'hui. 
11  connaît  votre  faiblesse,  il  sait  que,  malgré  la 
grâce  de  l'absolution  qu'il  vient  de  vous  accorder, 
vous  êtes  excessivement  faibles,  et  que  s'il  ne  de- 
meure pas  lui-même  en  vous  ,  vous  ne  serez  pas 
assez  fort  pour  résister  à  l'ennemi  de  votre  salut. 
D'ailleurs,  l'amitié  ne  se  prouve  bien  que  par  l'u- 
nion intime  des  cœurs.  Or,  pour  vous  prouver 
combien  il  vous  aime  ,  J.  C.  veut  unir  votre  cœur 
au  sien ,  de  la  manière  la  plus  intime,  et  se  faire 
votre  nourriture.  Mais  pour  cela  ,  ne  lui  faudra-t-il 
pas  opérer  les  plus  grands  miracles?  Eh  bien  !  il  les 
fera,  mes  Enfants;  écoutez  et  comprenez  quelle 
est  sa  toute -puissance  et  l'étendue  de  son  amour 
pour  vous. 

Le  pain  qui  est  maintenant  sur  l'autel  f  il  le  chan- 
gera en  son  corps;  ensuite  il  vous  le  donnera  à 
manger  :  ainsi,  vous  passerez  en  sa  substance;  et 
cependant,  malgré  ce  changement  réel,  il  conser- 
vera toujours  l'apparence  du  pain.  Pourquoi?  Pour 


AVANT  LA  COMMUNION.  /.   9 

que  vous  ne  craigniez  pas  de  vous  en  nourrir.  0  ad- 
mirable invention  de  l'amour  !  votre  Dieu ,  pour  de- 
venir votre  nourriture,  se  dépouille  de  l'éclat  de  sa 
divinité  et  même  delà  forme  de  son  humanité.  S'il 
eût  conservé  cet  éclat  éblouissant  qui  l'environne*, 
vos  faibles  yeux  n'auraient  pu  le  regarder.  Ah!  les 
Patriarches,  pour  avoir  vu  seulement  un  de  ses 
Anges,  pensaient  devoir  mourir.  Et  s'il  eût  gardé  la 
forme  du  corps  humain,  vous  auriez  de  la  répu- 
gnance à  manger  de  la  chair  vive.  Que  fera-t-il  donc 
pour  contenter  son  amour  et  satisfaire  vos  désirs  ? 
11  prendra  l'apparence  du  pain.  Dès-lors  son  union 
avec  vous  deviendra  facile  et  parfaite.  Il  viendra 
d'abord  dans  votre  bouche,  il  descendra  ensuite 
dans  votre  estomac,  il  se  reposera  enfin  sur  votre 
cœur  :  dès-lors  votre  chair  sera  mêlée  avec  sa  chair, 
son  sang  coulera  avec  votre  sang,  son  âme  s'unira 
à  votre  âme;  que  dis-je  ?  vous  participerez  même  à 
sa  divinité,  en  sorte  que,  suivant  l'expression  de 
l'Ecriture ,  vous  deviendrez  des  dieux,  d'autres  Jé- 
sus-Christ :  Du  estis,  et  filll  EœceUi  omnes.  0  excès  * 
ô  prodige  d'amour!  Que  ferez-vous,  mes  Enfants, 
pour  y  répondre? 

L'apôtre  saint  Paul  ordonne  à  c%i  qui  veut  corn- 
mumer,  de  s'éprouver  soi-même,  c'est-à-dire  d'exa- 
miner avec  soin  s'il  n'est  pas  coupable  de  péché 
mortel.  Dieu  soit  béni  !  vous  vous  êtes  acquittes 
de  ce  devoir  parla  confession  ;  cependant,  rentrez 
de  nouveau  en  vous-mêmes ,  et  examinez  s'il  n'y  a 
plus  rien  absolument  dans  votre  cœur  qui  puisse 
déplaire  au  bon  Maître  qui  veut  y  habiter.  Voyez 
si  tout  y  est  dans  l'ordre  et  s'il  est  orné  comme  il 
convient. 

Avez-vousune  douleur  sincère  de  toutes  les  fau- 
tes que  vous  avez  commises ,  et  surtout  du  péché 
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jaortel?  Est-ce  parce  que  Dieu  est  infiniment  saint, 
souverainement  bon,  et  que  le  péché  lui  déplaît, 
que  vous  êtes  repentants  d'avoir  péché?  Est-ce  bien 
fermement  que  vous  avez  résolu  de  ne  plus  rien 
faire  qui  puisse  déplaire  à  un  si  bon  père  ?  Voulez- 
vous  aussi  satisfaire  à  la  justice  divine  par  de  di- 
gnes fruits  de  pénitence?  Etes-vous  bien  décidés  à 
éviter,  autant  qu'il  vous  sera  possible,  toute  occa- 
sion de  pécher;  par  exemple,  de  ne  plus  fréquenter 
ces  mauvaises  compagnies  qui  vous  ont  portés  au 
mal,  de  ne  plus  vous  livrer  au  jeu  avec  tant  de  pas- 
sion? C'est  déjà  quelque  chose  :  Jésus-Christ  de- 
mande une  autre  épreuve. 

Pardonnez-vous  réellement  et  de  cœur  à  ceux 
dont  vous  avez  reçu  quelque  sujet  de  mécontente- 
ment? n'en  serez-vous  pas  moins  empressés  à  leur 
vouloir  et  à  leur  faire  du  bien?  Demandez-vous  par- 
don à  tous  ceux  que  vous  avez  offensés ,  et  surtout 
à  vos  pères  et  mères  ?  Etes-vous  bien  affligés  des 
chagrins  que  vous  leur  avez  donnés?  de  toutes  les 
peines  que  vous  leur  avez  faites  ?  Etes-vous  dans  la 
résolution  de  leur  être  désormais  soumis  et  respec- 
tueux? Ne  voudriez-vous  pas  aussi  pouvoir  satis- 
faire à  tous  ceux  à  qui  vous  avez  fait  tort,  soit  dans 
leurs  biens,  par  les  dommages  que  vous  leur  avez 
causés;  soit  dans  leur  réputation,  par  vos  calom- 
nies et  vos  médisances  ;  soit  dans  leurs  personnes  , 
par  vos  injures  et  par  de  mauvais  traitements;  et 
ne  voudriez-vous  pas  le  faire  le  plus  tôt  possible  ? 
J'aime  à  croire  que  ce  sont  là  vos  sentiments.  Per- 
mettez-moi donc  de  faire  pour  vous  tous ,  et  en  vo- 
tre nom,  ce  qu'il  serait  trop  long  de  laisser  faire  à 
chacun  de  vous  en  particulier. 

Pères  et  mères,  je  vous  demande  pardon,  au  nom 
de  vos  enfants,  de  tous  les  chagrins  qu'ils  vous  ont 
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donnés,  de  toutes  leurs  dé  obéissances,  de  tous 
leurs  manquements  envers  ^  Dus  :  pardonnez-leur, 
je  vous  en  conjure.  Et  vous,  M.  C.  F.,  qui  que  vous 
soyez,  je  vous  prie  de  remettre  à  ces  enfants  tous  les 
torts  qu'ils  ont  pu  vous  faire.  Passons  à  une  autre 
épreuve. 

Si,  dans  ce  moment,  Jésus-Christ  vous  deman- 
dait,comme  autrefois  à  saintPierre:  M'aimez-vous? 
m'aimez-vous  plus  que  toute  chose?  est-ce  de  tout 
votre  cœur,  de  toute  votre  âme  et  de  toutes  vos  for- 
ces que  vous  m'aimez?  Pourriez-vous  lui  répondre 
avec  vérité,  comme  cet  Apôtre  :  Seigneur,  vous  savez 
que  je  vous  aime? 

Mes  Enfants,  il  est  un  moyen  sûr  de  savoir  si  l'on 
aime  quelqu'un,  c'est  de  fadre  tout  ce  qui  lui  plaît. 
Est-ce  là  votre  volonté  à  l'égard  de  Dieu?  voulez- 
vous  bien  sincèrement  faire  tout  ce  qu'il  vous  or- 
donne ,  observer  fidèlement  tous  ses  commande- 
ments ?  Si  vous  ne  pouvez  pas  vous  rendre  ce  té- 
moignage, vous  n'êtes  pas  dignes  de  le  recevoir.... 
Reposons-nous  un  instant. 

S  avez- vous  ce  que  vous  allez  recevoir  dans  la 
sainte  communion  ?  Croyez-vous  bien  fermement 
que  c'est  le  vrai  corps  et  le  vrai  sang  de  votre  divin 
Sauveur  ?  Eh!  M.  C.  E.,  ne  vous  laissez  pas  tromper 
par  les  yeux  du  corps.  Ouvrez  ,  ouvrez  les  yeux  de 
lafoi;  animés  de  cette  foi  vive  qu'avait  l'apôtre  saint 
Thomas,  écriez-vous  avec  lui  : 

0  Dieu  caché  sous  les  voiles  du  sacrement  !  je 
vous  reconnais;  vous  êtes  mon  Seigneur  et  mon 
Dieu!  Mes  yeux,  à  la  vérité,  n'aperçoivent  qu'un 
peu  de  pain;  mais  la  foi  me  dit,  et  je  crois  ferme- 
ment qu  ce  n'est  plus  du  pain,  depuis  les  paroles 
de  la  consécration,  mais  votre  corps,  votre  sang, 
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votre  âme,  votre  divinité;  je  crois  que  c'est  vous 
o  Jésus ,  mon  Sauveur  et  mon  Dieu  ! 

Oui,  je  reconnais  en  cette  petite  hostie  le  Dieu 
tout-puissant  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre ,  le  Fih 
unique  de  Dieu,  égal  à  son  Père,  éternel  comme 
lui,  aussi  grand,  aussi  puissant  que  lui.  Il  ne  reste 
ici  du  pain  que  l'apparence,  pour  servir  de  voile  à 
son  infinie  Majesté.  Ah!  ce  grand  Dieu  ne  s'abaisse 
si  fort  dans  ce  sacrement,  que  pour  me  témoigner 
son  amour,  pour  gagner  mon  cœur  et  m'élever 
jusqu'à  lui, 

La  foi  me  découvre,  en  cette  sainte  hostie,  le 
Dieu  fait  homme  pour  moi;  le  Dieu  qui ,  pour  me 
sauver,  a  pris  dans  sa  personne  divine  une  âme,  un 
corps  semblable  au  mien,  sujet  à  la  faim ,  à  la  soif, 
aux  fatigues,  aux  souffrances  et  à  la  mort.  C'est 
donc  ici  le  même  Jésus  qui  a  été  formé  du  sang  de 
la  Vierge  Marie,  qui  a  été  attaché  à  la  croix  et  livré 
à  la  mort  pour  notre  salut.  C'est  le  môme  Jésus- 
Christ  qui  est  ressuscité  glorieux,  qui  est  monté  au 
ciel,  où  il  est  assis  à  la  droite  de  son  Père,  tout  res- 
plendissant de  gloire;  et  qui,  à  la  fin  du  monde  , 
viendra  dans  tout  l'éclat  de  sa  majesté  juger  les  vi- 
vants et  les  morts.  C'est  ce  même  Dieu  fait  homme 
que  je  vais  recevoir  dans  la  sainte  communion.  Oui, 
je  le  crois;  Dieu  tout-puissant,  j'adore  dans  l'hos- 
tie votre  divinité  cachée.  Je  crois  que  cette  hostie 
que  je  vais  recevoir,  est  le  même  Dieu  que  les  An- 
ges voient  face  à  face,  et  que  j'espère  aussi  contem- 
pler dans  l'éternité. 

Le  croyez-vous,  M.  C.  E.  ?  si  vous  le  croyez,  com- 
ment oserez-vous  communier ,  recevoir  dans  votre 
cœur  ce  Dieu  si  saint ,  si  puissant  et  si  grand  ?  Y  pen- 
sez-vous? Vous  ,  cendre  et  poussière,  vous  unir  au 
Dieu  dont  la  grandeur  et  la  majesté  sont  infinies  ! 
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vous,  misère  et  péché,  approcher  du  Dieu  trois  fois 
saint!  vous,  abîme  de  faiblesse  et  de  corruption, 
recevoir  un  Dieu,  la  sagesse,  la  toute-puissance,  la 
sainteté  même  î  Quoi!  le  ciel  et  les  cieux  des  cieux 
ne  peuvent  le  contenir  ;  et  vous  voudriez  le  renfer- 
mer dans  un  lieu  aussi  étroit  qu'est  votre  cœur  ! 
Mille  millions  d'Anges  qui  l'environnent  ne  sont  pas 
encore  une  cour  digne  de  sa  grandeur;  et  vous  pré- 
tendriez que  votre  cœur  devînt  son  trôneîMais  vou- 
dra-t-il  bien  entrer  dans  un  cœur  si  petit  et  si  misé- 
rable! ne  sera-t-ilpas  indigné  de  se  voir  si  mal  reçu, 
si  mal  logé?  Ah!  bien  loin  d'oser  vous  approcher  de 
lui,  ne  devriez-vous  pas  dire,  au  contraire,  avec 
S.  Pierre,  et  avec  plus  de  raison  encore  :  Retirez- 
vous  de  moi >  Seigneur  s  parce  que  je  suis  un  pécheur? 
ou  du  moins  comme  le  Centenier  :  Seigneur,  je  ne 
suis  pas  digne  que  vous  entriez  chez  moi:  hélas!  vous 
le  voyez,  mon  cœur  n'est  qu'un  amas  de  corruption 
et  d'infidélités. 

Tels  sont,  M.  E. ,  les  sentiments  dont  vous  devez 
être  pénétrés.  Cependant,  relevez  votre  confiance; 
car  votre  Dieu  est  infiniment  bon  :  ajoutez  donc9, 
avec  cet  homme  de  l'Evangile  :  Il  est  vrai  5  Seigneur, 
que  mon  âme  est  souillée  de  mille  taches,  sujette  h 
tous  les  vices.  Mais,  grand  Dieu,  votre  puissance 
n'a  point  de  bornes;  il  suffît  que  vous  disiez  une 
parole,  pour  que  mon  âme  soit  parfaitement  puri- 
fiée; et  votre  bonté  est  si  grande,  que  je  ne  doute 
pas  que  vous  ne  le  fassiez. 

Ah!  dites-la  donc  cette  parole  de  salut,  ô  mon 
Dieu!  dites-moi  comme  à  la  pécheresse:  Voire  foi 
vous  a  sauvé;  vos  péchés  vous  sont  pardonnes.  Dites- 
moi  comme  au  paralytique  :  Mon  fils,  ayez  confiance,, 
vos  péchés  vous  sont  remis. 
Mais....  quel  sentiment  s'élève  dans  mon  âme? 
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Ah!  quelle  triste  réflexion  vient  troubler  ici  ma  joie! 
la  première  de  toutes  les  communions,  c'est  Jésus- 
Christ  lui-môme  qui  la  fit  faire  à  ses  Apôtres  ;  ils 
n'étaient  que  douze.  Avant  de  leur  donner  son  corps, 
il  avait  eu  soin  de  les  instruire,  de  les  purifier,  de 
leur  inspirer  le  divin  amour  :  et  cependant ,  quand 
il  fat  sur  le  point  de  les  communier,  que  leur  dit-il? 
Vous  êtes  purs  >  mais  non  pas  tous ,  parce  que,  ajoute 
l'Evangile,  il  savait  qu'un  d'eux  devait  le  trahir.  Hé- 
las! parmi  ce  grand  nombre  de  premiers  commu- 
niants que  vous  êtes,  n'y  aurait-il  pas  aussi  un  Judas, 
un  hypocrite,  qui  aurait  caché  quelque  péché  dans 
sa  confession,  ou  qui  n'aurait  pas  eu  une  véritable 
douleur  de  ses  péchés ,  ou  qui  ne  serait  pas  résolu 
de  ne  plus  retomber  dans  le  péché? 

Mi!  Seigneur,  s'il  en  est  ainsi,  arrêtez  ce  prôfa- 
îiatenr,  repoussez-le  de  votre  sainte  table;  ne  per- 
mettez pas  qu'il  vienne  vous  trahir ,  et  manger  sa 
condamnation  où  il  ne  devrait  trouver  que  le  salut 
et  la  vie.  0  mon  Dieu  !  si  jamais  je  vous  ai  fait  quel- 
que prière  avec  ferveur,  voici  la  plus  ardente  :  c'est, 
iRaorBietr,  rno  vous  éclairiez  ce  coupable,  et  que 
vous  remâchiez  d'aller  plus  avant;  c'est  que  vous 
purifiiez  tous  ces  jeunes  cœurs,  et  que  vous  les  ren- 
diez dignes  de  vous  recevoir.  Je  leur  ai  bien  dit ,  en 
votre  nom  :  Mes  enfanfs,  soyez  en  paix,  vos  péchés 
vous  sont  pardonner;  a\lez  vous  nourrir  du  pain 
clés  Âng?s,  allez  reo<  mil  votre  Dieu:  mais,  Seigneur, 
avez-vous  ratif  >m  ?  ciel  cette  absolution  ?  Hélas! 
je  ne  suis  qu'un  h'  rie  ;  je  ne  vois  que  les  dehors  : 
étaient-ils  bien  sincères  ?  0  scrutateur  des  cœurs, 
vous  seul  les  connaissez,  vous  seul  savez  s'ils  sont 
dignes  de  vous  recevoir  :  faites-le-leur  donc  connaî- 
tre dans  ce  moment;  et  s'il  en  est  parmi  eux  quel- 
qu'un qui  en  soit  indigne,  repoussez-le,  Seigneur, 
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el  ne  permettez  pas  qu'il  consomme  en  ce  beau  jour 
le  plus  énorme  de  tous  les  crimes, 

Pénétrés  de  cette  juste  crainte,  écriez-vous  avec 
le  saint  Roi  pénitent  :  Mon  Dieu!  lavez-moi  de  plus 
en  plus,  purifiez  parfaitement  mon  cœur;  ne  per- 
mettez pas  qu'il  y  reste  la  moindre  tache.  Si  j'en 
apercevais  encore  quelqu'une,  ah!  Seigneur,  je  le 
déclare  à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre,  je  ne  serais 
pas  si  malheureux  qne  d'oser  m' approcher  de  votre 
sainte  table. 

Si  vous  êtes  dans  ces  sentiments ,  approchez  avec 
confiance;  c'est  Jésus-Christ  lui-même  qui  vous  ap- 
pelle, il  vous  dit  :  Venez,  mes  enfants ,  venez  à  moi 
qui  suis  votre  Père;  venez  avec  confiance,  et  ne 
craignez  point. 

Allez  donc,  mes  Enfants,  allez  où  vous  êtes 
appelés  ;  allez  à  ce  Dieu  si  bon  qui  veut  se  donner 
à  vous. 

Oui,  Seigneur,  je  cours  à  vous  ;  venez  à  moi,  ve- 
nez, ô  mon  Bien-Aimé  !  venez,  mon  cœur  se  presse, 
il  s'agite,  il  s'embrase  de  désir  de  s'unir  à  vous. 
Comme  un  cerf  altéré  soupire  après  une  fontaine  d'eau 
vive  ,  de  même  mon  âme  soupire  après  vous  ,  ô  Jésus  ! 
ma  force,  mon  amour  et  ma  vie;  mon  âme  languit  et 
se  consume  dans  le  désir  de  s'unir  à  son  Dieu.  Mon 
cœuretma  chair  b.  \\  ?  u  d'ardeur  pour  le  Dieu  vivant. 
O  mon  Seigneur  etwc.i  Dieu!  heureux  ceux  qui  man- 
geront ce  pain  céleste  :  Us  vivront  dans  ï éternllé.Don- 
nez-le-moi  donc  ce  pain  de  vie,  afin  que  je  viye* 
Venez,  divin  Jésus!  venez  satisfaire  mes  désirs, 
f  enez  combler  mes  vœux  et  consommer  mon  bon- 
heur. Heureux,  mes  chers  Enfants ,  heureux  si  vous 
êtes  tous  dans  ces  dispositions  :  Jésus-Christ  vien- 
dra à  vous  avec  empressement;  il  fera  ses  délices 
d'habiter  dans  vos  cœurs. 
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Pères  et  mères,  quelles  réflexions  ferez-vous ,  au 
'touchant  spectacle  que  vous  avez  maintenant  de- 
vant les  yeux?  Sans  doute,  vous  éprouvez  une 
grande  joie  de  voir  vos  enfants  dans  de  si  bonnes 
dispositions ,  et  sur  le  point  de  recevoir  leur  Dieu  ; 
il  n'est  pas  de  plus  grand  bonheur  que  celui-là. 
fJais,  si  vous  rentrez  en  vous-mêmes,  hélas!  quel 
regret,  quelle  amertume  doit  troubler  votre  joie  ! 
Vous  avez  été  innocents  comme  ils  le  sont  actuelle- 
ment ;  lorsque  vous  fîtes  votre  première  commu- 
nion, vous  étiez  dans  les  mêmes  dispositions.  Mais, 
où  sont  les  fruits  de  cette  première  communion  ? 
qu'est  devenue  votre  première  ferveur  ?  Hélas  !  dans 
quel  relâchement  n*êtes-vous  pas  tombés  depuis 
cet  heureux  temps!  quel  dégoût n'avez-vous  pas 
maintenant  pour  la  sainte  communion!  Ah  !  que  la 
ferveur  que  vous  admirez  aujourd'hui  dans  vos  en- 
fants réveille  donc  la  vôtre  !  Que  cet  ardent  désu 
qu'ils  ont  pour  la  divine  Eucharistie  passe  en  vous, 
et  vous  fasse  soupirer  avec  ardeur  après  cet  ali- 
ment  sacré!  §*£ 

Mes  chers  Frères ,  sortons  tous  aujourd'hui  de 
notre  assoupissement  ;  que  ce  jour  soit  l'époque 
de  notre  retour  à  Dieu,  de  notre  dévouement  à 
son  service;  conjurons-le  de  nous  convertir  tous 
à  lui;  adressons-lui  nos  vœux,  pour  attirer  sur 
ces  enfants  les  grâces  dont  ils  ont  besoin  à  cette 
heure. 

Seigneur,  nous  avons  fait  nos  efforts  pour  vous 
préparer  les  cœurs  de  ces  enfants  :  achevez  votre 
ouvrage  ;  que  votre  grâce  supplée  à  notre  impuis- 
sance et  à  la  leur;  venez  ensuite  les  visiter,  venez 
établir  votre  demeure  dans  leurs  cœurs,  et  pour  le 
temps  et  pour  l'éternité. 

Ainsi  soit-ih 
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Au  moment  de  la  communion,  le  Prêtre  tenant  la 
sainte  hostie. 

Voici  l'Agneau  de  Dieu ,  voici  celui  qui  efface  les 
péchés  du  monde....  Adorez-le  profondément,  et  di- 
tes-lui :  Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez 
dans  mon  cœur  ;  mais  dites  seulement  une  parole  ,  et 
mon  âme  sera  guérie.  Comme  moi ,  l'Enfant  prodigue 
était  indigne  des  embrassements  de  son  père  néan- 
moins ce  bon  père  daigna  l'embrasser  avec  ten- 
dresse et  lui  rendre  la  qualité  de  son  enfant.  Ah  ! 
mon  Jésus  a  bien  plus  de  tendresse  pour  moi  ;  il 
veut  devenir  ma  nourriture  :  le  voici,  le  voici  qui 
vient  à  moi.  Oui,  mon  Dieu,  c'est  vous  qui  êtes  dans 
cette  hostie,  je  le  crois.  Venez,  le  bien-aimé  de  mon 
cœur;  je  soupire  après  vous.  C'est  en  ce  moment 
que  je  reconnais  combien  vous  aimez  les  enfants  , 
puisque  vous  ne  dédaignez  pas  ma  bassesse,  ni  ma 
misère,  ni  la  faiblesse  de  mon  âme.  Que  ferai-je 
pour  vous  témoigner  ma  reconnaissance?  Je  n'ai 
qu'un  cœur  à  vous  donner,  ô  mon  Dieu  !  mais  je 
vous  le  donne  sans  réserve.  O  mon  Sauveur  et 
monDieiij'daignez  l'agréer, prenez-en  la  possession, 
fixez-y  votre  demeure,  fixez-l'y  pour  toujours,  et 
que  votre  corps  adorable  que  je  vais  recevoir  soit 
pour  moi  le  gage  de  la  vie  éternelle.  Ainsi  soit-il. 

EXHORTATION  APRÈS  LA  COMMUNION.     ! 

ACTIONS  DE   GRACES. 

Le  précieux  moment,  mes  chers  Enfants  !  quel 
bonheur,  quelles  délices  ne  goûtez-vous  pas  à  pré- 
sent! Vous  voilà  donc  unis  à  Jésus-Christ;  veus  le 
portez  dans  votre  cœur;  vous  avez  goûté  le  don  de 
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Dieu  ;  vous  avez  senti  les  douceurs  de  sa  présence. 
Dans  les  transports  de  votre  allégresse ,  ne  vous 
êtes-vous  pas  écriés  avec  un  Père  de  l'Eglise  :  Il  far* 
que  le  ciel  soit  descendu  sur  la  terre,  ou  que  la  terre 
soit  montée  au  ciel!  et  avec  saint  Pierre  sur  le 
Thabor  :  Ah  !  Seigneur,  qu'il  fait  bon  ici!  Oh  \  com- 
bien est  grandie  bonheur  de  celui  qui  vous  possède, 
ô  mon  Dieu  ï  mon  cœur  et  ma  chair  ont  tressailli  de 
joie  à  votre  approche.  O  Dieu  vivant!  que  puis-je 
désirer  de  plus  sur  la  terre?  Non,  il  n'est  pas  de 
bonheur  comparable  à  celui  que  je  goûte  actuelle- 
ment, et  je  puis  dire ,  comme  le  vieillard  Siméon  : 
Seigneur,  appelez  maintenant  votre  serviteur  ;  je 
mourrai  en  paix,  parce  que  mes  y  eux  ont  vu  mon  Sau- 
veur. Entrant  ensuite  dans  les  sentiments  qu'éprou- 
vait la  sainte  Vierge,  lorsqu'elle  contemplait  le  mys- 
tère ineffable  qui  venait  de  s'opérer  dans  son  sein , 
ne  vous  êtes-vous  pas  écriés  avec  elle  ?  Mon  âme 
glorifie  le  Seigneur,  et  mon  esprit  est  transporté  de 
joie,  en  pensant  à  la  bonté  de  Dieu  mon  Sauveur;  car 
il  a  bien  voulu  arrêter  ses  yeux  sur  ma  bassesse.  Ah!  le 
Tout-Puissant ,  ce  Dieu  dont  le  nom  est  infiniment 
saint ,  ce  Dieu  dont  la  miséricorde  s'étend  de  généra- 
tion en  génération  sur  tous  ceux  qui  le  craignent ,  a 
opéré  en  moi  les  plus  grandes  merveilles. 

Oui,  mes  chers  enfants ,  le  Seigneur  a  fait  en  vous 
les  merveilles  les  plus  étonnantes.  Il  s'est  donné  à 
vous  ;  il  réside  maintenant  au-dedans  de  vous.  Oh! 
quelle  faveur  !  tout  puissant ,  tout  Dieu  qu'il  est ,  que 
pouvait-il  faire,  que  pouvait-il  vous  donner  déplus  ? 

Je  ne  vous  parlerai  pas  davantage  de  l'excellence 
du  don  que  vous  venez  de  recevoir:  ce  que  vous  en 
avez  goûté  est  bien  au-dessus  de  ce  que  je  pourrais 
vous  en  dire.  Mais  plus  ce  don  est  grand  ,  plus  je 
dois  vous  engager  à  le  conserver  soigneusement. 
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Ah  !  mes  chers  Enfants  ,  n'oubliez  jamais  que  le 
Dieu  qui  s'est  donné  à  vous  est  un  Dieu  jaloux,  qu^ 
veut  posséder  tout  votre  cœur.  Il  en  a  pris  posses- 
sion ,  et  il  désirerait  y  rester  à  jamais.  Conservez-le 
donc  toujours  dans  votre  cœur  ;  et  pour  cela,  aimez- 
le  par-dessus  tout;  n'aimez  que  lui;  n'aimez  rien 
que  par  rapport  à  lui.  Ne  permettez  pas  que  dans 
ce  cœur  devenu  l'habitation  d'un  Dieu  il  entre  rien 
qui  puisse  le  souiller,  et,  à  plus  forte  raison,  en 
exclure  le  Dieu  qui  s'y  est  établi. 

Souvenez-vous  que  Dieu  est  saint ,  qu'ainsi  vous 
ne  pouvez  le  conserver  en  vous  que  parla  sainteté 
de  votre  vie  :  Le  temple  de  Dieu  est  saint >  dit  S.  Paul , 
et  c'est  vous-mêmes  qui  êtes  à  présent  ce  temple»  Si , 
dans  l'ancienne  loi ,  on  disait  aux  Lévites  destinés 
à  porter  les  vases  sacrés  du  temple  :  Soyez  saints  9 
vous  qui  portez  les  vases  du  Seigneur  ;  quelle  sain- 
teté, qu'elle  pureté  ne  dois-je  pas  vous  recomman- 
der, à  vous ,  mes  Enfants ,  qui  êtes  les  vases  mêmes 
du  Seigneur,  dans  lesquels  sont  enfermés  son  corps 
et  son  sang,  son  âme  et  sa  divinité  !  Eh  !  pourriez- 
vous  jamais  consentir  à  ce  que  le  péché  vînt  souil- 
ler ces  vases  augustes  et  sacrés  ?  Pourriez-vous 
permettre  à  vos  yeux  ,  qui  ont  eu  le  bonheur  de 
contempler  le  Saint  des  saints  ,  de  se  souiller  par 
des  regards  impurs  ?  à  votre  langue,  sur  laquelle 
s'est  reposé  l'Agneau  sans  tache,  de  se  livrer  au  ju- 
rement,  au  mensonge,  à  la  médisance,  aux  paroles 
Obscènes?  à  votre  cœur,  qui  est  maintenant  le  ta- 
bernacle vivant  de  Dieu  ,  de  devenir  le  réceptacle 
des  mauvaises  pensées,  des  désirs  corrompus,  de 
quelque  péché  que  ce  soit  ?  Ah  !  loin  de  vous  un 
tel  attentat  !  Fuyez,  fuyezjusqu'à  l'apparence  dumal  ; 
ayez  horreur  du  péché  :  c'est  l'unique  moyen  de 
conserver  Jésus-Christ  dans  votre  cœur.  Craignez 
par-dessus  tout  de  perdre  ce  divin  trésor. 
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Rappelez-vous  ,  mes  chers  Enfants  ,  avec  quels 
soins ,  avec  quelle  vigilance  les  anges  gardèrent  le 
saint  sépulcre  ,  après  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ;  rappelez-vous  quels  étaient  la  blancheur  et 
l'éclat  de  leurs  vêtements  ;  avec  quelle  modestie  ils 
apparurent  aux  saintes  femmes.  Voilà  le  modèle  de 
la  vigilance  et  des  soins  que  vous  devez  employer 
pour  garder  votre  cœur;  voilà  le  modèle  de  la  pu- 
reté de  conscience  que  vous  devez  conserver,  et  de 
la  modestie  avec  laquelle  vous  devez  paraître  dans 
le  monde.  Voulez-vous  conserver  Jésus-Christ  ?  il 
faut  que  votre  conscience  reste  pure  ;  il  faut  que 
votre  conduite  brille  par  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes ;  il  faut  qu'on  remarque  une  grande  modes- 
tie dans  toute  votre  personne. 

C'est  là  surtout  votre  obligation,  filles  chrétiennes: 
Que  votre  modestie  soit  telle  ,  dit  S.  Paul  ,  qu'elle  soit 
connue  de  tout  le  monde.  Souvenez-vous  que  Jésus- 
Christ  ne  se  plaît  qu'au  milieu  des  lis ,  c'est-à-dire 
d'un  cœur  pur.  Ayez  tant  de  réserve  dans  tout  votre 
extérieur,  que  vous  forciez  tous  ceux  qui  vous  ver- 
ront ,  à  vous  respecter.  C'est  le  principal  fruit  que 
vous  devez  retirer  de  la  sainte  communion.  La  sainte 
Vierge  ayant  porté  Jésus-Christ  dans  son  chaste  sein, 
avait  tant  de  modestie,  qu'elle  inspirait  à  tous  ceux 
qui  la  regardaient  la  sainte  vertu  de  pureté.  Petites 
filles,  vous  avez  reçu  aujourd'hui  le  même  hon- 
neur que  cette  Vierge  sainte.  Comme  elle,  vous  por- 
tez Jésus-Christ  dans  votre  cœur:  annoncez-le  donc 
aussi  à  tout  le  monde,  par  votre  pureté,  par  votre 
modestie. 

Et  vous  tous  ,  mes  chers  Enfants ,  annoncez  les 
vertus  de  celui  qui  vous  a  appelés  à  son  admirable  lu- 
mitre,  et  qui  vous  a  rendus  participants  de  sa  divi- 
nité. Pieconnaissez  votre  dignité  ;  et  puisque  vous 
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voilà  associés  à  la  nature  divine,  devenez  sembla- 
bles à  Dieu ,  soyez  les  imitateurs  de  Jésus-Christ. 
N'allez  pas  dégénérer ,  et  tomber ,  de  ce  haut  degré 
d'honneur,  à  la  bassesse  d'une  conduite  criminelle. 
Il  ne  faudrait  cependant  qu'un  péché  mortel  pour, 
de  frères  de  Jésus-Christ  que  vous  êtes  actuellement, 
vous  rendre  les  vils  esclaves  de  Satan.  Oh  !  quelle 
horreur  vous  devez  avoir  du  péché  mortel  !  avec 
quel  soin  vous  devez  l'éviter!  quelles  précautions  ne 
devez-vous  pas  prendre  pour  vous  conserver  dans 
l'innocence  ! 

Ecoutez  Jésus-Christ,  qui  vous  dit,  comme  autre- 
fois à  ses  Apôtres  :  Je  ne  vous  traiterai  plus  comme 
des  serviteurs,  mais  comme  mes  amis.  Je  n'aurai  plus 
rien  de  caché  pour  vous  ;  tout  ce  qui  est  à  moi  est  à 
vous.  Ma  personne  ,  mon  paradis  ,  mon  bonheur  , 
tout  cela  est  à  vous,  si  vous  me  restez  fidèles.  0  heu- 
reux amis  de  Dieu  !  maintenez-vous  constamment 
dans  un  amitié  si  précieuse.  Evitez  tout  ce  qui  pour- 
rait la  rompre,  je  veux  dire  tout  péché,  toute  occa- 
sion de  péché. 

Mais  pour  cela,  il  vous  faut  une  grâce  divine  , 
une  force  surnaturelle.  Eh  bien!  mes  chers  Enfants, 
vous  la  trouverez  cette  grâce,  cette  force,  dans  le 
fréquent  usage  du  sacrement  que  vous  venez  de 
recevoir. 

Maintenant  la  salle  du  festin  vous  est  ouverte  :  il 
ne  tiendra  qu'à  vous  d'y  entrer,  quand  vous  le  vou- 
drez; vous  pourrez ,  toutes  les  fois  que  vous  le  dé- 
sirerez, vous  asseoir  à  la  table  du  Seigneur,  et  vous 
nourrir  du  pain  des  forts.  Allez-y  donc  le  plus  sou- 
vent possible  ;  usez  de  cet  aliment  précieux,  vous 
dirai-je  avec  S.  Bernard,  comme  d'un  bien  qui  vous 
appartient  ;  ne  pa??ez  du  moins  jamais  plus  d'un 
mois  sans  communier:  si  v^s  différiez  plus  long- 
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temps ,  bientôt  vos  forces  s'affaibliraient,  et  vous 
retomberiez  dans  le  péché. 

Non-seulement  vous  devez  éviter  la  rechute  dans 
le  péché,  il  faut  encore  avancer  chaque  jour  dans 
la  justice  et  dans  la  sainteté  ;  car  le  Seigneur  a  dit: 
Que  celui  qui  est  juste  devienne  encore  plus  juste  9  et 
que  celui  qui  est  saint  s'efforce  de  devenir  encore  plus 
saint.  Or,  le  moyen  d'avancer  dans  la  vertu,  c'est 
encore  la  fréquente  communion ,  puisqu'elle  nous 
transforme  en  Jésus-Christ,  comme  parle  saint  Au- 
gustin. Avez-vous  besoin  3e  lumière  pour  con- 
naître vos  devoirs  :  Approchez  de  Dieu,  dit  le  Pro- 
phète, et  vous  serez  éclairés.  Avez-vous  besoin  de 
force  pour  résister  aux  tentations  du  démon,  pour 
ne  point  vous  laisser  séduire  par  les  mauvais  exem- 
ples du  monde,  et  pour  pratiquer  la  vertu  :  allez  à 
la  sainte  table  ;  c'est  là  que  vous  trouverez  la  force, 
le  courage,  la  fidélité ,  la  persévérance.  Eh!  n'este 
ce  pas  à  cette  table  sainte  que  les  martyrs  puisaient 
ce  courage  surnaturel  qui  les  rendait  forts  comme 
des  lions,  qui  les  faisait  courir  au  martyre  avec 
joie ,  souffrir  les  plus  cruels  tourments  avec  con- 
stance ,  surmonter  leurs  tyrans ,  mépriser  la  mort? 
N'est-ce  pas  dans  la  sainte  communion  que  tous  les 
Saints  ont  trouvé  les  grâces  qui  leur  ont  fait  vaincre 
les  passions  les  plus  fortes,  et  pratiquer  les  vertus 
les  plus  héroïques  ?  Aîlez-y  donc  aussi .  et  vous  y 
trouverez  les  mômes  avantages. 

Mais  pour  trouver  dans  la  sainte  communion  ces 
avantages  précieux  ,  portez-y  toujours  de  saintes 
dispositions  ;  car  les  choses  saintes  ne  sont  que 
pour  les  Saints.  Vivez  donc  saintement,  pour  méri- 
ter de  communier  souvent;  vivez  de  la  vie  de  Jésus- 
Christ  ,  c'est-à-dire  de  son  esprit  et  suivant  ses 
maximes.  Regardez-vous  désormais  comme  n'étant 
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plus  à  vous,  mais  à  Dieu,  qui  a  pris  possession  de 
votre  cœur.  Glorifiez-le  toujours  par  une  conduite 
sainte  et  irréprochable. 

Pères  et  mères  ,  maîtres  et  maîtresses,  et  vous 
tous ,  M,  F. ,  à  qui  ces  enfants  appartiennent,  con- 
cevez leur  bonheur  ,  et  voyez  le  riche  trésor  qu'ils 
possèdent  dans  leur  cœur.  Veillez  sur  eux  ,  pour 
qu'ils  le  conservent  avec  soin.  Nous  avons  fait  nos 
efforts  pour  répondre  à  vos  désirs;  nous  leur  avons 
fait  connaître  Dieu  *  nous  leur  avons  appris  à  le 
servir  et  à  l'aimer  ;  nous  les  avons  instruits  égale- 
ment de  leurs  obligations  envers  vous  :  ils  savent 
maintenant  qu'ils  doivent  vous  aimer,  vous  obéir 
et  vous  respecter.  Ils  savent  aussi  ce  qu'ils  se  doi- 
vent à  eux-mêmes  et  au  prochain  ;  ils  sont  mainte- 
nant dans  les  plus  heureuses  dispositions  :  donnez 
dorénavant  tous  vos  soins  pour  les  y  conserver,  pour 
les  y  maintenir  ;  c'est  votre  obligation.  Ne  vous  ima- 
ginez pas  que,  leur  première  communion  faite,  vous 
soyez  déchargés  d'eux  :  au  contraire,  vous  êtes  plus 
obligés  que  jamais  de  les  surveiller  et  de  les  édi- 
fier, parce  que  vous  rendrez  compte  à  Dieu  des  grâ- 
ces qu'il  vient  de  leur  faire. 

En  sortant  de  nos  mains ,  ils  rentrent  dans  les  vô- 
tres ;  mais  ,  en  vous  les  rendant,  je  vous  dirai  ce 
que  disait  autrefois  un  prophète  à  un  roi  d'Israël , 
en  lui  confiant  la  garde  d'un  homme  :  Gardez  cet 
homme  avec  soin;  car  s'il  vient  à  vous  échapper  ,  vous 
en  répondrez  sur  votre  vie.  Gardez  donc  ces  enfants 
qui  vous  sont  confiés:  veillez  à  ce  qu'ils  conservent 
le  Dieu  de  sainteté  qu'ils  portent  dans  leur  cœur  ; 
parce  que  si ,  par  votre  faute,  ils  viennent  à  le  per- 
dre ,  hélas  !  vous  vous  perdrez  avec  eux.  Ah!  quel 
serait  votre  malheur,  si ,  par  une  molle  condescen- 
dance ,  vous  les  laissiez  fréquenter  les  mauvaises 


hïh  APRÈS   LA  COMMUNION. 

compagnies  ,  vivre  à  leur  gré ,  s'éloigner  des  sa- 
crements !  quel  serait  votre  malheur  surtout,  si, 
au  lieu  de  les  édifier,  vous  leur  donniez  de  mauvais 
exemples,  n'approchantpas  vous-mêmes  des  sacre- 
ments, n'étantpas  assidus  aux  saints  offices,  menant 
une  conduite  peu  chrétienne!  Hélas!  bientôt  ils  fe- 
raient comme  vous ,  et  vous  vous  précipiteriez  en- 
semble dans  les  abîmes  éternels. 

Mon  Dieu!  préservez  les  pères  et  les  enfants  d'un 
si  grandmalheur.  Père  saint,  conservez  ces  enfants 
dans  l'innocence  :  vous  m'en  aviez  chargé,  j'ai  fait 
ce  qui  dépendait  de  moi  pour  répondre  à  vos  vues  : 
je  leur  ai  annoncé  les  vérités  que  je  tenais  de  vous; 
ils  les  ont  écoutées ,  ils  les  ont  reçues  et  goûtées  : 
accordez  -leur  la  grâce  d'être  fidèles  à  les  pratiquer. 
Je  ne  vous  prie  pas  de  les  ôter  de  ce  monde ,  quoique 
ce  leur  fut  peut-être  un  avantage  :  eh  !  dans  quel 
autre  moment  pourraient-ils  être  mieux  disposés  à 
paraître  devant  vous?  Mais  il  faut  qu'ils  achètent 
le  ciel,  et  que,  pour  cela,  ils  portent  leur  croix  :  il 
faut  qu'ils  servent  sur  la  terre  à  vos  divines  volon- 
tés :  exécutez  sur  eux  vos  desseins.  Ce  que  je  vous 
demande ,  ô  mon  Dieu!  c'est  que  vous  les  préser- 
viez du  mal  qui  règne  dans  le  monde,  des  maximes 
et  des  scandales  du  monde;  c'est  que  vous  les  sou- 
teniez par  votre  grâce  au  milieu  des  dangers  qu'ils 
courront  dans  le  monde,  et  peut-être  même  au  mi- 
lieu de  leurs  parents.  Je  vous  le  demande ,  Seigneur, 
afin  qu'ils  persévèrent  dans  votre  amour  jusqu'à  la 
fin,  et  qu'ils  obtiennent  la  couronne  éternelle  dont  ils 
ont  reçu  aujourd'hui  le  précieux  gage. 

Vierge  sainte  ,  ô  Marie  !  je  les  mets  sous  votre 
maternelle  protection  ;  soyez  leur  tendre  Mère  :  ils 
portent  dans  leur  cœur  votre  adorable  Fils  ;  que 
cette  considération  vous  engage  à  tes  aimer  ton- 
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jours  comme  vos  enfants,  à  les  protéger,  et  à  leur 
obtenir  la  grâce  de  vivre  et  mourir  fidèles  à  leurs 
résolutions.  Ainsi  soit-iî. 

POUR  LA  RÉNOVATION 

DES  VOEUX  DU   BAPTÊME. 

Au  jour  de  ta  première  communion. 

Lorsque  Dieu  eut  délivré  son  peuple  de  la  cruelle 
servitude  de  Pharaon  ,  il  lui  fit  dire  par  Moïse  :  Ce 
jour  sera  pour  vous  unmonument  de  mes  miséricordes, 
et  vous  le  célébrerez  chaque  année  comme  une  fête 
solennelle  9  à  la  gloire  du  Seigneur  votre  Dieu.  (Exod. 
12.  14.) 

Mes  chers  Enfants,  cette  ordonnance  vous  regarde 
bien  plus  que  les  Israélites.  Sans  doute,  elles  furent 
bien  grandes  les  merveilles  que  le  Seigneur  opéra 
pour  les  délivrer  du  dur  esclavage  où  ils  gémis- 
saient. Il  les  sauva  du  glaive  de  l'Ange  extermina- 
teur ;  il  leur  fit  un  passage  à  travers  ïa  mer  Rouge  , 
où  tous  leurs  ennemis  furent  engloutis;  et  après 
les  avoir  arrachés  des  mains  cruelles  de  leurs  oppres- 
seurs, ils  les  nourrit  d'une  manne  céleste  dans  le 
désert  :  que  pouvait-il  faire  de  plus  pour  son  peuple  ? 
Mais  qu'elles  sont  bien  plus  grandes  encore  les  misé- 
ricordes de  Dieu  en  votre  faveur  !  Par  le  baptême ,  et 
ensuite  par  l'absolution ,  il  vous  a  affranchis  de  la 
servitude  du  démon ,  il  vous  a  arrachés  au  feu  de 
l'enfer  que  vous  méritiez,  il  a  noyé  tous  vos  péchés 
dans  la  mer  Rouge  de  son  sang  ;  enfin ,  il  vous  a 
nourris  de  sa  propre  chair. 

0  jour  heureux  !  jour  le  plus  beau  de  vos  jours  î 
pourriez-vous  l'oublier  jamais,  et  ne  devez-vous 
pus  le  célébrer  chaque  année  de  votre  vie  avec  un 
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renouvellement  de  i ^connaissance  et  d'amour?  Ce 
grand  jour  vous  rappelle  trois  bienfaits  ineffables  * 
votre  consécration  à  Dieu  par  le  baptême,  votre 
réconciliation  avec  Dieu  par  le  sacrement  de  Péni- 
tence, et  votre  union  avec  Dieu  par  la  sainte  com- 
munion. Faisons  quelques  réflexions  sur  chacun  de 
ces  bienfaits.  Mais  auparavant,  adressons-nous  au 
Saint-Esprit,  qui  seul  peut  nous  faire  connaître  ces 
grandes  vérités,  nous  les  faire  aimer  et  pratiquer. 


Pour  sentir  la  grâce  que  Dieu  vous  a  faite  par  le 
saint  baptême,  réfléchissez,  mes  Enfants,  à  l'état 
malheureux  dans  lequel  vous  étiez  avant  de  l'avoir 
reçu.  Hélas!  vous  étiez  enveloppés  dans  la  masse 
de  perdition  ;  votre  mère  vous  avait  conçus  dans  le 
péché,  vous  y  étiez  nés  ;  vous  étiez,  par  conséquent, 
les  ennemis  de  Dieu,  un  objet  d'horreur  à  ses  yeux, 
des  enfants  de  colère,  les  esclaves  du  démon,  pri- 
vés du  droit  au  paradis,  des  victimes  destinées  à 
l'enfer.  Oh!  que  votre  sort  était  alors  triste  et  mal- 
heureux! 

Qu'est-il  arrivé  par  le  baptême  ?  Dieu,  par  ce  sa- 
crement, vous  a  retirés  de  cet  état  si  funeste.  C'est 
dans  cet  heureux  moment  que,  vous  faisant  renaî- 
tre de  l'eau  et  du  Saint-Esprit,  ce  Dieu  de  sainteté  a 
fait  mourir  en  vous  le  péché  ;  il  vous  a  délivrés  de 
l'esclavage  du  démon  ;  il  vous  a  donné  un  nouvel 
être  et  une  vie  divine;  il  a  enrichi  votre  âme  des 
trésors  de  sa  grâce.  A  ce  moment  heureux,  vous 
êtes  devenus  de  nouvelles  créatures  en  Jésus-Christ, 
et  ce  Dieu  Sauveur  a  répandu  sur  vous  toutes  sor- 
tes de  bénédictions  spirituelles.  Vous  êtes  devenus 
les  enfants  du  Père  céleste,  les  frères  de  Jésus- 
Christ,  le  temple  et  le  sanctuaire  du  Saint-Esprit. 
Enfin,  pour  comble  de  bonheur  ,  Dieu, par  le  bap 
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tême,  vous  a  donné  le  droit  et  l'espérance  de  par- 
ticiper un  jour  à  sa  vie  glorieuse  et  immortelle. 

Oh!  mes  enfants,  quelle  reconnaissance  peut 
être  proportionnée  à  une  telle  grâce?  ne  devez- 
vous  pas  vous  écrier  avec  le  Prophète  :  Que  vous 
rendrai-je,  Seigneur >  pour  ce  bienfait  inestimable?  0 
mon  âme  !  bénissez  le  Seigneur,  et  que  tout  ce  qui  est 
en  moi  bénisse  son  saint  nom.  O  mon  âme  !  bénissez  le 
Seigneur \,  et  n'oubliez  jamais  les  grâces  que  vous  avez 
reçues  de  lui.  Pourquoi  ne  suis-je  pas  mort  dans  le 
sein  de  ma  mère,  comme  tant  d'autres,  ou  né  parmi 
les  infidèles?  Quel  mérite  avais-je  à  vos  yeux,  pour 
vous  engager  à  me  faire  naître  dans  le  sein  de  vo- 
tre Eglise?  Seigneur,  c'est  un  effet  de  votre  misé- 
ricorde toute  gratuite.  Soyez-en  béni  à  jamais  ?  ô 
mon  Dieu  î 

Cependant ,  mes  enfants ,  souvenez-vous  que  ce 
n'est  qu'à  certaines  conditions  que  Dieu  vous  a  ac- 
cordé cette  grâce  signalée.  Dans  votre  baptême,  il 
s'est  fait  et  passé  entre  Dieu  et  vous  un  contrat, 
un  traité  d'alliance  par  lequel  vous  avez  pris  solen- 
nellement des  engagements  mutuels.  Dieu  vous  a 
promis  de  se  donner  lui-même  à  vous  pendant  toute 
l'éternité  ;  et  vous ,  vous  avez  promis  à  Dieu  d'être 
à  lui  pendant  toute  votre  vie,  de  lui  être  fidèles,  et 
de  garder  inviolablement  sa  sainte  loi.  Rien  de  plus 
ineffable,  déplus  admirable  que  la  parole  que  ce 
Dieu  de  bonté  vous  a  donnée  sur  ce  sujet  ;  rien  de 
plus  positif  ni  de  plus  authentique  que  les  promes- 
ses que  vous  lui  avez  faites.  C'est  au  pied  des  au- 
tels ,  c'est  à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre ,  c'est  en 
présence  de  Jésus-Christ,  des  anges  et  des  saints , 
que  vous  avez  fait  ces  promesses  à  Dieu,  et  que  vous 
lui  en  avez  solennellement  yré  l'accomplissement. 
Et  que  lui  avez-vous  promis  ? 


&28  RÉNOVATION 

Vous  lui  avez  promis  de  renoncer ,  et  vous  avez 
renoncé  effectivement  à  Satan,  à  toutes  ses  œuvres, 
à  toutes  ses  pompes ,  c'est-à-dire  au  péché,  aux 
maximes ,  aux  vanités  du  monde  ,  à  ses  modes,  à 
son  luxe,  à  ses  danses,  à  ses  spectacles,  à  ses  plai- 
sirs corrupteurs.  Vous  avez  protesté  que  vous  vous 
donniez ,  que  vous  vous  consacriez  à  la  sainte  Tri- 
nité ,  un  seul  Dieu  en  trois  personnes  ;  que  vous 
vous  soumettiez  à  sa  conduite  ;  que  vous  vous  dé- 
vouiez pour  toujours  à  son  service.  Vous  avez  pro- 
mis de  vous  attacher  à  Jésus-Christ ,  de  suivre  sa 
doctrine,  d'imiter  ses  exemples  ;  vous  avez  juré  en- 
fin de  vivre  et  de  mourir  dans  la  foi  de  l'Eglise,  et 
dans  l'obéissance  à  ses  commandements,  pourpou- 
voir  participer  aux  biens  spirituels  qu'elle  procure 
à  ses  véritables  enfants. 

Voilà  vos  renoncements ,  Yoilà  vos  vœux ,  vos 
promesses  :  y  avez-vous  été  fidèles  ?  Il  est  vrai  que 
lorsque  vous  les  avez  faits,  vous  n'aviez  pas  l'usage 
de  la  raison,  et  que  vous  ne  pouviez  pas  en  sentir 
l'importance.  Mais  votre  parrain  et  votre  marraine 
s'étaient  engagés  pour  vous  ;  ils  avaient  promis 
que  vous  y  seriez  fidèles.  Service  important  qu'ils 
vous  ont  rendu;  car,  sans  cela ,  vous  seriez  restés 
esclaves  du  démon,  les  ennemis  de  Dieu,  les  victi- 
mes de  l'enfer.  Dans  la  suite,  vous  les  avez  ratifiés 
vous-mêmes,  toutes  les  fois  que  vous  avez  fait  quel- 
que profession  publique  de  notre  sainte  religion. 
Vous  les  ratifiez  encore  tous  les  jours,  lorsque  vous 
faites  le  signe  de  la  croix  ,  que  vous  récitez  l'orai- 
son dominicale ,  ou  que  vous  assistez  à  la  sainte 
messe.  Et  je  suis  convaincu  que ,  quand  votre  par- 
rain et  votre  marraine  ne  l'auraient  pas  fait  pour 
vous,  maintenant  que  vous  connaissez  l'état  déplo- 
rable d'une  personne  qui  n'a  pas  reçu  le  baptême, 
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et  le  bonheur  inestimable  de  celui  qui  Fa  reçu,  vous 
le  demanderiez  avec  instance,  et  que  vous  n'hésite- 
riez pas,  pour  vous  procurer  ce  bonheur ,  de  vous 
engagera  toutes  les  obligations  qu'il  vous  impose. 
Et  n'est-ce  pas  ce  que  vous  désirez  faire  en  ce  beau 
jour,  où  Dieu  vous  a  rendu  la  grâce  de  l'innocence 
baptismale ,  et  où  il  s'est  donné  lui-même  à  vous , 
pour  être  à  jamais  votre  héritage  ?  Mais  prenez 
garde  ,  mes  enfants ,  de  le  faire  sincèrement ,  de 
bon  cœur,  et  avec  une  ferme  volonté  d'y  être  fidè- 
les tous  les  jours  de  votre  vie.  Si  ce  sont  là  vos  senti- 
ments, mettez-vous  à  genoux, et  dites  tous  avec  moi: 
«  0  mon  Dieu  !  quand  vous  m'avez  accordé  la 
grâce  du  baptême  ,  je  n'étais  pas  en  état  de  con- 
naître la  grandeur  de  ce  bienfait,  ni  de  vous  en  re- 
mercier. Seigneur,  vous  m'avez  prévenu  de  l'abon- 
dance de  vos  miséricordes,  dans  le  temps  où  je  ne 
pouvais  ni  les  désirer,,  ni  les  sentir.  Maintenant,  je 
connais  le  don  ineffable  que  vous  m'avez  fait,  et  je 
vous  en  rends  mes  très  humbles  actions  de  grâces. 
Mais,  mon  Dieu,  quelle  confusion  pour  moi,  à  la 
vue  de  l'abus  et  de  la  profanation  que  j'ai  faite  de 
mon  bapîême!  Que  sont  devenues  mes  promesses? 
où  sont  les  biens  que  vous  m'aviez  accordés  ?  Vous 
m'aviez  lavé  du  péché  originel  :  et  je  me  suis  souillé 
de  mes  propres  péchés  ;  j'avais  renoncé  à  Satan,  à 
ses  pompes  et  à  ses  œuvres  :  et  j'ai  oublié  ce  re- 
noncement! hélas!  j'ai  ouvert  mon  cœur  aux  dis* 
cours  du  monde,  aux  pompes  du  démon ,  aux  œi> 
vres  de  cet  esprit  de  ténèbres  ;  je  vous  ai  abandoné, 
vous,  mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  pour  me  donner 
à  votre  ennemi,  à  l'ennemi  de  mon  salut,  au  d> 
mon;  j'ai  méprisé  vos  saints  commandements* 
j'ai  perdu  le  ciel;  je  me  suis  précipité  de  nouveau 
dans  les  enfers  :  voilà  mon  ingratitude;  voilà  l'abîmç 
que  je  me  cu;  r  creusé. 
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«  Ah î  Seigneur ,  oubliez  mes  iniquités;  voyez  à 
vos  pieds  un  coupable  qui  vous  demande  grâce,  et 
qui  désire  de  réparer  son  ingratitude  passée,  et  de 
s'engager  à  vous  par  de  nouveaux  serments ,  mais 
pour  y  être  fidèle  à  jamais. 

«  Oui  i  Seigneur,  je  renonce  de  tout  mon  cœur  à 
Satan  ;  j'abandonne  cet  ennemi  mortel  de  votre 
gloire  et  de  mon  salut,  et  je  quitte  son  parti  pour 
toujours.  Je  neveux  plus  écouter  ses  tentations  ,  ni 
avoir  aucune  liaison  avec  les  pécheurs  ses  ministres. 

«  Je  renonce  au  monde  et  à  toutes  ses  pompes, 
à  l'éclat  trompeur  et  au  faux  brillant  de  ses  hon- 
neurs, de  ses  plaisirs  et  de  ses  richesses  ;  à  ses  va- 
nités., à  ses  danses,  à  ses  coutumes  pernicieuses  et 
à  ses  maximes  corrompues. 

«  Je  renonce  au  démon  et  à  toutes  ses  œuvres , 
au  mensonge ,  dont  il  est  le  père  ,  à  l'orgueil ,  à  la 
haine ,  à  l'envie,  à  l'impureté,  à  l'intempérance,  à 
le  médisance,  à  toutes  sortes  dépêchés,  et  à  ce  qui 
peut  m'y  porter,  comme  à  la  malignité  et  à  la  cor- 
ruption de  mon  cœur,  aux  mauvaises  compagnies 
et  aux  occasions  dangereuses. 

«  C'est  à  vous  ,  très  sainte  et  adorable  Trinité , 
Père,  Fils,  et  Saint-Esprit,  un  seul  Dieu  en  trois 
personnes  ,  que  je  me  dévoue  et  me  consacre , 
comme  à  mon  Créateur  et  à  mon  souverain  Seigneur. 

«  Père  céleste,  je  suis  votre  enfant  :  je  veux  donc 
vous  rendre  le  respect,  l'amour,  l'obéissance  et 
le  service  que  je  vous  dois ,  et  que  vous  demandez 
de  moi. 

«  0  Jésus!  qui  êtes  la  voie ,  la  vérité  et  la  vie, 
je  m'attache  à  vous;  je  suis  résolu  d'imiter  vos 
exemples,  de  suivre  vos  maximes,  de  garder  vos 
commandements. 

«  Esprit-Saint,  je  me  donne  à  vous ,  et  je  me  sou- 
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nsets  à  votre  conduite  :  vivez  et  régnez  à  jamais 
dans  mon  cœur, 

«  Ah!  que  je  suis  heureux  d'être  né  dans  le  sein 
de  l'Eglise  catholique',  et  d'y  avoir  été  élevé  !  Faites, 
Seigneur,  que  je  vive  en  véritable  enfant  de  cette 
Eglise,  afin  que  j'aie  part  à  ses  avantages,  c'est-à- 
dire  que  je  puisse  obtenir  la  rémission  de  mes  pé- 
chés, avoir  une  bonne  mort,  un  jugement  favora- 
ble ,  une  résurrection  glorieuse  et  une  éternité 
bienheureuse.  Je  crois  tout  ce  qu'elle  enseigne  ;  je 
veux,  avec  le  secours  de  votre  grâce,  ô  mon  Dieu , 
pratiquer  tout  ce  qu'elle  ordonne.  En  un  mot ,  je 
renonce  à  Satan,  à  ses  pompes  et  à  ses  œuvres ,  et 
je  vous  choisis,  ô  mon  Dieu,  pour  mon  Seigneur  et 
pour  mon  Maître  ;  je  veux,  avec  le  secours  de  vo- 
tre grâce,  observer  fidèlement  tous  vos  comman- 
dements. » 

Qu'avez-vous  dit,  mes  Enfants  ?  à  quoi  vous  êtes- 
vous  obligés  ?  Pensez-y  ;  dès  ce  moment  vous  n'êtes 
plus  à  vous;  vous  appartenez  à  Dieu.  Votre  esprit, 
votre  cœur,  votre  corps,  toute  votre  personne  est 
à  Dieu.  Tout  ce  qui  est  en  vous  doit  être  désormais 
employé  pour  sa  gloire  et  à  son  service. 

Maintenant,  aimer  les  pompes  du  monde,  suivre 
les  maximes  du  monde,  rechercher  les  vanités  du 
monde,  ce  serait  renoncer  à  votre  qualité  de  chré- 
tiens ;  ce  serait  violer  l'engagement  sacré  de  votre 
baptême.  Maintenant,  vous  abandonner  au  péché, 
ce  serait  une  profanation  et  un  sacrilège;  ce  serait 
fouler  aux  pieds  le  sang  de  Jésus-Christ,  par  lequei 
vous  avez  été  sanctifiés;  ce  serait  faire  outrage  à 
l'Esprit  de  grâce  et  de  sainteté  qui  habite  en  vous, 
'e  chasser  honteusement  de  votre  cœur,  et  vous 
remettre  sous  l'empire  du  démon.  Loin  de  vous  uo 
si  grand  malheur! 
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Pour  éviter  ce  malheur  si  affreux ,  rappelez-vous 
souvent  les  promesses  que  vous  avez  faites  à  Dieu 
dans,  votre  baptême ,  et  que  vous  venez  de  renou- 
veler ;  n'oubliez  jamais  le  saint  engagement  que 
vous  y  avez  contracté  :  le  caractère  ineffaçable  du 
baptême  rend  cet  engagement  éternel  et  irrévocable; 
ces  promesses  sont  écrites  dans  le  livre  de  vie  ;  Dieu 
les  garde  dans  le  ciel;  c  est  sur  ses  promesses  qu'il 
vous  jugera  au  moment  de  votre  mort;  votre  salut 
éternel  dépend  absolument  de  votre  fidélité  à  les 
remplir.  Pour  les  graver  plus  profondément  dans 
votre  cœur,  nous  allons  aller  aux  fonts  baptismaux. 
Là ,  chacun  de  vous ,  mettant  la  main  droite  sur  ces 
fonts  sacrés ,  dira  à  haute  voix  :  Je  renonce  à  Satan , 
à  ses  pompes,  à  ses  œuvres,  et  je  choisis  Jésus- 
Christ  pour  mon  maître.  Tenant  de  l'autre  main  un 
cierge  allumé,  vous  vous  rappellerez  ces  paroles 
que  le  prêtre  vous  dit  aussitôt  après  votre  baptême  : 
«  Recevez  ce  flambeau  ardent  ;  conservez  votre 
baptême  par  une  vie  pure  et  irréprochable,  et  gar- 
dez fidèlement  les  commandenjents ,  afin  qu'à 
l'heure  de  votre  mort  vous  soyez  reçu  dans  le  ciel, 
et  que  vous  ayez  la  vie  éternelle.  »  N'oubliez  jamais 
ces  paroles,  M.  E.  ;  soyez  fidèles  à  ces  avis,  et  le 
ciel  sera  votre  récompense. 

Des  fonts  baptismaux,  nous  irons  auprès  du  con- 
fessionnal. C'est  dans  ce  saint  tribunal,  M.  E. ,  que 
la  clémence  de  Dieu  vous  a  pardonné  les  péchés 
que  vous  aviez  eu  le  malheur  de  commettre  depuis 
votre  baptême.  Hélas  !  vous  aviez  perdu  cette  pré- 
cieuse innocence  qui  vous  fut  donnée  au  baptême  : 
ici,  elle  vous  a  été  rendue,  et  c'est  en  vectu  des 
mérites  de  Jésus-Christ.  Oh!  quel  bienfait!  ne  l'ou- 
bliez jamais ,  M.  E.  ;  mais  n'oubliez  pas  non  plus  les 
promesses  que  vous  y  avez  faites.  C'est  de  ne  plus 
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retomber  dans  le  péché  ;  c'est  d'en  éviter  les  occa- 
sions, et  d'avancer  de  jour  en  jour  dans  la  Vertu. 
Vous  renouvellerez  ces  résolutions;  et  pour  prouver 
que  c'est  sérieusement  que  vous  les  faites ,  vous 
mettrez  les  uns  après  les  autres  la  main  sur  le  con- 
fessionnal, et  vous  direz  :  «  Oui ,  mon  Dieu,  je  re- 
nonce au  péché  ;  accordez-moi  la  grâce  de  ne  plus 
y  retomber.  » 

De  là,  je  vous  conduirai  au  pied  de  l'autel.  Oh  î 
mes  Enfants,  que  cet  autel  est  saint  !  que  de  faveurs 
vous  y  avez  reçues  !  C'est  sur  cet  autel  que  j'ai  con- 
sacré aujourd'hui  les  hosties  que  vous  avez  eu  Le 
bonheur  de  recevoir,  et  c'est  par  cette  consécration 
qu'elles  sont  devenues  le  vrai  corps  et  le  vrai  sang 
de  Jésus-Cbrist.  C'est  de  cet  autel  que  je  v  's  ai 
donné  à  manger  ce  corps  adorable;  ctent  (tes  ce 
tabernacle  que  la  divine  Eucharistie  tara  coose'nôée 
nuit  et  jour,  afin  qu'on  puisse  ipous  M  porter  dès 
que  vous  tomberez  malades»  et  vous  la  faire  rece- 
voir en  viatique*  Oui,  M.  Ee,  Jésus-Christ  réside 
continuellement  dans  ce  tabernacle,  afin  d'être 
toujours  as  milieu  de  nous.  Venez  donc  le  visiter 
souvent  ;  mais  soyea  saisis  d'un  saint  tremblement, 
à  la  vue  de  ce  sau^  tabernacle;  nyen  approche?; 
qu'avec  une  foi  vive,  iî!?°  humilité  profonde,  et, 
adorez  en  tremblant  le  Dieu  vivant  qui  le  remplit  d$ 
sa  présence^ 

Pour  donner  un  témoignage  public  de  votre  foi 
et  de  votre  respect  envers  cet  auguste  sacrement, 
vous  vous  prosternerez  devant  lui,  vous  l'adorerez 
du  plus  profond  de  votre  cœur,  vous  lui  deman- 
derez pardon  de  toutes  les  irrévérences  dont  vous 
vous  êtes  rendus  coupables  envers  lui,  et  vous  lui 
promettrez  de  vous  en  approcher  souvent  et  di- 
gnement. 
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Pour  vous,. M.  C.  P.  j  quelle  part  prendrez- vous  à 
cette  édifiante  cérémonie?  Certes,  elle  ne  vous 
regarde  pas  moins  que  ces  enfants.  Et  d'abord, 
avez-vous  conservé  la  grâce  de  votre  baptême? 
avez-vows  été  fidèles  aux  renoncements,  aux  vœux, 
aux  promesses  que  vous  y  avez  faits?  Par  le  péché 
mortel ,  on  renonce  à  Dieu ,  on  se  met  sous  l'empire 
du  démon.  Hé  !  que  de  péchés  mortels  n'avez-vous 
pas  commis  pendant  toute  votre  vie!  Lorsque  vous 
nous  verrez  aux  fonts  baptismaux,  ah!  pleurez  vos 
infidélités  et  vos  parjures;  demandez-en  sincère- 
ment pardon  à  Dieu;  conjurez-le  de  vous  recevoir 
encore  à  son  service;  renouvelez  avec  nous  les 
vœux  de  votre  baptême ,  avec  une  volonté  ferme  d'y 
être  fidèles  jusqu'à  votre  dernier  soupir. 

Pendant  que  nous  serons  devant  le  tribunal  de  la 
pénitence,  demandez  pardon  à  Dieu  de  votre  négli- 
gence à  vous  y  présenter,  et  de  l'abus  que  vous 
avez  fait  de  ce  grand  sacrement.  Prenez  la  ferme 
résolution  de  ne  plus  croupir  dans  le  péché,  et 
qu'aussitôt  que  vous  aurez  eu  le  malheur  d'en  com- 
mettre ,  vous  recourrez  avec  un  cœur  contrit  à  ce 
tribunal  de  miséricorde, pour  vous  réconcilier  avec 
votre  Dieu. 

Enfin,  lorsque  vous  nous  verrez >âu  pied  de  Tau- 
tel,  humiliez-vous  profondément,  au  souvenir  de 
tous  les  outrages  que  vous  avez  faits  à  Jésus-Christ 
dans  le  sacrement  de  son  amour.  Promettez-lui  que 
désormais  vous  le  visiterez  fréquemment,  que  vous 
vous  tiendrez  modestement  en  sa  présence,  que  vous 
assisterez  avec  ferveur  et  piété  à  la  sainte  Messe,  et 
que  vous  vous  approcherez  souvent  de  la  sainte 
communion. 

Puissiez-vous  entrer  tous  dans  ces  sentiments, 
être  fidèles  à  toutes  ces  résolutions  !  Partons ,  M.  E. , 


DES  VŒUX.  hZS 

cl  que  l'Esprit  de  Dieu  nous  anime  tons  dans  ces 
saintes  démarches. 

Aux  fonts  baptismaux. 
«  Je  renonce  à  Satan,  à  ses  pompes  et  à  ses 
«  œuvres:  je  choisis  Jésus-Christ  pour  mon  maître.» 
Au  confessionnal. 

«  Je  renonce  au  péché:  mon  Dieu,  accordez-mci 
«  la  grâce  de  n'y  plus  retomher.  » 

A  l'autel. 
«  0  mon  Sauveur  et  mon  Di&u!  je  crois  ferme- 
«  ment  que  vous  êtes  aussi  réellement  clans  le 
«  Saint-Sacrement  que  dans  le  ciel;  je  crois  que 
«  vous  y  êtes  en  corps  et  en  âme,  en  tant  que  Dieu 
«  et  en  tant  qu'homme.  Je  vous  y  adore  de  tout 
«  mon  cœur.  Je  vous  promets  de  venir  souvent 
«  vous  visiter,  de  me  tenir  a^ec  un  saint  recueille- 
«  ment  en  votre  présence ,  et  de  m' approcher  de  ia 
«  sainte  communion  tous  les  mois.  Loué  et  adoré 
«  soit  à  jamais  le  très  saint  Sacrement  de  l'autel. 
«  Ainsi  soit-il.  » 

Levez-vous,  mes  Enfants,  et  n'oubliez  jamais  la 
tendresse  que  Jésus-Christ  vous  a  témoignée  aujour- 
d'hui; n'oubliez  pas  non  plus  les  doux  sentiments 
d'amour  que  vous  venez  de  goûter  au  pied  de  l'autel. 
Une  autre  chose  que  je  vous  recommande  de 
n'oublier  jamais  ,  c'est  qu'aujourd'hui  vous  êtes 
devenus  les  membres  de  Jésus-Christ,  et  que  vous 
lui  êtes  incorporés.  Oh!  l'auguste  dignité!  ne  la 
profanez  jamais;  demeurez  en  Jésus-Christ,  et  Jé- 
sus-Christ demeurera  en  vous.  Fuyez ,  mes  Enfants , 
fuyez  jusqu'à  l'apparence  du  mal,  et  conservez 
votre  âme  dans  la  grâce,  afin  que  Jésus-Christ  ne 
vous  rejette  pas  clc  sa  face,  quand  il  viendra  vous 
juger.  Craignez  Dieu,  honorez  vos  parents,  ayez 
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une  vraie  charité  envers  le  prochain  ;  imitez  Jésus- 
Christ,  votre  divin  modèle.  Priez  pour  moi,  mes 
chers  Enfants,  afin  que  je  fasse  mon  salut  en  vous 
mettant  dans  le  chemin  du  ciel;  afin  que  je  con- 
somme saintement  ma  carrière,  et  que  je  sois  réuni 
avec  vous  dans  le  paradis.  Je  veux  encore  ,  à  l'exem- 
ple de  mon  Sauveur,  vous  imposer  les  mains  et  vous 
donner  ma  bénédiction.  Approchez-vous  de  moi. 
Vous  êtes  mes  enfants,  et  je  veux  être  votre  père; 
j'aurai  soin  de  vous  élever  chrétiennement,  et  de 
vous  nourrir  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ. 
Jamais  je  ne  vous  abandonnerai,  M.  E. ,  ni  à  la  vie , 
ni  à  la  mort.  Soyez  bénis  f  de  Dieu  tout-puissant , 
Père ,  Fils  et  Saint-Esprit.  Amen.  Allez  en  paix. 


Exhortation  aux  parents  et  à  la  paroisse. 

Parents  heureux,  actuellement  vos  enfants  sont 
sanctifiés;  ils  sont  les  membres  de  Jésus-Christ, 
ses  temples  vivants  et  la  demeure  du  Saint-Esprit. 
Je  vous  les  remets  entre  les  mains ,  mais  comme 
des  dépôts  précieux  et  sacrés  ;  c'est  en  exigeant  de 
vous  que  vous  veilliez  sur  eux  avec  la  plus  grande 
sollicitude.  Prenez  garde  qu'aucun  d'eux  ne  soit 
arraché  par  votre  faute  des  bras  de  Jésus-Christ. 
Malheur  à  vous,  si,  par  votre  négligence,  ou  par 
vos  mauvais  exemples ,  ou  par  une  fausse  tendresse, 
vous  contribuiez  à  leur  perte  !  elle  retomberait  sur 
vous.  Jésus-Christ  vous  redemanderait  compte  de 
son  corps  et  de  son  sang,  de  leur  âme,  de  leur  inno- 
cence baptismale,  et  de  tous  les  bienfaits  dont  il 
vient  de  les  combler.  Ne  croyez  pas  qu'il  soit  indiffé- 
rent sur  leur  perte;  il  veut  que  vous  les  lui  rendiez 
avec  cette  sainteté  qu'il  leur  a  donnée  en  les  puri- 
iiant  dans  son  sang;  et  il  l'exige  si  rigoureusement , 
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que  si  vous  osiez  y  manquer,  il  vous  punirait  avec 
plus  de  sévérité  qu'il  ne  punit  le  meurtrier  de  son 
frère ,  le  cruel  Gain. 

Cependant ,  M.  G.  F. ,  combien  un  enfant  s'écarte 
aisément  de  la  voie  du  salut!  combien  le  vase  dans 
lequel  il  porte  la  grâce  précieuse  de  l'innocence  est 
fragile!  que  d'ennemis  conspirent  à  sa  perte!  que 
de  dangers  il  court,  surtout  dans  le  malheureux 
siècle  où  nous  vivons  !  N'est-ce  pas  une  raison  qui 
doit  vous  engager  à  veiller  sur  eux  avec  plus  de  soin  ? 
Vous  êtes  leurs  Anges  gardiens  visibles  ;  Jésus- 
Christ  les  a  confiés  à  votre  garde,  et  ils  lui  sont 
infiniment  chers.  Veillez  donc  sur  eux,  comme 
devant  en  rendre  compte  à  celui  qui  vous  les  a 
confiés.  Observez-vous  en  leur  présence;  ayez  une 
telle  circonspection  dans  vos  paroles  et  dans  vos 
actions,  qu'ils  n'aperçoivent  en  vous  rien  qui  puisse 
les  porter  au  péché.  Donnez-leur  de  bons  avis ,  et 
soutenez  vos  avis  par  vos  bons  exemples. 

Plus  ils  avanceront  en  âge,  plus  ils  seront  exposés 
à  se  pervertir.  Vous  devrez  donc  alors  les  surveiller 
avec  plus  d'exactitude.  Soyez  fidèles  à  ce  devoir  ; 
pères  et  mères ,  je  vous  en  conjure  par  votre  propre 
salut,  par  celui  de  vos  enfants,  et  par  le  précieux  sang 
de  Jésus-Christ  qui  couie  maintenant  dans  leurs 
veines.  Ce  n'est  pas  assez  de  prendre  garde  qu'ils 
ne  perdent  la  grâce  qu'ils  ont  reçue  aujourd'hui, 
il  faut  encore  donner  tous  vos  soins  à  les  y  faire 
croître  de  jour  en  jour.  Ils  ont  pris  les  résolutions 
les  plus  sages  et  les  plus  salutaires  ;  mais  vous  savez 
avee  quelle  facilité  nous  oublions  nos  meilleures 
résolutions  :  rappelez-leur  donc  souvent  les  pro- 
messes qu'ils  ont  faites  en  votre  présence,  soit  aux 
fonts  du  baptême,  soit  au  tribunal  de  la  pénitence, 
soit  au  pied  de  l'autel.  Heureux ,  mille  fois  heureux , 
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si  vous  venez  à  bout  de  les  conserver  inviolablement 
unis  à  Jésus-Christ,  et  dans  l'état  de  grâce!  Ils 
seront  votre  joie  et  votre  consolation  dans  cette 
vie ,  votre  gloire  et  votre  couronne  dans  l'autre. 

Pour  vous,  M.  C.  F. ,  qui  que  vous  soyez,  je  vous 
prie  de  m'écouter,  ou  plutôt  écoutez  Jésus-Christ 
lui-môme.  Craignez  de  manquer  aux  égards  dus  à 
ces  enfants;  craignez  d'en  scandaliser  un  seul.  Leurs 
iiîges,  qui  sont  continuellement  en  présence  de 
Dieu,  deviendraient  devant  lui  vos  accusateurs  au 
grand  jour  de  ses  vengeance? 

De  ma  vie  je  n'ai  donné  de  malédiction  à  per- 
sonne ;  mais  aujourd'hui  je  me  vois  forcé  de  pro- 
noncer, au  nom  de  Jésus-Christ, les  plus  foudroyants 
anathèmes.  Malheur  à  l'homme  qui  donnera  du 
scandale  à  un  seul  de  ces  enfants  !  Malheur  à  celui 
qui,  par  ses  mauvais  exemples,  par  ses  propos,  ou 
de  quelque  manière  que  ce  soit,  lui  enlèvera  son 
innocence  :  il  vaudrait  mieux  pour  lui  qu'on  lui 
attachât  une  pierre  au  cou  et  qu'on  le  précipitât  au 
fond  de  la  mer!  C'est  surtout  au  tribunal  de  Dieu, 
M.  F. ,  que  vous  reconnaîtriez  toute  Pénorniité  de  ce 
scandale.  11  vous  redemanderait  compte  de  cette  âme 
que  vous  auriez  perdue  ;  et  Jésus-Christ  vous  rede- 
manderait le  sang  qu'il  a  répandu  pour  elle,  et  dont 
il  l'a  abreuvée  aujourd'hui.  Scandaliser  ces  enfants 
ce  ne  serait  pas  seulement  attaquer  leur  âme  pour 
lui  donner  la  mort,  ce  serait  attaquer  Jésus-Christ 
même,  qui  vit  en  eux,  et  à  qui  ils  appartiennent. 

Ah  !  M.  C.  F. ,  je  vous  en  conjure,  ne  vous  exposez 
pas  à  détruire,  en  un  moment,  le  fruit  de  tant  de 
travaux  auxquels  je  me  livre  depuis  si  longtemps 
pour  vos  enfants.  Mais  pourquoi  me  compté-je  ici 
pour  quelque  chose?  Ne  vous  exposez  pas  à  détruire, 
dans  un  moment,  ce  qui  a  coûté  à  Jésus-Christ 


AVIS.  &39 

plus  de  trente-trois  ans  de  larmes,  d'efforts  et  de 
souffrances,  sa  vie  même.  Montrez-leur,  au  con- 
traire, par  une  vie  chrétienne,  ce  qu'ils  doivent 
faire  pour  être  agréables  à  Dieu  ,  et  demeurer  cons- 
tamment unis  à  Jésus-Christ.  Ils  prieront  pour  vous  ; 
et  les  grâces  qu'ils  vous  obtiendront,  vous  récom- 
penseront, avec  surabondance,  des  soins  que  yous 
leur  donnerez.  Ainsi,  nous  aurons  tous  la  consola- 
tion de  marcher  dans  la  justice  et  la  sainteté,  sous 
les  yeux  de  notre  Dieu,  jusqu'à  ce  que  nous  ayons 
le  bonheur  de  jouir  de  sa  présence  dans  l'éternité. 

Vous  le  voyez,  mes  Frères,  le  Seigneur  a  fait 
aujourd'hui  à  ces  enfants  et  à  toute  la  paroisse  les 
grâces  les  plus  signalées.  Il  est  de  notre  devoir  de 
l'en  remercier.  A  cet  effet,  nous  allons  chanter  le 
Te  Deum,  et  donner  la  bénédiction  du  Saint-Sacre- 
ment. Après  cela,  vous  vous  retirerez  en  paix.  Mais 
n'oubliez  pas  les  douces  impressions  que  cette 
solennité  a  dû  faire  dans  vos  âmes.  Lors  même  que 
nous  serons  parvenus  au  ciel,  cet  heureux  jour 
nous  présentera  le  plus  agréable  souvenir.  Fasse  le 
Seigneur  qu'il  soit  pour  nous  tous  un  jour  de  salut! 

Ainsi  soit-il. 

AVIS  A  DONNER 
Trois  semaines  après  la  première  communion. 

Vous  avez  été  touchés,  M.  G.  F.,  de  la  piété  avec 
laquelle  vos  enfants  ont  fait  leur  première  commu- 
nion: l'intérêt  que  vous  avez  pris  à  cette  importante 
cérémonie,  m'a  beaucoup  consolé.  Il  s'agit  mainte- 
nant d'assurer  les  fruits  de  cette  sainte  action. 
Beaucoup  de  parents  s'imaginent  que.,  la  première 
communion  une  fois  faite,  ils  ne  sont  plus  autant 
obligés  de  veiller  sur  leurs  enfants.  Au  contraire, 
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ife  doivent  dès.  lors  redoubler  de  vigilance  sur  ces 
enfants,  de  peur  qu'ils  ne  perdent  une  grâce  si 
précieuse.  Ils  doivent  les  envoyer  au  catéchisme, 
autant  qu'il  est  possible,  et  les  mener  à  confesse 
tous  les  mois.  Afin  de  les  aider  à  remplir  ce  devoir, 
j'assignerai,  chaque  mois,  un  jour  où  ces  enfants 
viendront  se  confesser;  et  pour  les  préparer  à  îa 
confession  et  à  la  communion ,  je  leur  ferai  le  caté- 
chisme deux  jours  auparavant.  Comme  il  y  aura 
dimanche  prochain  un  mois  qu'ils  ont  eu  le  bonheur 
de  faire  leur  première  communion,  je  vous  prie  de 
les  envoyer  vendredi  et  samedi  prochains  au  caté- 
chisme :  nous  les  confesserons  samedi  ;  et  dimanche, 
ceux  qui  en  seront  jugés  dignes ,  communieront. 
Nous  observerons  pour  eux  cette  règle,  jusqu'à  la- 
première  communion  prochaine. 
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POUR  LA  SECONDE  COMMUNION. 

DES    ENFANTS. 
Ecce  Rcx  tuus  venil  libi  mansuetus.  Voici  votre  roi  qui  vient  à 
vous  pleiu  de  douceur.  5.  Matth. ,  21. 

C'est  pour  la  seconde  fois,  M.  E. ,  que  je  vous 
annonce  cette  heureuse  nouvelle.  Qu'il  est  agréable 
pour  vous  de  l'entendre ,  qu'il  est  doux  pour  moi 
d'en  être  le  porteur!  Mais  si  cette  voix  qui  n'est  que 
la  parole  de  Jésus-Christ  fait  déjà  sur  vous  une  si 
douce  impression,  que  sera-ce  lorsque  vous  aurez 
le  bonheur  de  le  posséder  lui-môme!  Jérusalem, 
ouvrez  vos  portes  :  voici  le  Fils  de  David  ,1e  Roi  de 
gloire,  le  Sauveur  du  monde  qui  arrive.  Mes  chers 
Enfants ,  il  veut  faire  son  entrée  dans  vos  cœurs ,  etc. 
Tome  V ' ,  pour  le  dimanche  des  Hameaux. 
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